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PREFACE. 


Aucune  histoire  générale  de  la  Maison  d^Axjtbichb 
n'ayant  encore  paru  en  aucune  langue ,  celle  que  je  meta 
au  jour  en  cet  instant  aura  du  moins  le  mérite  de  la  nou- 
veauté. Quoique  j'aie  consacré  plus  de  temps,  que  j'aie 
mis  plus  de  soin  à  cet  ouvrage  qu'à  tout  autre ,  et  que  j'aie 
eu  presque  toujours  à  ma  disposition  plus  de  matériaux  que 
les  historiens  n'en  ont  ordinairement,  je  ressens ,  lorsque 
je  songe  à  la  vaste  étendue  ^  à  l'importance  et  à  l'intérêt 
du  sujet ,  plus  d'inquiétude  que  je  n^en  ai  jamais,  resseutî 
en  pareille  conjoncture,  et  je  réclame  cette  même  indul- 
gence dont  un  public  généreux  a  déjà  daigné  aie  &ire 
éprouver  les  effets.  -  ?  ;, 

• 

J'ai,  avant  de  l'entreprendre,  médité  long* temps  sur  la 
composition  de  l'Histoire  de  la  Maison  d'Autriche.  Lç 
Cciractère  et  les  exploits  de  Rodolphe  de  Hapsbourg  et  de 
ses  premiers  descendants ,  ont  naturellement  attiré  moa 
attention ,  lorsque  je  voyageois  en  Suisse;  {*)  et  j'ai  ensuite 


>■     !■■! 


{*)  f^qjrez  moa  Yojrsge  ea  Suij^e.. 
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lissemblé ,  dans  la  riche  bibliotlièque  impériale  de  Vienne , 
ville  que  j'ai  visitée  trois  fois,  une  grande  partie  des  ma- 
tériaux nécessaires  pour  la  construction  de  IVdifice  que  je 
me  proposois  d'élever.  D'autres  travaux  n'ont  fait  que  sus- 
pendre l'exécution  de  mon  dessein  ;  et  même  il  en  est  qui 
Y-oni  favorisée ,  les  papiers  que  j*ai  eu  la  permission  d'exa- 
miner, lorsque  je  m'occupois  de  la  rédaction  des  Mé- 
moires de  sir  Robert  Walpole ,  m'ayant  procuré  les  moyens 
de  présenter  sous  un  nouveau  jour  les  règnes  de  Charles  VI , 
de  Marie-Thérèse ,  de  Joseph  II  et  de  Léopold  IL 

On  verra,  dans  l'Histoire  de  la  Maison  d'Autriche, 
une  famille,  dont  les  possessions  étoient  si  peu  étendues 
qu'on  auroit  eu  de  la  peine  à  les  distinguer  sur  la  carte  , 
s'élever  rapidement  à  un  degré  de  puissance  égal ,  sinon 
sjBupérieur ,  à  celui  où  soit  parvenue  toute  autre  dynastie  : 
ainsi  le  Danube ,  foible  ruisseau  d'abord ,  serpente  hum- 
blement entre  les  rochers  voisins  de  sa  source ,  puis  s'enfle 
en  recevant  le  tribut  que  lui  portent  un  grand  nombre  de 
rivières ,  et ,  après  avoir  répandu  l'abondance  dans  les 
vastes  contrées  qu*il  arrose ,  verse,  par  cent  embouchures, 
dans  le  Pont-Euxin ,  le  prodigieux  volume  de  ses  eaux. 

L'espace  de  temps  où  se  sont  passés  les  événements  dont 
8e  compose  lUistoire  de  la  Maison  d'Autriche  ,  est  de 
près  de  aixsièclea.  A  l'époque  où  elle  commence ,  les  scieuçeâi 
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et  les  arts,  qiii  brillent  aujourd'hui  d'un  si  vif  éclat,  jetoient 
à  peine  une  foible  lueur  au  milieu  des  ténèbres  de  l'igno- 
rance ;  et  le  barbare  système  féodal ,  qui  est  si  éloigné  dé 
l'état  de  perfection  où  nous  voyons  la  société  civile  en  Eu- 
rope, subsistoit  dans  toute  sa  force.  Dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage ,  nous  ferons  passer  sous  les  yeux  du  lecteur  une 
foule  de  personnages  que  distinguent  l'extrême  variété  de 
leurs  caractères ,  et  la  diversité  de  leur  mérite,  ou  de  leura 
talents  :  ce  sont  des  princes  qui  ont  protégé  ou  cultivé  les 
lettres  et  les  sciences ,  qui  ont  signalé  leuy  héroïsme  et  les 
qualités  qui  constituent  l'homme  d'état  j  ce  sont  enfin , 
presque  dans  tous  les  temps ,  des  ministres  et  des  guerriers 
qui  se  sont  montrés  dignes  de  l'admiration  de  leurs  con- 
temporains et  de  l'estime  de  la  postérité. 

L'Europe  doit  le  maintien  de  son  indépendance  à  la 
Maison  d'Autriche  ,  que  la  Providence  a  opposée  comme 
une  barrière  aux  hordes  ottomanes  j  c'est  cette  Maison  qui 
a  empêché  la  bannière  du  croissant  do  flotter  sur  tous  les 
temples  du  monde  chrétien.  (^)  Unis  à  l'Eglise  catholique 


(^  S'il  est  vrai  de  dire  que  la  Maison  d'Autriche  a  mis  obs« 
tacle  aux  progrès  des  Turcs  en  Europe ,  il  est  permis  de  croire 
aussi  que  la  France  auroit  empêche  que  la  chrëtientë  ne  fdt  entië* 
rement  fiounrâe  p«r  Um  umu*  (  Note  du  traducteur.  ^ 
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par  Tintérêt ,  non  moins  que  par  les  préjugés ,  ses  chefs  ont 
opprimé  long-temps  ,  il  est  vrai ,  la  liberté  civile  et  reli- 
gieuse; mais  l'adversité  leur  a  enseigné  la  tolérance.  Enfin  ^ 
la  Maison  d'Autriche  s'est  montrée  constamment ,  soit 
dans  la  paix ,  soit  dans  la  guerre ,  au  premier  rang  des 
puissances  ;  et  la  cour  de  Vienne  a  été ,  durant  des  siècles, 
i     le  centre  de  la  politique  européenne. 

Je  passe  de  ces  observations  au  plan  de  mon  Ouvrage , 
,  et  aux  autorités  qui  ont  servi  de  base  à  mes  récits.  Je  crois 
pouvoir  assurer  d'abord,  qu'exempt  de  tout  esprit  de  parti, 
j'ai  pesé  avec  scrupule  les  divers  témoignages  ;  et  je  me 
suis  ejfforcé ,  au  moyen  des  recherches  les  plus  pénibles ,  de 
présenter  un  tableau  fidèle  et  suivi  des  hommes  et  des 
choses,  sans  lasser  la  patience  du  lecteur  par  des  discus- 
sions sur  les  contradictions  sans  nombre  qui  m'ont  arrêté  à 
chaque  pas. 

Malheureusement  pour  l'homme  ,  c'est  l'épéc  qui  dé- 
cide du  sort  des  nations,  qui  maintient  leur  repos  et  opère 
leur  agrandissement  :  c'est  l'épée  seule  qui  conserve  l'hon- 
neur national ,  et  assure  la  félicité  publique.  Le  commerce 
peut  enrichir ,  les  arts  peuvent  civiliser ,  et  les  sciences 
éclairer  les  peuples  ;  mais  ces  bienfaits,  on  n'en  doit  la  du-> 
rée  qu'aux  armes.  En  conséquence ,  la  guerre ,  quoique 
l'humanité  en  gémisse ,  n'est  pas  une  des  choses  qui  doivent 
occuper  1q  moins  la  plume  de  l'historien.  J'ai ,  i>ar  cette 
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raison ,  .donné  beaucoup  d'attention  aux  opérations  mili- 
taires ;  et  je  crois  avoir  traité  ce  sujet  d'une  manière  diffé- 
rente de  celle  dont  Font  traité  les  écrivains  qui  m'ont 
précédé. 

Je  ne  me  suis  point  astreint  à  la  méthode  des  divisions 
et  des  subdivisions.  Je  me  suis  laissé  entraîner  par  le  cours 
du  temps;  mais  j'ai  tâché  d'éviter  la  confusion;  et  lorsque 
l'occasion  s'en  est  présentée ,  j'ai  entrecoupé  ma  narration 
principale  de  tableaux,  où  j'ai  retracé  la  situation  po- 
litique des  diverses  puissances  de  l'Europe ,  afin  que  le 
lecteur  pût  former  un  jugement  exact  de  l'accroissement 
progressif,  des  relations  étendues,  et  de  la  grandeur  com- 
parative de  la  monarchie  autrichienne. 

Comme  à  la  mort  de  Maximilien  I.^' ,  la  Maison  d'Au* 
triche  s'est  partagée  en  branche  allemande  et  en  branche 
espagnole  ,  je  m'écis  proposé  d'écrire  Thistoire  de  Pune 
et  de  l'autre.  Après  un  examen  plus  approfondi ,  ce  sujet 
m'a  paru  trop  vaste ,  et  je  l'ai  restreint  à  l'histoire  de  la 
première  ,  qui  comprend  un  espace  de  temps  plus  long , 
et  des  événements  d'un  intérêt  plus  puissant.  Cependant, 
j'ai  donné  au  règne  de  Charles- Quint  toute  l'étendue  né- 
cessaire pour  conserver  la  liaison  des  Ëdts. 

J'ai  dà  naturellement  terminer  mon  travail  par  le  règne 
de  Léopoldll.  U  seiroit  impossible  ^  à  tout  auteur  qui  esti- 
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meroit  la  réputation  d'exactitude  et  de  vëracité ,  de  tirer  ^ 
de  renseignements  imparfaits ,  et  de  rapports  dictés  par  les 
passions  et  ks  préjugés,  un  récit  fidèle  des  révolutions 
surprenantes  qui  ont  changé  totalement  les  relations  po- 
litiques de  l'Autriche,  et  bouleversé  l'ancien  système  de 
l'Europe.  (*) 

Mes  autorités  sont  ou  imprimées ,  ou  manuscrites ,  ou 
verbales. 

Ayant  cité  dans  tout  le  cours  de  cette  Histoire,  et  parti- 
culièrement à  la  fin  de  chaque  règne ,  les  Ouvrages  que  j'ai 
consultés  et  comparés,  je  crois  qu'il  est  inutile  d'en  rappe- 
ler ici  les  titres. 

Mes  autorités  manuscrites  commencent  à  l'avènement 
de  Charles  VI.  Comme  pour  les  indiquer  toutes,  je  serois 
forcé  de  remplir  un  grand  nombre  de  pages ,  je  me  bor- 
nerai à  faire  connoître  les  principales. 

Par  un  bonheur'singulier ,  il  m'a  été  permis  de  consulter 
les  papiers  et  dépêches  de  la  plupart  des  ministres  de  la 
cour  de  Londres  près  de  la  cour  de  Vienne,  depuis  lyié 
jusqu'à  179a }  ce  sont  : 

1  ."*  Les  Lettres  du  général  Stanhope ,  du  lord  Cobham  y 


{*)  n  y  a  plas  de  deux  ans  qae  ceci  est  écrit.  (  Trad»  ) 
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du  général  Cadogan  et  de  sir  Lake  Schaub ,  qui  ont  été 
chargés  de  négocier  le  traité  de  la  Barrière.  —  Walpole 
Pàpers. 

a."  Les  Dépêche*  de  Saint -Saphorin ,  Suisse  de  naîs-^ 
sance ,  qui  a  été,  à  Vienne,  agent  du  cabinet  britannique, 
depuis  1720  jusqu'à  I7a8.  —  Walpole  ^  Townêhénd  ^ 
Hardipiche  et  Wàldegrave  Papers. 

3.°  Les  Dépêches  du  lord  Waldegrave ,  pendant  son 
ambassade  à  Vienne,  ou  de  17:28  à  1730.  —  ïfaldegravB 
Papera. 

À.**  La  Correspondance  diplomatique  de  sir  Thomas 
Robinson ,  qui  a  été  ensuite  connu  sous  le  nom  de  loid 
Grantham ,  qui  a  résidé  à  Vienne  depuis  1 73o  jusqu'à  1 748, 
et  qui  a  été  plénipotentiaire  au  congrès  d'Aix- la- Chapelle* 
—  Grantham  Papers. 

6.°  Les  Dépêches  de  M.  Keith,  depuis  1747  jusqu'à 
1768.  M.  Keith  a  vu  rompre  cette  alliance  avec  l'An- 
gleterre ,  que  la  nature  des  choses  ,  que  la  reconnois-^ 
sance  et  la  politique  avoient  cimentée  ;  il  a  vu  se  for* 
mer ,  avec  la  France  ,  cette  union  si  vantée ,  qui ,  bien 
que  les  commencements  en  aient  été  h^reux ,  a  été 
l'héritage  le  plus  funeste  que  jamais  souverain  ait  trans- 
mis à  son  successeur,  et  jia  cause  première  de  l'abaissa 


ment  actuel  de  l'Autriche  et  de  Pascendant  prodigieux  de 
la  France.  (*) 

6.**  Les  Dépêches  de  sir  Robert  Murray  Keith ,  fils  du 
précédent,  dépêches  qui  datent  de  1772 ,  vont  jusqu'en 
1791 ,  et  comprennent  la  fin  du  règne  de  Marie-Thérèse , 
et  les  règnes  de  Joseph  II  et  de  Léopold  II.  Ce  sont  les 
plus  importantes  de  celles  que  j'ai  consultées;  et  si  je  n'en 
avois  eu  communication,  il  m'auroit  été  impossible  de 
donner  complètement  la  dernière  partie  de  l'Histoire  de  la 
Maison  d'Autriche.  C'est  à  la  recommandation  de  mon 
noble  ami  le  comte  de  Hardwicke  ,  à  qui  je  ne  puis  expri- 
mer^ aussi  vivement  que  je  la  ressens,  la  reconnoissance 
que  m'inspirent  ses  constantes  bontés  pour  moi ,  qiie  je 
dois  d'avoir  obtenu  de  mistress  Murray  Keith,  la  seule  des 
sœurs  de  sir  Robert  Keith  qui  lui  ait  survécu,  la  permis- 
sion d'examiner  ces  recueils  si  précieux. 

7.**  La  correspondance  de  divers  secrétaires  d'état  avec 
nos  ambassadeurs  dans  les  cours  étrangères ,  correspon- 
dance qui  est  contenue  dans  les  recueils  d'Oxford,  de 
Walpole,  deTownshend,  de  Hardwicke,  deKeene,  de 


(♦)  Cette  opinion ,  que  nous  ne  discuterons  point ,  pourra  paroître 
étrange  à  ceux  qui  persistent  à  croire  que  le  traite  de  1756  a  été 
fnnesle  à  la  Erance.  (Note  du  traducteur.) 
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Harriogton  ,  et  d'autres  que  j'ai  indiqués  dans  les  pré- 
mices des  Mémoires  de  sir  Robert  et  du  lord  Walpole. 

8.*  Des  renseignemens  manuscrits ,  d'une  date  plus  ré- 
cente y  et  que  la  délicatesse  me  défend  de  spécifier. 

Il  ne  m'est  pas  possible  non  plus  de  faire  connoitre  tous 
ceux  d'entre  les  ambassadeurs  étrangers ,  et  les  ministres 
des  cours  diverses  que  j'ai  visitées,  de  qui  j'ai  obtenu  plu- 
sieurs informations  verbales.  Il  m'est  permis  cependant 
de  nommer  le  comte  de  Hertzberg ,  ministre  de  S.  M.  P, , 
et  de  dire  que  j'ai  tiré  aussi  beaucoup  de  renseignements 
de  quelques  intimes  amis  du  prince  de  Kaunitz.  Un  grand 
nombre  de  gens  en  place ,  soit  en  Angleterre ,  soit  dans 
les  cours  étrangères ,  m'ont  aussi  fourni  d'utiles  matériaux 
pour  les  opérations  principales  des  règnes  de  Marie -Thé- 
rèse et  de  ses  deux  successeurs ,  'opérations  au3^quelles 
eux-mêmes  ont  eu  part. 

Les  personnes  qui  connoissent  et  la  Correspondance 
diplomatique ,  et  l'ffistoire  secrète  de  l'espace  de  temps 
auquel  se  rapportent  mes  renseignements ,  soit  manuscrits, 
soit  verbaux ,  jugeront  sans  peine  quelle  en  est  l'étendue , 
et  combien  ils  sont  exacts.  Quant  à  ceux  des  Lecteurs  à 
qui  je  ne  puis  citer  toutes  mes  autorités,  j'espère  qu'ils 
m'accorderont  cette  confiance  que  je  me  suis  toujours 
efiorcé  de  mériter. 
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•  Je  seroîs  coupable  d'ingratitude ,  si  je  ne  fenouVeloi* 
ici ,  tant  à  toutes  les  personnes  dont  la  bienveiUance  m'a 
yabi  la  communication  des  manuscrits  que  j'ai  désignés  , 
qu'à  celles  dont  le  nom  est  un  secret  que  je  ne  puis  divul- 
guer j  l'hommage  de  ma  vive  et  profonde  reconnoissance. 

J'ai  joint  à  cet  Ouvrage  les  Tables  généalogiques  des 
branches  diverses  de  la  Maison  d'Autriche  ,  et  je  l'ai  ter- 
miné par  des  Tables  statistiques  ,  qui  font  voir  quelles 
étoient  y  a  la  mort  de  Léopold  II  ^  les  possessions  et  la 
puissance  de  cette  Maison. 
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LISTE  ET  RENVOIS 

Des  Itabtes  Généalogiques  et"  Statistiques  qui 

accompagnent  cet  Ouvrage. 


Ni**  i .  Table  généalogique  des  Souverains  de  la  Maison 
d'Autriche.  —  Tome  I,  p.  i. 

N.**  2.  Table  généalogique  de  la  Maison  de  Hapsbourg* 
Autriche ,  depuis  Rodolphe  L"  jusqu'à  l'empereut  Fré- 
déric in.  —  Tome  I ,  p,  li 

K.**  3.  Table  généalogique  des  Ancêtres  de  Rodolphe  d0 
iîapsbourg.  —  Tomel,  p.  2. 

N***4'  Table  généalogique  de  la  Maison  d'Autriche,  de- 
puis l'empereur  Frédéric  III  jusqu'à  l'empereur  Ferdi- 
nand I."  —  Tome  I,  p.  379^ 

N.°  5.  Table  générale ,  indiquant  les  agrandissements 
progres^s  de  la  Maison  de  Bourgogne  jusqujau  mariage 
de  Marie  avec  l'archiduc  Maximilien.  —  Tome  I ,  p.  Syg. 

N***  6i  Table  généalogique  de  la  branche  allemande  de  la 
Maison  d'Autriche,  depuis  l'empereur  Ferdmandl."' 
j  usqu'à  Mathias.  —  Tome  II ,  p^  356. 

JN.''  7.  Table  pour  servir  à  l'éclaircissement  des  droits  dô 
Ferdinand  I."  aux  couronnes  de  Hgngrie  et  de  Bohême^ 
—  Tome  II ,  p.  356. 
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N.**  8.  Table  généalogique  de  la  seconde  branche  stirîenne 
de  la  Maison  d'Atilriche.  —  Toaic  III ,  p,  i4i ,  * 

N."  9 .  Table  généalogique  de  la  branche  allemande  de  la 
Maison  d'Autriche,  depuis  Ferdinand  II  jusqu'à  Marie-^ 
Thérèse.  —  Tome  Dï,  p.  i4i .  | 

N.°  1 0.  Table  généalogique  de  la  Maison  d'Autrichc-Lor-  j 
raine ,  depuis  Marie  -  Thérèse  jusqu'au  prince  régnant  , 
en  1809.  — '  Tome  V,  p.  1. 

N.*  1  1 .  Tableaii  des  Etats  de  la  Maison  d'Autriche ,  à  la 
fin  du  règne  de  Léopold  II,  en  1792.  —  Tome  V ,  608 ,  | 
avant  la  Table,  • 

N-®  1  2.  Revenus  et  Etat  Militaire  de  la  Monarchie  autri^  j 
chienne ,  à  la  fin  du  règne  de  Léopold  H.  —  Tome  V  ^ 
i^erso  du  précédent  Tableaui 
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RODOLPHE  DE  HAPSBOURG. 


CHAPITRE  PREMIER. 

I218    —    I!273. 

Origine  et  descendance  de  la  maison  de  Hapshourg. 
—  Naissance  et  caractère  de  Rodolphe  y/onda- 
teur.  de  la  maison  d'Autriche.  —  Ce  prince  suc^ 
cède  aux  états  de  la  maison  deKibourg. — Guerres 
de  Suisse.  —  Défaite  qu* essuie  le  comte  deRegens* 
berg,  —  Guerre  contre  Féçéque  de  Baie. 

La  Maison  d'Autriche  doit  son  origine  et  sa 
puissance  à  Rodolphe  de  Hapsbourg  ,  fils  d'Al- 
bert IV ,  comte  de  Hapsbourg. 

Les  généalogistes  autrichiens ,  qui  se  sont  inu- 
tilement efforcés  de  faire  descendre  des  anciens 

UÏ«T.  DE  LA  MAISON  D'AIJTB.- Tome  I^     .  -^ 


Chap.  I. 


a  HODOLPHE  DE  HAPSBOUB.G. 

-  Romains  cette  famille  illustre ,  la  font  remonter , 

Chap.l.     g^ygç  beaucoup  de. vraisemblance,  jusqu'à  Eti- 

1218—1273.  ^jion ,  duc  d'Alsace ,  qui  vivoit  dans  le  septième 

siècle ,  et  avec  certitude^  jusqu'à  Gontran  -le- 

Riche ,  comte  d'Alsace  et  Brisgaw ,  qui  florissoit 

dans  le  dixième  siècle. 

Les  histoires  contemporaines  sont  trop  obs- 
cures, et  les  mutations  de  propriétés  ont  été  trop 
fréquentes  ,  pour  qu'il  soit  facile  de  décrire  les 
possessions  ,  et  de  rapporter  les  titres  des  des- 
cendants immédiats  de  Gontran.  Il  paroît  que 
Kanzeline ,  son  fils ,  fut  comte  d'Altenbourg ,  et 
qu'il  résidoit  au  centre  de  ses  domaines  ,  non 
loin  de  Windisch ,  chef-lieu  de  la  colonie  ro- 
maine de  Vindonisse.  Radebot ,  fils  de  Kanze- 
line ,  eut  le  comté  de  Cleggow ,  et  épousa  Ide , 
fille  de  Gérard ,  troisième  comte  d'Alsace  et  duc 
de  Lorraine.  Werner ,  autre  fils  de  Kanzeline , 
fîit  évêque  de  Strasbourg ,  et  bâtit ,  sur  une  émi- 
nence  située  au-dessus  de  Windisch ,  le  château 
de  Hapsbourg ,  qui  devint  la  résidence  des  com- 
tes de  ce  nom ,  et  procura  un  nouveau  titre  aux 
descendants  de  Gontran.  (1)  Othon ,  fils  aîné  de 
Radebot ,  étant  mort  sans  postérité ,  en  io46  ^ 


(i)  On  a  avancé  plusieurs  opinions  erronées  sur  l'ori- 
gine de  ce  château  célèbre  ;  mais  les  archives  de  Tab- 
baye  de  Mûri  prouvent  invinciblement  qu'il  a  été  bâti 
par  Werner.  On  lit ,  dans  les  lettres  données  pour  la 
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Werner ,  son  puîné ,  est  le  premier  que  les  actes 
anciens  désignent  sous  le  titre  de  Comte  de    ^^^'  '" 
Hapsbourg.  (i)  «iS-iayS. 

Les  successeurs  de  Werner  accrurent  leur  pa- 
trimoine par  des  mariages ,  par  des  donations 
que  leur  firent  les  empereurs ,  et  en  se  chargeant 
d'être ,  en  qualité  d'avoués ,  les  protecteurs  des 
abbayes,  des  bourgades  et  des  cantons  voi- 
sins. (2)  Albert  III ,  arrière -petit -fils  de  ce  sei- 


fondation  de  cette  abbaye  par  ce  même  prélat ,  les  mots 
suivants  :  <*  Moi  ,  Werner ,  évêque  de  Strasbourg ,  et 
>»  fondateur  du  château  de  Hapsbourg.  »  Hergott,  — 
Tschudi.  —  Caccia,  —  Vqyçz ,  pour  la  description  des 
ruines  de  ce  berceau  des  princes  de  la  maison  d'Au- 
triche, mes  Voyages  en  Suisse ^  lettre  i5.* 

(  I  )  j4cta  Fundationis  Murensis  Monasterii ,  Hergott  > 
T.  I. ,  p.  5o8.  —  Caccia  ,  Compendio  Genealogico 
délie  Case  d'Austria  e  di  Lorena ,  p.  68.  —  Guillel" 
mannus  Hapsbutgiacum ,  c.  3.  —  Schœpflin  ,  Alsatia 
Illustrât  a  et  Historia  Zoeringo  Badensis,  Zurlauben  , 
Tables  Généalogiques  des  Maisons  d'j^utriohe  et  de 
Lorraine. 

(2)  Le  terme  dont  les  anciens  auteurs  allemands  se 
sont  servi  pour  désigner  la  personne  qui  étoit  revêtue 
de  cet  office  ou  de  cette  dignité ,  est  voght  ou  land^ 
voght ,  ce  qui ,  littéralement ,  signifie  administrateur  ott 
bailli.  Les  Chartres ,  écrites  en  latin ,  portent  Advocof^ 
tus ,  pour  exprimer  la  même  chose.  Il  paroit  que ,  dans 
Torigide  ,  les  fonctions  de  Tayoué  et  du  préfet  cousis- 
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gneur,eutdes  possessions  très- vastes  en  Souabe , 
^^'        en  Alsace ,  ainsi  que  dans  cette  partie  de  la  Suisse , 
"ï  -"«7  ^  qu'onappellel'Argowjet  iltenoitlelandgraviat 
de  la  Haute -Alsace,  (i) 

Rodolphe  ,  fils  d'Albert  III ,  reçut  de  Terape- 
feur ,  par  supplément  à  son  héritage  paternel , 


toient  à  appaiser  les  dissensions  intestines ,  et  à  présider 
les  cours  de  justice  criminelle  ,  soit  en  personne ,  soit 
par  un  délégué ,  à  pourvoir  à  la  sûreté  des  grands  che- 
mins ,  à  diriger  toutes  les  affaires  extérieures ,  et  à  com- 
paroître  devant  les  cours  impériales.  L'avoué  ou  le  pré- 
fet devoit  protéger  aussi ,  contre  les  barons  voisins ,  la 
ville  ou  le  canton  commis  à  ses  soins.  Les  amendes ,  les 
péages  et  différents  droits  lui  procuroieut  des  sommes 
considérables ,  et  il  pouvoit  rassembler  tous  les  habi- 
tants sous  son  étendard.  Dans  la  suite  des  temps ,  l'of- 
fice d'avoué,  qui  d'abord  étoit  électif  et  temporaire  ,  fut 
donné  à  vie.  Souvent  il  fut  héréditaire,  et  même  il  a 
Conduit  à  la  dignité  souveraine. 

(i)  Selon  l'histoire  ,  Albert  III  est  le  premier  prince 
de  la  maison  de  Hapsbourg,  qui  ait  pris  le  titre  de  land- 
grave d'Alsace  ,  que  tous  ses  descendants ,  tant  de  la 
ligne  de  Hapsbourg  que  de  la  ligne  d'Autriche ,  ont  porté. 
Il  parott  que  le  titre  de  landgrave  ne  fut  pas  en  usage 
avant  ledixiëm,e  siëcle.  L'Alsace, à  cette  époque  ,  étoit 
divisée  en  deux'latidgravîats ,  le  haut  et  le  bas  ,  dont  le 
premier  étoit  quelquefois  appelé  Sundgaw ,  et  l'autre 
Nordgaw.  Les  oomtes  de  Hapsbourg  étoient  landgraves 
du  Sundgaw  ou  de  la  Haute-Alsace.  Les  possessions  , 
l'atitoriieet  les  revenus  que  l'ofiice  de  landgrave  don- 
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la  ville  impériale  de  Lauffenbourg ,  qui  est  située  '^^'^- 
surle  Rhin.  11  se  procura  aussi  un  accroissement  ^*  ^* 
considérable  de  territoire ,  en  devenant  avoué  *^'®^"7^- 
d'Uri,  de  Schwitz  et  d'Underwald ,  dont  les  ha^ 
bitants  ont  posé  les  fondements  de  la  confédéra- 
tion helvétique  ,  en  se  réunissant  pour  secouer 
le  Joug  de  la  tyrannie  féodale.  Une  querelle ,  pour* 
la  possession  de  quelques  forêts  et  de  quelques 
pâturages  sur  les  montagnes  des  Alpes  y  s'étant 
élevée  entre  les  habitants  de  Schwitz  et  Pabbé 
d'Einsiedel ,  ces  hardis  mput^nards  renouvel- 
lèrent  leur  alliance  avec  Uri  et  Undex'wald ,  et 
résistèrent  aux  ordres  de  l'empereur  Henri  Y , 
qui  les  mit  au  ban  de  l'empire-Ilsne  méprisèrent 
pas  moins  les  excpmmunication$  que  l'évêque 
de  Constance  fulmina  contre  eux.  t.e  comte  Ul- 
rie  de  Lentzbourg ,  qu^s  avoient  choisi  pour 
préfet  5  parvint  à  les  réconcilier  avec  l'empereur 
Frédéric  1.*'%  fondateur  d'une  nouvelle  dynastie 
dans  la  maison  de  Souabe^  Les  guerriers  de 
Schwitz  s'étant  rangés  en  grand  nombre  sous 
rétendard  impérial ,  rendirent  des  services  si- 
gnalés dans  les  guerres  que  ce  prince  et  ses  suc- 


Boit  dans  ces  teztqps  reculés  ,  étoient  peu  considérables  y, 
quoique  dans  la  suite  la  maison  d'Autriche  ait,  enyertu 
d'acquisitions  ,  de  mariages  et  de  concessions ,  pos- 
sédé presque  toute  l'Alsace.  Schœpjlin  y  Alsatia  Illus.-^ 
trata. 
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cesseurs  eurent  à  soutenir  contre  les  papes  et 
*^'  '  les  adhérents  de  l'église  de  Rome, 
lai  —137  •  Après  la  mort  d'Ulric ,  les  trois  cantons ,  que 
nous  venons  de  nonuner ,  se  confédérèrent  de 
nouveau  ,  et  les  habitants  d*Underwald  choisi- 
rent Rodolphe  pour  leur  avoué.  Le  comte  de 
Hapsbourg  ,  dans  la  vue  d'agrandir  ses  posses- 
sions, entreprit  d'étendre  son  autorité  et  son 
influence  sur  Uri  et  sur  Schwitz.  Il  fut  secondé 
dans  l'exécution  de  ce  dessein ,  par  Othon  de 
Brunswick ,  qui  venoit  d'être  porté  sur  le  trône 
impérial,  au  préjudice  de  la  maison  de  Souabe , 
et  qui ,  pour  se  procurer  l'appui  des  trois  can- 
tons, en  nomma  Rodolphe  avoué.  Les  habitants 
ne  voulurent  le  reconnoître  en  cette  qualité  que 
lorsqu'il  se  fut  engagé  solennellement  à  mainte- 
nir leurs  droits  et  à  respecter  leur  indépendance  ; 
et  quand  la  maison  de  Souabe  reprit  son  ascen- 
dant ,  Frédéric  II ,  en  reconnoissance  de  leur 
attachement  et  de  leur  fidélité  pour  sa  famille  , 
engagea  Rodolphe  ,  en  lui  donnant  le  comté  de 
Rhinfeld  en  échange ,  à  renoncer  au  titre  de 
leur  avoué,  (i) 

Rodolphe  mourut  en  12 Sa  ;  et  ses  deux  fils , 
Albert  et  Rodolphe  ,  partagèrent  ses  domaines 

entre  eux.  Albert  eut ,  avec  le  château  de  Haps- 

• -  -     --  ^--        ,- ■  ■  -^      .  _     

(i)  Tschudi,  Eidgenosschische  Geschichte ,  voL  /, 
p.  io6.  —  TVattenlle^  L,  I. — Planta, voL  Z^/?.  89,  gS. 
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bourg ,  des  possessions  dans  l'Argow  et  en  Al- 
sace. Le  comté  de  Cleggow ,  des  terres  dans  le  P* 
Brisgaw ,  et  les  comtés  de  Rhinfeld  et  Laufifen-  "**'""75- 
bourg ,  formèrent  la  part  de  Rodolphe.  Ce  prince, 
qui  fixa  sa  résidence  en  cette  dernière  ville ,  fut 
chef  de  la  Ugne  de  Hapsbourg  -  Lauffenbourg. 
Albert  et  Rodolphe  portèrent  toute  leur  vie  le 
titre  de  landgraves  d'Alsace  ,  titre  qui ,  à  la 
mort  du  second ,  devint  le  partage  exclusif  des 
descendants  du  premier,  (i) 

Albert  IV,  comte  de  Hapsbourg  ,  épousa 
Hedwige,  fille  d'Ulric ,  comte  de  Kibourg ,  de 
Lentzbourg  et  de  Baden ,  qui  descendoit  des  ducs 
de  Zoeringen ,  et  étoit  parent  de  l'empereur  Fré- 
déric II.  Ce  prince  n'étoit  dépourvu  ni  de  va- 
leur ni  de  talents  pour  la  guerre  ^  il  en  fit  preuve  : 
d'abord,  contre  les  barons,  ses  voisins;  puis 
il  suivit,  en  Italie  ,  les  drapeaux  de  Frédéric. 
De  ce  théâtre  de  gloire ,  il  passa  en  des  contrées 
lointaines ,  où  il  devoit  être  exposé  à  de  plus 
grands  dangers.  L'enthousiasme  qui  porta  les 

(i)  Vo^ez ,  pour  l'acte  de  partage ,  Hergottj  T.  Ilf 
n^  5 1 1 .  Quelques  auteurs  disent ,  mal  à  propos  ,  que 
Rodolphe  eut ,  pour  sa  part ,  les  quatre  villes  forestières 
de  Lauffenbourg ,  de  Waldshut,  de  Rhinfeld  et  de  Sec- 
kingen  ;  mais  Rhinfeld  e'toit  une  ville  forestière  à  cette 
époque ,  et  celle  de  Seckingen  appartenoit  à  l'abbaye  du 
même  nom ,  quoique  ensuite  elle  ait  fait  partie  des  pos- 
sessions autrichiennes. 
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souverains  de  France  et  d'Italie  à  se  croiser 
Chap.  I.  QQjj^Q  les  Sarrasins ,  se  répandit  en  Allemagne , 
iai8— 1273.  ^^  ^^  grand  nombre  de  princes  de  l'Empire  ras- 
semblèrent leurs  vassaux  et  se  réunirent  poùl* 
aller  arracher  la  Terre-Sainte  des  mains  des  In- 
fidèles. Albert  de  Hapsbourg  ne  fut  pas  un  de 
ceux  qui  signalèrent  le  moins  leur  zèle.  Ayant 
fciit  sa  paix  avec  ses  voisins ,  il  convoqua  les 
membres  de  sa  famille  et  ses  vassaux  au  monas- 
tère de  Mûri.  Il  recommanda  aux  premiers  de 
conserver  pour  ses  fils  la  fidélité  qu'ils  lui  avoient 
témoignée.  Se  tournant  ensuite  vers  Albert  et 
Rodolphe ,  il  les  exhorta  à  pratiquer  constam- 
ment les  devoirs  de  la  religion ,  à  suivre  les  sen-^ 
tiers  de  la  justice,  à  ne  jamais  prêter  l'oreille 
à  de  mauvais  conseils ,  et  à  n'entreprendre  au- 
cune guerre  sans  nécessité ,  mais  à  agir  avec 
promptitude  et  vigueur ,  s'ils  étoient  forcés 
d'avoir  recours  aux;  armes,  ce  Rappelez-vous  toii- 
»  jours,»  leuj: dit-il  aussi ,  (c  que  ce  n'est  point 
»  par  la  fraude ,  par  l'insolence  et  par  l'égojsme , 
)>  mais  par  leur  courage  et  leur  dévouement  à 
y>  l'intérêt  public,  que  les  comtes  de  Hapsbourg 
y>  sont  parvenus  à  ce  haut  degré  de  gloire  où 
»  ils  sont  placés.  Tant  que 'vous  suivrez  leurs 
»  traces ,  vous  conserverez  et  vous  augmenterez 
»  même  les  possessions  et  les  dignités  que  vous 
y)  ont  transmises  vos  illustres  ancêtres.  »  Albert , 
ayant  donné  Rodolphe ,  son  frère ,  pour  tuteur 
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a  ses  fils ,  durant  son  absence ,  prit  congé  de  sa  • 
famille  en  pleurs ,  et ,  suivi  de  trente  barons ,  il     ^***P*  ^' 
'  marcha  vers  Marseille  où  U  s'embarqua.  11  prit  "»^— »î*7^ 
terre  à  Ptolemàïs  ;  mais  les  champs  de  la  Pales- 
tine ne  lui  offrirent jpoint  l'occasion  de  déployer 
le  courage  et  les  talents  qu'il  avoit  signalés  dans 
les  guerres  d'Italie.  Une  trêve  venoit  d'être  con- 
clue avec  les  Sarrasins ,  lorsqu'il  arriva.  Bientôt 
après ,  étant  à  Ascalon ,  il  périt  victime  de  l'in- 
salubrité du  climat  (i) ,  et  il  fut  inhumé  dans  la    i^^o, 
Terre-Sainte. 


(  i)  Ces  détails  sur  la  généalogie  de  la  maison  de  Haps- 
bourg  sont  extraits  d'anciens  titres  et  actes  de  donation , 
et  particulièrement  des  célèbres  j^cta  Fundationis  Mu^ 
rensîs  Manasterii,  ou  des  archives  de  la  célèbre  abbaye 
de  Mûri ,  qui  est  située  dans  l'Argow ,  près  des  bords 
de  la  Reuss,  et  qui  a  été  fondée  en  1207  ,  par  Werner, 
évéque  de  Strasbourg.  Ces  archives  renferment  les  actes 
de  différentes  fondations ,  et  une  généalogie  des  princes 
de  la  maison  de  Hapsbourg.  Ouillelmannus ,  dans  son 
HapsbuT^iacum ,  ou  le  Traité  sur  V origine  de  la  Maison 
d* Autriche  y  qu'il  a  publié  en  i€o5,  a  cité  le  premier  ces 
actes  comme  ayant  été  écrits  >  par  un  auteur  anonyme , 
dans  le  douzième  siècle .  Ils  ont  été  donnés ,  d'une  manière 
plus  complète  ,  par  Peireskius  ,  en  1618,  et  enfin ,  par 
Hergott ,  cet  infatigable  généalogiste  de  la  maison  d'Au- 
triche. Ce  dernier  auteur  ne  les  a  considérés ,  cepen- 
dant, que  comme  ayant  été  faits  dans  le  treizième  siècle, 
et  il  y  a  découvert  plusieurs  erreurs;  mais  il  est  loin 
d'en  révoqtier  eiA  doute  l'authenticité.  Ses  remarques  ont 
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Albert  IV  laissa  trois  fils  que  lui  avoit  donnés 

Chap.  I.     Hedwige,  son  épouse.  Ce  furent  Rodolphe,  Fillus- 

ni8-.ia73.  j^ç  fondateiir  de  la  Maison  d'Autriche ,  Albert , 

chanoine  de  Baie ,  et  Hartman ,  qtii  moururent 

occasionne  une  discussion  savante ,  d'où  il  semble  résul- 
ter que  les  actes  dont  il  s'agit  ici  ont  été  rédigés  à  la  fin 
du  douzième  siècle ,  et  que  la  généalogie  a  été  compo^iéc 
dans  le  milieu  du  treizième. 

Ceux  qui  se  plaisent  aux  recherches  de  ce  genre,  peu- 
vent consulter -£cc«r^i/5.  Origines  F a/niUœ  H apsburgo» 

Austriacœ^  in-fol.  —  Leip»  1721 Lazius ,  Comment, 

in  Genealogiam  Avstriaccun ,  in-fol.  Basil  ^  i564. — 
^  Pez  y  Scriptores  Rerum  Austriacarum  veteres ,  in-fol. 
Liipsice ,  1721  — 1725,  2  vol.  —  Schœpflin ,  Aîsatia  11^ 
lustrata ,  in-fol .  —  Colmar ,  1751 — 1761.  —  Gérard  de 
Roo  y  Annales  Rerum  beUi  domique,  Ausiriacis  HapS" 
burgicœ  gentis  principibus  gestarum ,    2  vol.  in -4.**^ 
Hahe  Magdeburgicœ  ,   lyog»  —  Gebhardiy  Genealo^ 
ffische  Geschichte  der  ErbUchen  Reichlaendein  Deut-^ 
schland,  in-4.° ,  Halle,  1776,  5  vol.  —  Vignier,  la 
Véritable  Origine  des  Maisons  d'Alsace ,  de  Lorraine , 
d'Autriche  et  de  Bade,  2  v. ,  Paris ,  1648 ,  i649>  in-fol. 
—  Schonleben  ,  de  Prima  Origine  Aug,  Domus  Haps^ 
burgo^Austriacœ ,  in-fol.  Labaciy  1680.  —  Tschudi , 
Origo  et  Genealogia  Comitum  de  Hapsburgh,  in -8.**, 
Vratil,  1715.  —  Caccia,  Compendio  Genealogico  Sto^ 
rico  délie  Auguste  Case  d*Austria  e  di  Lorena ,  in -4-**  > 
Cremona  ,  1778.  —  Fugger ,  Spiegel  der  Ehren  des 
Hauses  Oesterrich  ,  in-fol. ,  Neuremburgh  ,  1668.  - — 
Struvius  ,  Corpus  Historiée  Germcuiicce ,  periodus  ^, 
sect,  1 ,  de  Rudolpko.  Hapsburgico. 
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l'un  et  l'autre  avant  que  leur  frère  eût  été  élevé  == 
sur  le  trône  impérial.  Rodolphe  naquit  en  1 2 1 8 ,        ^^    ' 
et ,  selon  toute  apparence ,  dans  l'ancien  châ-  *^^  ""'  * 
teau  de  Limbourg  ou  de  limper ,  dans  le  Bris- 
gaw ,  et  sur  les  confins  de  l'Alsace.  D  fut  tenu  sur 
les  fonts  par  l'empereur  Frédéric  II ,  dont  son 
père  était  parent  éloigné  (1).  Rodolphe  passa  sa 
jeunesse  à  la  cour  et  dans  les  camps  de  cet  em- 
pereur, et  fut  instruit  de  bonne  heure  au  manie- 
ment des  armes.  On  le  fit  exercer  à  la  course  , 
à  la  lutte ,  à  l'équitation.  Il  excellait  à  lancer  le 
javelot,  et  étant  doué  d'une  grande  force  de 
corps ,  il  montra  beaucoup  de  supériorité  sur  ses 
compagnons  dans  les  exercices  militaires. 

Rodolphe ,  à  la  mort  de  son  père ,  hérita  seul 
du  landgraviat  de  la  Haute-Alsace ,  ainsi  que  du 
bourgraviat  de  Rhinfeld,  et,  concurremment 
avec  ses  frères  (a) ,  de  quelques  domaines  épars 

(i)  Gerbert ,  Fasti  Rudolphini. 

(2)  Malgré  les  grands  efforts  que  Fugger  et  Hergott 
ont  faits ,  il  est  impossible  de  déterminer  avec  précision 
quelles  étoient  leis  bornes  du  comté  de  Hapsbourg ,  lors- 
que Rodolphe  en  hérita^  car  on  a  compris  ensuite ,  sous 
le  nom  de  ce  comté  y  toutes  les  posi^ssions  de  la  mai* 
son  d'Autriche  en  Suisse  ;  mais  il  est  certain  qu'il  ne 
comprenoit  qu'une  partie  'du  pays  qu'on  nomme  VAr— 
gow.  Les  principales  villes  du  comté  de  Hapsbourg 
étoient  Bruck ,  Windisch  et  Arau.  Voyez  Hergott ,  de 
Chorographia  Hapsburgiça,  T,  I,c,  i .  —  Fugger,  L,  I: 


12:8— ia73» 
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en  Souabe  et  dans  le  Brisgaw  ,  du  titre  d'avoué 
'  ^^*  \  de  plusieurs  villes  ou  cantons  voisins,  et  du  comté 
de  Hapsbourg ,  dont  les  habitants ,  étant  libres, 
né  pouvoient  être  soumis  à  des  taxes  arbitraires. 
Malgré  le  peu  d'étendue  de  ses  possessions ,  il 
suivit  l'exemple  de  la  plupart  des  princes  alle- 
mands qui  considéroient  l'état  de  paix  comme 
peu  honorable ,  et  qui  s'efiForçoient  d'accroître 
leur  fortune  par  des  conquêtes  ou  par  le  piQage. 
Rodolphe  entretint  une  maison  magnifique ,  for- 
ma un  corps  d'élite ,  rassembla  un  grand  nombre 
d'aventuriers  de  toutes  les  nations,  ce  qui  en- 
traîna des  dépenses  supérieures  à  ses  modique? 
revenus  ;  et ,  brûlant  de  se  signaler  par  les  armes , 
il  donna  carrière  à  son  génie  entreprenant.  Du- 
rant quelque  temps  ,  il  fut  occupé  constamment 
soitàprotéger,  contre  les  incursions  des  barons 
ou  contre  celles  des  bandits ,  les  états  adjacents  ; 
soit ,  sous  divers  prétextes ,  à  envahir  les  pos- 
sessions d'autrui  ,  et  à  défendre  les  siennes 
rjÎ2.  propres  contre  des  voisuis  ambilieux.^  Celui 
contre  qui  fut  dirige  le  premier  effort  de  ses 
armes  dans  son  pays  natal ,  fut  Hugues  de  Tuf- 
fenstein  ,  jeune  baron  qui  l'a  voit  offensé  par 
ses  discours.  Rodolphe  investit  une  pkce  ex- 
trêmement forte  qui  appartenoit  à  son  enne- 
mi. Après  avoir  été, repoussé  dans  un  assaut, 
il  corrompit  une  sentinelle  ,  et  s'introduisit 
ainsi  dans  la  forteresse.  Hugues ,  qui  fit  des 
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prodiges  de  valeur ,  fut  tué  en  la  défendant.   ■ 

Rodolphe  tourna  ensuite  ses  armes  contre  son  ^^^  '* 
oncle  et  son  tuteur ,  Rodolphe  de  Laufifenbourg ,  ^  ^  »^~"75- 
qu'il  accusa  d'avoir  diverti  une  partie  de  son 
patrimoine  ,  et  dans  le  fils  duquel  il  trouva  un 
adversaire  intrépide  et  actif.  Celui-ci  se  nommoit 
Godefroy.  Les  deux  parents  ,  après  avoir  porté 
respectivement  le  ravage  sur  leurs  terres ,  se  ré- 
concilièrent ,  et  Rodolphe  obtint  un  dédomma- 
gement. Cet  accommodement  unit  par  les  nœuds 
d'une  intime  amitié  les  deux  jeunes  héros ,  qui, 
dans  cette  lutte  peu  longue,  avoient  appris  à 
concevoir  réciproquement  de  l'estime  l'un  pour 
l'autre. 

LTiistoire  nous  montre  ensuite  Rodolphe  en- 
gagé dans  une  guerre  contre  Hartman  ,  comte 
de  Kibourg ,  son  oncle.  Les  domaines  de  la  mai*- 
son  de  Kibourg  étoient  alors  possédés ,  conjoin- 
tement 5  par  le  second  fils  d'Ulric ,  c'est-à-dire 
par  Hartman  l'aîné.,  et  par  Hartman  le  jeune, 
son  neveu  (i).  Rodolphe ,  pour  payer  ses  trou- 
pes ,  avoit  tiré  de  son  oncle  une  somme  d'argent 
qui  lui  étoit  due  poiu'  la  dot  de  sa  mère.  Encou- 
ragé par  la  facilité  avec  laquelle  la  demande  qu'il 
avoit  faite  lui  avoit  été  accordée ,  et  pressé  par 
la  nécessité ,  il  finit  par  réclamer  une  partie  con- 
sidérable du  territoire  qui  appartenoit  aux  deux 


(0  Voyez  au  bas  de  la  page  suirante. 
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Hartman.  N'ayant  pas  réussi  dans  cette  préten- 
^*P*  ^'  tion ,  il  envahit  sur-le-champ  les  possessions  de 
iai8-ia73-  Hartman  l'aîné ,  occupa  Baden,  Winterthur  et 
Mersbourg ,  se  fit  donner  une  grosse  somme 
pour  la  restitution  de  ces  places ,  et  arracha  la 
promesse  que  si  son  oncle  et  son  cousin  mou- 
roient  sans  postérité  masculine,  toutes  les  posses- 
sions delamaison  de  K  ibourgluiappartiendroient 
par  droit  de  réversion.  Au  moyen  de  cette  violen- 
ce 5  il  pourvut  à  ses  besoinsles  plus  pressants  ;  mais 
il  s'aUéna  l'affection  de  son  oncle ,  et  faillit  à  per- 
dre les  terres  dont  il  devait  hériter  ;  car  Hartman 


ULRIC— ANNE,  sœur  et  cohéritière  de 
BertrAtItd  Vy  duc  de  Zoe- 
ringea. 


WEKNER. 


HAUTMAN,. 

le  jeune ,  mort 

en  ia63. 


HARTMAN, 

Taînë,  mort 
en  1264. 


1 


HEDWIGE, 

femme  d^ALBEKX 
deHapsbourgy 

père 
de  Rodolphe. 
ELISABETH,  fille  de  Hugues,  comte 

de  Werdenberg. 


ANNE, 
femme  d'EBERHAnn ,  fils 
de  Rodolphe 
de  Uapsbourg-Laufifenbourg* 

Pour  la  généalogie  de  la  maison  de  Kibourg,  voyez 
Hergott  ,  vol.  /;  ou  Fuesselin ,  Erdbeschreibung ,  des 
Schweitz  Edgenosch ,  voLJ,p.  i83-go. 
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transféra  à  Tévêché  de  Strasbourg  les  comtés 
de  Baden ,  de  Lentzbourg  et  de  Kibourg ,  qui  lui         P*  ^' 
furent  ensuite  rendus  comme  fiefs  de  cette  église,  "*  """^  " 
et  pour  en  jouir  conjointement  son  neveu  et  lui. 

L'année  suivante ,  Rodolphe  épousa  Grertrude    *^45. 
Anne ,  qui  étoit  fille  de  Burcard ,  comte  de  Ho- 
henbourg  et  de  Hagenlock  ,  et  eut  pour  dot  le 
château  d'Œttingen ,  la  vallée  de  Weile  et  quel- 
ques autres  domaines  en  Alsace. 

Les  auteurs  contemporains  ne  disent  rien  de 
Rodolphe  durant  quelques  années  après  son 
mariage.  Cependant  il  n'est  pas  probable  qu'un 
homme  aussi  entreprenant  soit  demeuré  long- 
temps inactif.  Les  chroniques,  qui  rapportent 
jusqu'à  ses  moindres  actions ,  ne  font  donc  au- 
cune mention  de  lui  jusqu'à  l'année  1355 ,  que, 
concuremment  avec  les  autres  seigneurs  du 
parti  impérial ,  ou  de  la  faction  des  Gibelins ,  il 
attaqua  Berthold ,  évêque  de  Bâle  ,  pénétra  de 
nuit  dans  les  faubourgs  de  cette  ville  et  y  brûls|t 
un  monastère  de  filles ,  délit  pour  lequel  il  ûit 
excommunié  par  Innocent  IV.  Ce  fiit  probable- 
ment pour  faire  révoquer  la  sentence  d'excom- 
munication ,  qu'il  servit  sous  Ottocare ,  roi  de 
Bohême ,  contre  les  Prussiens.  Ce  peuple  qui 
étoit  encore  plongé  dans  les  ténèbres  du  paga- 
nisme ,  et  contre  qui  les  Papes  avoient  formé 
une  croisade ,  défendoit  sa  liberté  attaquée  par 
les  chevaliers  de  l'ordre  teutonique.  Rodolphe 


l6  ïtODOLÏ>fîE  t)E  HAPSBOUROi 

seconda  ensuite  Ottocare  dans  la  guerre  que 

Chap.  I.     çç  nionarque  entreprit  contre  Bêla ,  roi  de  Hon-* 

1218  layS.  gj^ç  ji  gg|.  possible  aussi  qu'il  ait  assisté  à  la  ba-* 

taille  de  Cressenbrun ,  et  qu'il  ait  eu  part  à  la 

victoire  complète  qui  assura  au  roi  de  Bohême 

la  possession  de  l'Autriche  et  de  la  Stirie ,  et  qui 

confina  Bêla  entre  les  limites  de  la  Hongrie  (1)* 

Rodolphe  ,   de  retour  dans  ses  domaines , 

soutint  plusieurs  guerres  en  Suisse  et  en  Alsace. 

Il  secourut  l'évêque  de  Strasbourg  ,  contre  qui 

les  bourgeois  s'étoient  armés  j  et  par  sa  valeur 


(1)  Quelques  auteurs  font  Rodolphe  grand-e'cuy^^r  ciu 
roi  de  Bohême ,  et  disent  qu'il  passa  plusieurs  années  à 
la  cour  de  ce  monarque.  Il  m'a  para ,  après  avoir  fait  les 
recherches  les  plus  scrupuleuses  sur  cç  sujet,  et  pesé  et 
comparé  \es  unes  avec  les  autres ,  les  opinions  qu'on  a 
exprimées  pour  et  contre  dans  cette  question ,  que  Ro- 
dolphe avoit  servi  sous  Ottocare ,  tant  contre  les  Prus- 
siens qu'en  Hongrie;  mais  en  même  temps ,  il  m'a  sem- 
blé très-peu  probable  qu'il  ait  été  grand-écuyer  de  ce 
roi,  et  qu'il  ait  passé  plusieurs  années  à  la  cour  de 
Bohême.  Détailler  tous  les  motifs  qui  m'ont  fait  adop- 
ter cette  opinion ,  ce  seroit  composer  un  mémoire  ,  et 
non  une  histoire.  Je  renverrai  donc  le  lecteur  aux  écri- 
vains qui  ont  traité  méthodiquement  ce  sujet  obscur  , 
et  en  particulier  à  C ailes ,  Annal,  Aust. ,  p*  4^8  y  à 
Gerbert ,  Fasti  Rudolphîni ,  p.  29;  à  Gcrard  de  Roo'y  à 
Froelich  ,  Dîalagus  quo  disceptatur  amie  Rudolphus 
Hapsburgicus  régi  Bohemiœ  Oitocaro  ab  obsequiisfue^ 
rit;  etc. 
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»t  son  activité,  il  les  contràigiiit  à  cohblure  une  ■■  *  ■■ 
trêve.  Vers  le  même  temps  il  se  réconcilia  avec  ^^^*  ^• 
Hartman,  son  oncle ,  qui ,  chisurmé  de  son  chan-  "»8— "7^- 
gement  de  conduite ,  et  jQatté  de  la  réputation 
qu'il  cômmençoit  à  se  faire ,  tenta  de  retirer 
d'entre  les  mains  de  l'éVêque  de  Strasbourg  l'acte 
de  la  donation  qu'il  lui  avoit  faite  de  ses  terres. 
Rodolphe ,  promettant  de  nouveaux  secours  à 
ce  prélat ,  lui  fit  la  même  demande  pendant  la 
trèvel  Ayant  essuyé  un  refus ,  il  Itii  répondit  : 
a  Puisque  vous  n'avez  aucun  souvenir  des  àer- 
y>  vices  les  plus  signalés ,  et  que  vous  pàroissez 
y>  plus  disposé  à  vous  aliéner  les  cœurs  de  vos 
»  amis ,  qu'à  vous  concilier  leur  afifection ,  Ro- 
»  dolphe  de  Hapsbourg  devient  dès  aujourd'hui 
»  votre  plus  grand  ennemi.  »  Portant  ensuite  la 
main  à  son  épée ,  il  continua  ainsi  :  ce  Tant  que 
y>  je  pourrai  tenir  cette  arme ,  ni  vous ,  ni  per- 
»  sonne ,  ne  parviendra  à  me  dépouiller  desdo- 
»  maines  qui  doivent  in'àppartenir  comme  étant 
»  nion  héritage  maternel  ;  et  puisque ,  contre 
»  tout  prindipe  de  justice ,  vous  vous  emparez 
»  des  possessions  d'autrui ,  sachez  que  vous  per- 
y>  drez  bientôt  les  vôtres.  »  La  menace  ne  fut 
point  vaine.  A  la  faveur  de  la  trêve ,  les  citoyens 
de  Strasbourg  prièrent  Rodolphe  d'accepter  l'au- 
torité suprême  dans  leur  ville,  et  le  commande- 
ment de  leurs  troupes.  Cette  oflTre  le  combla  de 
joie ,  et  lorsqu'il  alla  pi'eiidre  possession  de  sa 

.      HI5T.  PELA  MAISON  D'AUTR.- Tome  I.  ^ 
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.  nouvelle  dignité ,  les  Strasbourgeois  sortirent  ert 
Chap.  I.  fQ^e  ^Q  leurs  murs  pour  saluer  leur  libérateur  j 
laiS— lajS.  jjg  Ye  considérèrent  comme  Un  envoyé  du  ciel , 
et  sa  présence  leur  parut  un  présage  assuré  de 
la  victoire.  Rodolphe  répondit  à  Fattente  qu'on 
avoit  de  lui.  Incontinent ,  il  se  met  en  campagne  ; 
il  surprend  Colmar ,  emporte  d'assaut  Mulhau- 
sen ,  place  qui  étoit  très-foîte ,  occupe  la  Basse- 
Alsace  5  et  fait  un  grand  carnage  des  troupes 
épiscopales.  Le  chagrin  que  des  pertes  si  multi- 
pliées causèrent  à  l'évêque  le  conduisit  au  tom- 
beau. Henri  de  Geroldseck,  son  successeur,  écou- 
tant les  conseils  de  la  prudence ,  proposa  d'a- 
cheter la  paix  en  renonçant  à  tout  droit  sur  les 
domaines  de  Hartman ,  et  en  payant  une  grosse 
somme  pour  la  restitution  des  places  qui  dé- 
pendoient  de  son  siège.  Rodolphe  accepta  l'acte 
de  donation  ;  mais  il  eut  la  générosité  de  re- 
fuser l'argent  ,  et  rendit  Colmar  ,  Mulhauseu 
et  la  Basse- Alsace.  Les  citoyens  de  Strasbourg 
lui  élevèrent,  en  reconnoissance  des  services 
qu'il  leur  avoit  rendus,  une  statue,  dont  on  con- 
serve encore  des  restes  (i). 

Hartman  le  jeune,  qui  mourut  en  ia63\ 
laissa  une  fille  unique ,  qu'il  avoit  eue  de  son 
épouse ,  Elisabeth,  fille  de  Hugues,  comte  de 


(i)  Voy.  Pinaeotheca  Principum  Austriaav:  T,  II , 
p.  2,  pi.  iJi,n.°  I. 
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Werdenberg ,  et  à  laquelle  il  légua  tes  comtés 
de  Burgdorf  et  de  Thun ,  ainsi  que  la  ville  de  ^^^P-^- 
Fribourg.  L'année  suivante ,  Hartman  Taîné  des-  "*^~"'^- 
cendit  aussi  au  tombeau  ;  et  Rodolphe ,  tant  en 
son  propre  nom,  qu'en  sa  qualité  de  tiiteur 
d'Anne ,  prit  possession  des  comtés  de  Kibourg , 
de  Lentzbourg  et  de  Baden ,  et  de  tous  les  autres 
domaines  de  la  maison  de  Kibourg.  Par  cette 
extension  de  territoire,  il  maintint  et  accrut 
en  Alsace ,  en  Suisse ,  et  dans  le  cercle  du  bas 
Rhin,  l'influence  que  ses  talents  lui  avoient 
acquise ,  à  l'époque  même  où  il  ne  jouissoit  en- 
core que  du  foible  patrimoine  que  son  père  lui 
avoit  laissé. 

L'inaction  ne  s'accordoit  point  avec  le  carac- 
tère de  Rodolphe ,  ni  avec  sa  position  j  et  la 
défense  de  ses  nouvelles  possessions  le  força 
d'avoir ,  presque  sans  interruption ,  les  armes 
à  la  main.  Mais ,  quoique  la  guerre  paroisse 
avoir  été  son  occupation  favorite  en  ce  temps , 
il  ne  suivit  point  l'exemple  que  lui  donnoient 
plusieurs  barons  qui  tourmentoient  les  habi- 
tants des  campagnes ,  et  dépouilloient  les  voya- 
geurs hors  d'état  de  leur  opposer  de  la  résis- 
tance .  Au  contraire ,  il  tint ,  dans  ce  siècle  d'anar-  ' 
chié ,  une  conduite  qui  lui  fit  un  honneur  ex- 
trême. D  purgea  les  grands  chemins  des  nom- 
breux bandits  qui  les  infestoient ,  et  défendit , 
contre  la  tyrannie  des  nobles  ,  les  citoyens  des 
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villes  et  les  hommes  libres.  Il  attaqua  surtout 
^^P"  ^*  les  barons  turbulents  et  les  prélats  orgueilleux 
1218—1373.  q^  couvroient  leur  ambition  du  voile  de  la 
religion.  Telle  étoit  l'opinion  qu'on  avoit  de  sa 
justice  et  de  sa  valeur ,  qu'il  acquit  la  confiance 
des  républiques  dont  ses  domaines  étoient  voi- 
sins. Plusieurs  le  prirent  pour  arbitre  dans  leurs 
troubles  intestins  ;  quelques-unes  lui.conférèrent 
le  commandement  de  leurs  troupes ,  et  d'autres 
le  choisirent  pour  avoué; 

Rodolphe  fit  voir  autant  déjugemfent  ^uô 
d'équité,   en  épousant  la  cause  des  citoyens. 
Ceux-ci  j  accoutumés  à  défendre  leur  liberté 
contre  la  noblesse ,  ou  contre  les  barons  du 
voisinage  ,  étoiént  presque  tous  soldats.  Ils 
avoient  un  esprit  indomptable.  Par  la  nature 
de  leur  gouvernement ,  ils  étoient  plus  soumis 
âla  discipline  militaire  que  ces  brigands  qui 
marchoicnt  à  la  suite  des  seigneurs.  Leur  in- 
dustrie et  leur  commerce  leur  assuroient  les 
moyens  de  fournir  aux  dépenses  de  la  guerre. 
L'instruction  qu'As  puisoient  dans  les  écoles 
publiques  et  la  force  de  l'exemple ,  éclairoient 
leur  esprit  et  rendoient  leur  conception  plus 
forte.  Ils  étoient  parfaitement  propres  à  dresser 
des  embuscades  et  à  trouver  des  stratagèmes  ; 
c'étoit  principalement  en  quoi  l'art  de  la  guerre 
consistoit  alors.  Rodolphe ,  en  remplissant  les 
fonctions  de  leur  capitaine  ou  de  leur  avoué , 


RODQliPHE  DE  HAPSBOURG.  »! 

acquit  leur  confiance  et  se  concilia  leur  estime.  " 

A  l'aide  de  leur  courage  et  de  leurs  richesses ,       ^'  * 
il  parvint  à  humilier  l'orgueil  de  ses  ennemis.  '^^^-'^^î- 
Les  belliqueux  montagnards  d'Uri ,  de  Schwitz 
et  d'Underwald ,  qui  avoieiit  opposé  tant  de 
résistance  à  Rpdplpbe  son,  aïeul ,  le  choisirent 
librement  pour  protecteur  et  pour  chef.  Plus 
d'une  fois  il  appaisa  leurs  dissensions  intestines; 
il  réprima  les  excès  de  leurs  seigneurs ,  et  re- 
poussa les  bandits  italiens  qui  faisoient  des  in- 
cursions dans  le  territaire  des  trois  cantons. 
Attachés  à  lui  ppr  devoir  et  par  affection ,  ils 
le  servirent  avec  le  plus  grand  zèle ,  et  il  les 
trouva  toujours  disposés  à  descendre  de  leurs 
montagnes  et  à  le  suivre  aux  combats.  En  1 266 ,    "^5- 
les  citoyens  de  Zurich  le  nomipèrent  leur  pré- 
fet 5  et  lui  confièrent  le  commandement  de  leurs 
troupes.  Ce  choix  l'engagea  dans  une  guerre 
contre  le  comte  de  Regensberg ,  et  fit  former 
contre  lui  une   formidable    confédération  de 
barons ,  confédération  qui  cependant  concou- 
rut extrêmement  à  son  élévation. 

Les.  bourgeois  de  Zurich ,  qui  étoit  alors  une 
ville  mipériale^  ayoient,  durant  les  troubles 
qu'occasionna  l'interrègne  dans  l'Empire  ger- 
manique ,  acquis  de  grands  privilèges  ;  et  ils 
commencèrent  à  diriger  eux-mêmes  l'adminis- 
tration de  leurs  propres  affaires.  Pour  résister 
avec  plus  de  succès  à  la  noblesse ,  ils  contrac-^ 


122  RODOLPHE  DE  HAPSBOURG. 

tèrent  des  alliances  avec  les  républiques  qui 
Chap.  I.  Yes  enviroimoient,  et  cherchèrent  un  protec- 
iai8— 1273.  ^ç^j,  parmi  les  princes  voisins.  En  conséquence , 
ils  envoyèrent  une  ambassade  à  Lutold ,  baron 
de  Regensberg,  seigneur  dont  les  domaines 
entouroient  presque  entièrement  Zurich ,  et 
s'étendoient  le  long  de  la  rive  orientale  dû 
lac  jusqu'à  Raperswil.  Lutold  répondit  aux 
ambassadeurs  avec  mépris  :  ce  Que  vos  conci- 
»  toyens  apprennent ,  »  leur  dit-il ,  «  que  Zu- 
))  rich  est  enveloppée  dans  mes  possessions , 
y)  comme  le  poisson  l'est  dans  le  filet.  Qu'ils  se 
y>  soumettent  à  moi ,  et  je  les  gouvernerai  avec 
y>  douceur  ».  En  cette  conjoncture  critique , 
les  Zurichois  eurent  recours  à  Rodolphe  de 
Hapsbourg  qui ,  acceptant  leurs  offres ,  se  ren- 
dit à  Zurich  et  prit  le  commandement  de  leurs 
troupes,  n  ne  se  laissa  pas  abattre  par  la  ligue 
que  Lutold  avoit  formée  avec  le  comte  de  Toc- 
kenbourg  et  les  autres  barons  du  voisinage ,  et 
il  fonda  ses  espérances  sur  sa  promptitude  et 
sa  fermeté.  Ayant  rassemblé  ses  propres  trou- 
pes et  celles  de  Zurich ,  ayant  tiré  des  secours 
des  villes  d'Alsace  et  du  cercle  du  bas  Rhin , 
et  réuni  sous  ses  drapeaux  les  montagnards 
d'Uri ,  de  Schwitz  et  d'Underwald ,  il  marcha 
contre  l'ennemi. 

Rodolphe  montra  dans  cette  petite  guerre 
ia  valeur  et  l'habileté  qu'il  déploya  ensuite  sur 
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un  théâtre  plus  vaste.  Les  années  ennemies  se 
trouvèrent  en  présence  dans  les  environs  de  ^P'  ^' 
Zurich.  L»e  comte  de  Hapsboui^ ,  après  avoir  *^^^"""7^' 
rangé  ses  troupes  en  bataille  y  les  conduisit  à 
l'attaque ,  avec  son  ardeur  accoutumée.  Il  avoit 
pénétré  au  plus  épais  des  bataillons  ennemis , 
lorsqu'il  tomba  de  cheval.  Il  fut  étourdi  par 
la  violence  de  la  chute.  Muller,  de  Zurich, 
homme  très-fprt ,  vole  à  son  secours ,  le  couvre 
de  son  bouclier ,  le  relève  et  le  place  sur  son 
propre  cheval.  Rodolphe ,  à  qui  le  péril  immi- 
nent où  il  avoit  été  exposé  parut  avoir  donné 
un  nouveau  courage,  rallia  ses  troupes,  les 
conduisit  de  rechef  à  l'attaque ,  et  remporta  une 
victoire  complète  (i). 

Les  confédérés  changèrent  de  plan  après  cette 
défaite ,  et  tentèrent  de  tirer  la  guerre  en  lon- 
^eur ,  en  distribuant  leurs  troupes  dans  leurs 
nombreuses  forteresses  ,  en  inquiétant  con- 
tinuellement la  ville  de  Zurich ,  et  en  rava- 
geant les  domaines  du  comte  de  Hapsbourg. 
Quelque  judicieux  que  fat  ce  plan ,  Rodolphe 
le  fit  échouer  par  sa  vigilance  et  son  activité , 
et  il  ne  montra  pas  moins  de  talent  en  inves- 
tissant et  en  surprenant  les  places  fortes  de  l'en- 
nemi ,  qu'il  n'avoit  montré  de  courage  en  rase 
campagne.  H  s'empara  des  châteaux  de  Glan- 


(i)  .VitoAtrani  Chronicon,  p^  8. 
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zenberg ,  de  Balder  et  d'Utleberg ,  postes  très»- 
Chap.  I.     importants  en  ce  qu'ils  commandoient  les  envi- 
1318—1273.  j.^^g  'jç  Zurich.  Il  fit  descendre  à  un  corps  4® 
troupes  d'élite  ,  la  Limmat ,  rivière  sur  le  bord 
de  laquelle  le  château  de  Glanzenberg  étoit 
situé.  Arrivés  à  ce  point,  les  bateliers  jettent 
leurs  habits  dans  l'eau ,  et  poussent  de  grands 
cris,  comme  s'ils  avoient  fait  naufrage.  La  gar- 
nison étant  sortie  de  la  place  pour  piller  le  na- 
vire ,  le  corps  de  troupes ,  qui  avoit  été  mis  en 
embuscade  ,  pénétra  dans  le  château  et  s'eu 
empara  sans  éprouver  aucune  résistance. 

Le  comte  de  Hàpsbourg  ne  réussit  pas  moins 
dans  l'attaque  du  château  de  Balder ,  qui  étoit 
situé  sur  l'Albis.  H  fit  choix  de  trente  cavaliers 
et  d'autant  de  fantassins ,  auxquels  il  représenta 
le  danger  et  la  gloire  de  l'entreprise ,  et  demanda 
s'ils  étoient  assez  déterminés  pour  le  suivre.  Ik 
repondent  tous' qu'ils  sont  prêtai  vaincre  ou 
à  mourir  avec  lui.  Il  ordonne  aux  cavaliers  de 
prendre  les  fantassins  en  croupe ,  et  longe  l'Al-r 
bis  avec  cette  troupe.  Arrivé  à  peu  de  distance 
de  la  foji«resse ,  il  cache  ses  gens  de  pied  dans 
un  hallier ,  puis  il  s'approche  des  murs  avec 
ses  cavaliers  ,  et  insulte  la  garnison ,  qui ,  ne 
voyant  que  trente  hommes ,  fait  feu  et  sort 
précipitamment  pour  venger  cette  injure.  Ro- 
dolphe ,  feignant  de  faire  retraite,  est  poursuivi 
au-delà  du  hallier  où  U  avoit  dressé  son  em- 
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buscade.  Parvenus  à  ce  point ,  ses  cavaliers  se 
rallient ,  les  fantassins  se  montrent,  et  toute  ^'  . 
cette  tjroupe ,  poussant  de  grands  cris ,  charge  "*  "^' 
l'ennemi ,  qui ,  épouvanté  et  mis  en  désordre , 
est  battu  complètement.  Les  vainqueurs  se  sai- 
sissent des  portes,  tuent  ou  font  prisonniers  les 
soldats  demeurés  dans  la  place ,  et  rasent  la 
forteresse  sur-le-champ* 

Rodolphe  employa  la  même  adresse  à  s'em- 
parer d'Utleberg.  Ayant  appris  qu'un  corps  de 
cavalerie  qui  avoit  des  chevaux  gris,  sortoit 
tous  les  jom*s  du  château ,  soit  pour  aller  à  la 
chasse ,  soit  pour  piller ,  il  fit  monter  un  pareil 
nombre  d'hommes  sur  des  chevaux  du  même 
poil.  Sur  le  soir ,  cette  troupe  courut  vers  le 
château ,  comme  si  elle  étoit  poursuivie  par  un 
corps  de  Zurichois.  La  garnison,  abusée  par 
cette  ruse ,  ouvrit  les  portes ,  croyant  recevoir 
des  amis.  Le  château  fut  pris  et  rasé.  «  De  telles 
y>  actions ,  »  dit  avec  raison  l'historien  de  la 
Suisse ,  (c  sont  plus  propres  à  faire  connoître 
7>  le  caractère  dHm  homme ,  que  ne  le  seroient 
y>  un  grand  nombre  de  pages  consacrées  à  dé- 
»  crire  ses  qualités  (i)  ». 

Après  une  suite  de  stratagèmes  de  ce  genre  ^ 
après  divers  sièges  et  plusieurs  combats  ^  les 
gaines  du  comte  de  Hapsbourg  furent  couron- 
Il  I    ■        Il ■— — — »— ^.— i^— ^^i— —— ^— i— — — i— — — « 

(i)  Planta,  voj.  I,  p,  uST. 
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"   •'  fiance  que  donne  un  grand  cœur ,  il  part ,  ac- 

^^P'  ^*     compagne  de  ax  personnes  seulement ,  et  arrive 
W1S-1273.  ^  ^Vyl,  où  Tabbé  étoit  à  table  avec  un  grand 
nombre  de  seigneurs  et  de  chevaliers.  D  se  prér 
sente  aussitôt  à  la  porte  de  la  salle ,  et  demande 
audience.  Bertold ,  lorsqu'on  lui  annonça  Ro- 
dolphe ,  comte  de  Hapsbourg ,  crut  qu'il  y  avoit 
erreur ,  ou  que  c'étoit  une  plaisanterie  que 
faisoit  quelqu'un  de  ses  convives  ;  mais  il  fiit 
promptement  détrompé  et  surpris  au  dernier 
point  y  en  voyant  paroître  Rodolphe  lui-même , 
sans  armes  et  presque  seul ,  au  milieu  d'un  corps 
de  guerriers  rassemblés  pour  le  combattre,  ce  Je 
))  viens ,  y>  dit  le  vaillant  comte  de  Hapsbourg , 
»  terminer  notre  querelle.  Vous  êtes  mon  suze- 
»  rain,  et  je  suis  votre  vassal.  Vous  connoissez 
y>  les  motifs  qui  m'ont  empêché  de  consentir  à 
y>  tenir  mes  fiefs  de  vous.  C'est  assez  nous  com< 
y>  battre.  Je  suis  prêt  à  reconnoître  vos  droits , 
))  et  à  déclarer  qu'il  n'y  aura  plus  de  guerre 
>  entre  l'abbé  de  St.-Gall  et  Rodolphe ,  comte 
y)  de  Hapsbourg.  »  Bertold ,  touché  de  sa  fran- 
chise 5  le  reçoit  à  bras  ouverts  et  l'invite  à  pren-» 
dre  place  à  table.  Rodolphe ,  durant  le  repas  , 
raconte  la  fin  déplorable  du  tournois  de  Baie , 
et  peiut  la  fureur  du  peuple  et  l'arrogance  de 
l'évêque ,  avec  des  traits  si  fi:appants ,  qu'il  en- 
flamme de  courroux  tous  ceux  qui  l'écoutent. 
S'apercevant  de  TefiFet  qu'A  a  produit ,  il  contL- 
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nue  ainsi  :  «c  Les  lois  de  la  chevalerie  m'obligent 
))  de  tout  mépriser ,  de  tout  braver  pour  tirer     ^^*P'  '" 
»  vengeance  du  peuple  de  Baie  et  de  l'Italien  "'*— *^'- 
y>  qui  en  est  évêque.  »  On  lui  répond,  d'une  voix 
unanime  :  (c  C'est  la  cause  de  toute  la  noblesse  !  » 
et  l'abbé  de  St;-Gall  et  ses  vassaux  ofirent  leurs 
secours  à  Rodolphe ,  qiii  parvint  de  la  sorte  à 
se  faire  un  ami  d'un  ennemi.  Il  les  conduit, 
ainsi  que  les  citoyens  de  Zurich,  les  mon- 
tagnards suisses  et  ses  fidèles  serviteurs ,  jusque 
sous  les  murS  de  Baie ,  et  bientôt  il  en  contraint 
les  citoyens  à  lui  donner  satisfaction,  et  à  lui 
livrer  des  otages.  Le  comte  de  Hapsbourg  tourna 
ensuite  ses  armes  contre  l'évêque  lui-même, 
qui ,  considérant  le  Rhin  comme  une  barrière 
que  ne  pouvoit  franchir  son  ennemi ,  en  mé- 
prisoit  les  efiforts.  Mais  Rodolphe  (i)  ayant  passé 
ce  fleuve ,  large  et  rapide ,  sut  un  pont  de  bar. 
teaux ,  invention  des  anciens  qu'il  paroît  avoir 
ï^eftouvelée  le  premier  j  enleva  au  prélat  tous 
les  domaines  qu'il  possédoit  au-delà  des  murs 

(i)  tt  Eodem  tempore  conies  Rudolfus  ut  infestaret 
»  dommumBasiliensem,  Rhenumtransiré  non  poterat: 
M  unde  naves  quas  in  curru  ducere  poterat  fabricari  fe- 
»  cit.  Et  quando  voluit^  cum  ipsis  Rhenum  transivit ,  et 
»  in  hominibus  episcopi  superveniens  improvisé  eos  sse- 
»>  pius  graviter  infestavit  :  etpost  in  eisdem  navibus  pèr 
»  Rhenum  rediens ,  eas  ad  tutiora  loca  in  curribus  per- 
»  ducebat.  »   Chronicon  Cobnariensis  et  pars  altéra  in 
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■  de  Baie  ;  il  en  mit  en  fuite  ou  en  extermina  les 

Chap.i.    paysans;  il  lui  brûla  ses  maisons,  ses  villages, 

iai8— U73.  ges  moissons ,  et  dévasta  ses  forêts.  Réduit  à 
cette  extrémité ,  l'évêque  sollicita  et  obtint  une^ 
trêve  de  vingt -quatre  jours,  durant  laquelle 
le  différent  devoit  être  accommodé  par  arbi- 
trage (i). 


Germanicœ  Historicorum  cjui  post  Henrici  IV ,  Imf, 
œtatem  trecentis  annis  scripserunt  ,p.  Sg.  —  TscJatdi, 
Chronicon  Helveticitm, 

(  i)  On  a  consulté ,  pour  ceux  des  événements  de  la  vie 
de  Rodolphe  de  Hapsbourg ,  qui  sont  décrits  dans  ce 
chapitre  ,  Martini  Minoritœ  flores  tempontm  ab  initia 
seculi usque ad  an,  i2Q0. -^Henrici  Steronis  Chroni-* 
€on,  1266- i5oo.  —  Dominicanorum  Colmariensium 
F  asti.  —  Joannis  Vitodurani  Chronicon,  —  Alberd 
Argentinensis  Annales,  --^  Guillehnanni  Hapsbur^ 
giacum,  —  Gerberti  Fasti  Rudolphini,  —  Gérard  de 
Roo,  —  Fugger,  —  Leu  Helvetisches  Lexicon  ,  art, 
Rodolph, 
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CHAPITRE  IL 

1273  —  1275. 

Rodolphe  de  Hapsbourg  est  élu  roi  des  Romains» 
— '  Causes  de  son  élection.  —  ZjC  Pape  la  con^ 
firme.  —  Opposition  qu^  fait  Ottocare  ^  roi  de 
Bohême» 

m 

KoDOLPHE  attendoit ,  campé  sous  les  murs  de  , 

Baie ,  l'expiration  de  la  trêve.  Étant  dans  sa  tente,  Chap.  il. 
à  minuit ,  il  fut  réveillé  par  son  neveu ,  Frédéric  1273—1275* 
de  Hohenzollem  (1) ,  bourgrave  de  Nuremberg  y 
qui  vint  lui  annoncer  que  les  électeurs  de  l'Em- 
pire germanique  l'avoient,  à  l'unanimité  des 
su&ages ,  élu  roi  des  Romains.  Dans  le  premier 
moment  de  sa  surprise ,  le  comte  de  Hapsbourg 
ne  put  croire  cette  nouvelle ,  et  même  il  exprima 
de  l'indignation  contre  le  bourgrave  qu'il  sup- 
posoit  vouloir  l'insulter.  Convaincu  cependant , 
par  les  protestations  de  Frédéric ,  et  par  les  lettre» 
des  électeurs  ,  il  accepta  avec  joie  la  dignité 
qui  lui  étoit  offerte.  La  nouvelle  de  son  élection 
3'étant  répandue  promptement ,  les  citoyens  de 

(i)  Frédéric  étoit  fils  de  Conrad  II,  bourgrave  de 
Nuremberg,  et  de  Clémence^  sœur  de  Rodolphe. 
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^  -  ■  Baie  lui  ouvrirent  leurs  portes ,  malgré  les  re- 

Chap.  u.    présentations  de  leur  évêque.  c<  Nous  avons  pïih 

byS— wyS.  ^^  j^g  armes  contre  Rodolphe ,  comte  de  Haps- 
i>  bourg  ,  et  non  contre  le  roi  des  Romains  » , 
répondirent-ils  au  prélat  y  qui  fit  la  paix^  Les  prir 
sonniers  furent  inis  en  liberté  de  part  et  d'autre  ^ 
et  les  troupes  de  Rodolphe  entrèrent  dans  Bâle 
en  triomphe.  Le  ilouveau  souveraitl  fut  reçu 
dans  cette  ville  y  aux  acclamations  générales  ; 
les  citoyens  lui  prêtèrent  serment  de  fid^té, 
et  lui  firent  présent  d'une  grosse  somme ,  pour 
les  firais  de  son  couronnement.  L'évêque  de 
Bâle ,  affligé  de  l'élévation  de  son  ennemi ,  se 
frappa  le  front ,  et  s'écria  :  ce  Grand  Dieu ,  hâte-* 
»  toi  de  t'asseoir ,  si  tu  ne  veux  que  Rodolphe  se 
»  place  sur  ton  trône  (i)  »  ! 

Considérons ,  ayant  d'aller  plus  loin ,  la  situa- 
tion où  se  trouvoit  l'Allemagne ,  à  l'époque  où 
Rodolphe  fut  élevé  sur  le  trône  impérial ,  et  les 
causes  qui  l'y  portèrent  à  son  insçu.  En  plusieurs 
parties  de  l'Burope ,  le  pouvoir  des  barons  avoit 
été  contenu  en  de  certaines  bornes  5  l'autorité 
royale  s'étoit  accrue ,  et  la  tranquillité  intérieu- 
re s'étoit  établie  ;  mais  il  n'en  avoit  pas  été  ainsi 
en  Allemagne.  Cette  contrée  étoit  presque  tou- 
jours en  proie  à  la  discorde ,  agitée  par  des  trou- 

(i)  «  Sede  fortiter,  Domine  Deus,  vel  lociun  Ru- 
»  dolfus  occupabit  tuuml  »  Albert,  Argent,  p.  loo. 
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bles,  et  désolée  par  des  excès  de  tout  genre  ;  les 
monarques  les  plus  puissants  étoient  lK>rs  d'état  ^^*P*  ^' 
de  modérer  l'esprit  licencieux  des  barons  ;  ils  "7î— «î>75i 
n'avoient  aucune  influence  dans  les  provinces 
éloignées ,  et  ce  vaste  pays,  étant  divisé  en  un 
grand  nombre  de  souverainetés  indépendantes, 
ne  formoit  plus  un  empire  qui  pût  agir  selon  un 
système  général.  Les  principaux  che&  étoient 
très-puissants,  et  d'un  caractère  entreprenant  ; 
continuellement  ils  étoient  occupés  à  attaquer 
les  possessions  de  leurs  voisins  ou  à  défendre  les 
leurs.  Les  états' moins  considérables ,  et  les  sei- 
gneurs qui  avoient  moins  de  puissance ,  s'atta- 
choient  à  la  fortune  des  autres ,  selon  que  l'exi- 
geoient  leurs  talents  ou  leur  sûreté. 

Les  contestations  qui  divisèrent  long-temps  les 
papes  etlesempereursdelamaison  de  Souabe,  oc« 
casionnèrent,ainsi  que  le  déclin  graduel  de  la  puis- 
sance impériale ,  qui  étoit  presque  entièrement 
anéantie  à  la  mort  de  Conrad  IV,  etquineput  être 
relevée  par  des  princes  tels  que  Guillaume  de 
Hollande ,  et  Richard ,  comte  de  Cornouailles(i), 
cette  déplorable  anarchie.  C'étoit  par  la  corrup- 


(i)  Richard  étoil  frcw  de  Henri  III ,  roi  d'Angle- 
terre. Voyez  le  Gebauer's  Leben  und  Thaten  Richard 
Ehrwalten  Romfschem  Kajrsers  ,  qui  est  un  morceau 
curieux  et  authentique  sur  la  vie  et  le  règne  de  Richard 
de  Cornouailles. 

HIST.  DS  LA  ItfAISON  D'AUTB.  -  Tome  I.  ^ 
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•■  ■  '  tion ,  et  non  par  son  influence  personnelle ,  que 
Chap.  n.    Richard  avoit  obtenu  la  couronne  impériale.  Son 

^ajS— 1375.  pouvoir ,  foible  en  lui-même  ,  s'étoit  encore  a^ 
foibli  par  ses  absences  presque  continuelles  ,  et 
par  l'élection  contraire  d'Alfonse ,  roi  de  Castille. 
Quoiqu'il  soit  incontestable  que  Richard  ait  fait 
plusieurs  actes  de  souveraineté  et  qu'il  ait  été 
reconnu,  par  la  plupart  des  princes  et  états,  chef 
suprême  de  l'finpire ,  il  n'avoit  guère  été  em- 
pereur que  de  nom  ;  et  durant  tout  son  rè- 
gne ,  l'Allemagne  avoit  souffert  des  maux  pour 
ainsi  dire  aussi  grands  que  ceux  auxquels  elle 
étoit  exposée  pendant  la  vacance  du  trône  im- 
périal. 

La  mort  de  Richard  qui  arriva  en  1271 ,  fot 
suivie  d'un  véritable  interrègne  de  deux  ans, 
durant  lesquels  l'anarchie  fut  extrême.  Les  his- 
toriens contemporains ,  pour  exprimer  les  mal- 
heurs qui  signalèrent  cet  espace  de  temps,  s'é- 
crient ,  dans  le  langage  de  l'Écriture  :  ce  II  n'y 
y)  avoit  point  de  roi  en  Israël,  et  chacun  n'y 
))  faisoit  que  ce  qui  paroissoit  juste  à  ses  propres 
y>  yeux.  »  Puisant  aussi  à  la  même  source ,  l'ar- 
chevêque de  Cologne  décrivit  ,dans  une  lettre 
qu'il  adressa  au  pape ,  la  désolation  de  l'Alle- 
magne, par  cette  image  sublime  :  ce  Laterre  pleure 
»  et  languit ,  le  Mont-Liban  est  ébranlé  jusqu'en 
y>  ses  fondements ,  et  la  lune  paroît  teinte  de 
))  sang.  y>  Ce  prince  comparoit  l'état  où  se  trou- 
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l^it  ce  pays  avant  l'élection  de  Rodolphe ,  à  une 
nuit  d'hiver ,  et  le  commencement  du  règne    ^**^P*  ^'' 
de  cet  empereur  lui  semblait  le  retour  du  prin-  "73-»275. 
temps  (i). 

Grégoire  X  ^par  une  politique  bien  différente 
de  celle  des  autres  papes ,  qui  desiroient  de  per- 
pétuer les  troubles  de  l'Allemagne  ,  refusa  de 
reconnoître  Alfonse  roi  de  CastiUe ,  et  menaça 
de  nommer  lui-même  un  roi  des  Romains  y  si  les 
électeurs  ne  faisoient  cesser  l'interrègne.  Les  vil- 
les impériales,  afin  de  prévenir  les  inconvénients 
d'une  double  élection ,  se  confédérèrent ,  et  con- 
vinrent de  ne  reconnoître  pour  souverain  qu'un 
prince  qui  auroit  été  nommé  à  l'unanimité  des 
suffrages.  Ces  dispositions ,  Jointes  aux  intérêts 
opposés  des  électeurs ,  contribuèrent  à  rendre 
plus  difficile  le  choix  d'un  empereur. 

Encefacheux  état  des  choses ,  les  électeurs  se 
rassemblèrent  à  Francfort  (  au  mois  de  septem- 
bre 1273).  Deux  candidats,  Alfonse  ,  roi  de 
Castille  ,  et  Ottocare ,  roi  de  Bohême ,  sollici- 
tèrent la  couronne  impériale  ;  mais ,  contre  toute 
attenté  ,  les  suffrages  tombèrent  sur  Rodolphe 
de  Hapsbourg.  Plusieurs  causes  concoururent 
à  le  faire  élire.  Ce  qui  y  contribua  le  plus  ,  ce 
furent  les  intérêts  des  sept  électeurs  à  qui  le  droit 


(i)  Gerberti  Fasti  Rudolf ,  p.  xxîv,  et  Codex  Epi  st. 
).  5. 
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d'élection  appartenoit  alors ,  c'est-à-dire ,  des 
Chap.  u.  archevêques  de  Mayençe ,  de  Cologne  et  de 
lajs— ïa75.  Xrèves ,  du  roi  de  Bohême ,  d'Othon ,  margraTO 
de  Brandebourg ,  d'Albert ,  duc  de  Saxe  ^  et 
de  Louis  de  Bavière ,  comte  palatin  y  qui  paroit 
avoir  eu  le  droit  de  suffrage  en  commun  avec 
Henri  son  frère.  Celui  qui  appuya  le  plus  forte* 
ment  Rodolphe  ,  fut  Wemer  d'Ëppenstein , 
électeur  de  Mayence.  Ce  prélat,  après  son  élec-* 
lion  ,  s'étoit  rendu  à  Rome ,  pour  y  obtenir  la 
bulle  de  confirmation  du  pape ,  et  y  recevoir 
le  pallium  des  mains  de  sa  sainteté.  Les  chemins 
étant  infestés  de  bandits ,  Rodolphe ,  lui-même  y 
l'avoit  accompagné  dans  le  passage  des  Alpes  ; 
et  au  retour ,  il  l'avoit  reçu  avec  magnificence. 
Wemer ,  flatté  de  ces  témoignages  de  considé- 
ration y  et  charmé  du  caractère  et  des  talents  du 
comte  de  Hapsbourg  ,  lui  exprima  le  désir  qu'il 
avoit  de  reconnoître  le  service  qu'il  lui  avoit 
rendu.  L'occasion  s'étant  présentée  ,  il  employa 
toute  son  influence  pour  assurer  l'élection  dç 
Rodolphe.  U  gagna  en  secret  les  électeurs  de 
Cologne  et  de  Trêves ,  et  fit  entrevoir  aux  autres 
électeurs  une  étroite  aUiance  avec  celui  qu'il  leur 
proposait  pour  chef,  et-qui  avoit  six  filles  à  ma- 
rier. Ilfiit  secondé  très-efficacementpar  Frédéric 
de  HohenzoUem ,  qui  étoit  uni  à  Rodolphe  par 
les  liens  du  sang  et  par  ceux  de  l'amitié ,  et  qui 
ayant  beaucoup  de  crédit  parmi  les  princes 
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séculiers ,  concourut  à  lever  tous  les  obstacles. 

Louis-le-Sèvère  ,  duc  de  Bavière ,  avait ,  sur  ^^'  ^' 
un  léger  soupçon  d'infidélité ,  mis  à  mort  Marie  '^^"""'^ 
de  Brabant,  son  épouse.  Le  pape  Alexandre  IV 
lui  avoit  donné  l'absolution  de  ce  crime ,  à  con* 
dition  qu'il fonderoit lui  couvent  dé  Chartreux;^ 
mais  Lotus  n'avoit  pu  faire  cesser  le  méconten- 
tement des  seigneurs  bavarois ,  qiii  étoient  con- 
vaincus de  l'innocence  de  Marie.  Redoutant  l'in- 
tervention d'un  nouvel  empereur ,  il  reçut  avec 
joie  la  proposition  d'épouser  Mathilde  fille  aînée 
de  Rodolphe,  et  consentit  à  favoriser  la  nomi- 
nation d'un  prince  dont  les  intérêts  seroient 
si  étroitement  unis  aux  siens.  Deux  des  autres 
électeurs  séculiers ,  Albert ,  duc  de  Saxe  -,  et 
Otbon ,  margrave  de  Brandebourg ,  furent  éga- 
lement gagnés  par  l'espoir  d'épouser,  le  premier, 
Agnès ,  et  le  second ,  Hedwige ,  filles  du  comte 
de  Hapsbourg. 

ToutenRodolpherépondoitparfaitementaux 
vues  des  électeurs  qui  desiroient  un  chef,  et  qui 
craignoiènt  de  se  donner  un  maître.  Ses  grands 
talents  le  rendoiènt  propre  à  tenir  les  rênes  du 
Gouvemërtiënt  ;  et  le  peu  d^étfeiidùe  de  ses  états 
particuliers  feisoit  espérer  aux  princes  du  corps 
gèrmani(][ue  (ju'il  lui  seroit  impossible  de  leur 
enlever  les  fiefs  dont  ils  s'étoient  emparés  durant 
les  trouMes  de  l^Ëinpire,  et  de  gouverner  l'Alle- 
magne avec  le  même  despotisme  que  les  puis- 
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sants  monarques  des  maisons  de  Franconie  et  de 
^*^^P"-     Souabe.. 

Wemer  s'étant  assuré  de  six  sufiBrages ,  an 
proposa  de  s'en  rapporter  à  Louis  de  Bavière  ,• 
pour  la  nomination  d'un  roi  des  Romains.  On 
obtint  le  consentement  des  ambassadeurs  du  roi 
de  Bohême,  en  leur  persuadant  que  le  choix  tom- 
beroit  sur  leur  maître  ;  et  l'on  engagea  les  autres 
électeurs  à  conférer  deux  voix  à  la  maison  de 
Bavière .  Le  comte  de  Hapsbourg  fut  élu .  On  n'eut 
aucun  égard  aux  représentations  des  ministres 
d'Ottocare,  et  l'élection  de  Rodolphe  fut  dédarée 
faite  à  l'unanimité  des  suffrages  et  par  le  con- 
cours des  sept  électeurs  (i).  La  couronne  de 


ièÉi 


(i)  Rodolphe ,  tant  dans  ses  lettres  an  pape  que  dans 
ses  décrets  et  ses  actes  publics ,  déclare  que  son  élection 
a  été  unanime.  Ce  fait  a  été  reconnu  par  le  Saint-Përe 
et  par  tous  les  auteurs ,  soit  contemporains  ,  soit  posté- 
rieurs. Il  y  a  eu  cependant  une  grande  diversité  d'opi- 
nions sur  la  manière  dont  on  a  obtenu  cette  unanimité» 
On  est  d'accord  que  sept  électeurs  seulement  possé- 
doient  le  droit  de  suffrage.  Quelques-uns  disent  que., 
comme  grand- échanson,  Ottocare  avoit  une  voix;  d'au- 
tres prétendent  qu'il  n'en  avoit  point,  parce  qu'il  n'étoit 
pas  Allemand.  Ceux-ci  soutiennent  qu'il  n'avoit  droit 
de  voter,  que  lorsqu'il  y  avoit  partage  entre  les  six  élec- 
teurs; et  ceux-là,  qu'il  consentit  à  l'arrangement,  et 
qu'ensuite  on  n'eut  aucun  égard  à  sa  protestation.  Les 
auteurs ,  qui  ne  veulent  aucunement  qu'Ottocare  ait 
donné  son  suffrage,  assurent  que  Louis ,  comte  palatin  , 
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Charlemagne  fut  posée ,  à  Aix-la-Chapelle ,  siir        '   ■ 

la  tête  du  nouveau  roi  des  Romains  ;  et  cette       *P'  ''* 

1378 — 1275. 


et  son  frère  Henri ,  duc  de  la  Basse -Bavière  ,  avoient 
chacun  une  voix. 


En  un  des  deux  cas,  les  Electeurs 


».  ' 


ont  ete^ 

1 .  L'électeur  de  Majence. 

3.  L'électeur  de  Cologne. 

3.  L'électeur  de  Trêves. 

4*  Le  roi  de  Bohême. 

r  Louis  1  1  comte  palatîa. 

$.  <  Vcommev 

l  Henri  i  J  duc  de  Bavière. 

6.  L'électeur  de  Saxe. 

7.  L'électeur  de  Brandebourg. 


Dans  l'autre  cas ,  ce 
furent, 

1 .  L'électeur  de  Mayeûce. 
a.  L'électeur  de  Ccdogne. 
3.  L'électeur  de  Trêves. 
4'  Louis,  comte  palatin. 


5. 


J  )  comme  ducs 

IHeitri/ de  Bavière. 

6.  L'électeur  de  Sdxe. 

7.  L'clect.  de  Brandebourg. 


Rodolphe  a  publié,  à  ladiëte  d'Augsbourg,  eh  1275, 
un  décret  pour  décider  une  contestation  qui  s'étoit  éle- 
vée entre  Ottocare  et  Henri,  au  sujet  du  droit  de  voter 
dans  l'élection  d'un  roi  des  Romains  ;  mais  ce  décret  est 
conçu  si  obscurément ,  qu'il  est  toujours  douteux  si  les 
deux  princes  de  Bavière  avoient  une  ou  deux  voix.  Néan- 
moins ,  le  droit  fut  réglé  définitivement  en  1290  ,  oii 
Rodolphe  confirma ,  dans  la  possession  de  l'électorat  et 
de  l'office  de  grand  -  échanson ,  Yenceslas,  fils  du  roi 
de  Bohême.  Il  est  à  remarquer  toutefois  qu'il  ne  consi- 
déra ce  droit  que  comme  ayant  appartenu  aux  ancêtres 
d'Ottocare ,  et  non  à  ce  prince.  Voici  ses  expressions  : 
(t  Hxc  vero  jura  pincernatus  et  electoratus  nedum  dicto 
»  régi  et  suis  hceredibus  dedicimus  competere  sed  etiam 
»  suis  progenitoribus  abavis  ,  atai^is  ,  proavis  j  avis  , 
>»  pure  plenissimè  eompetebant.  »  Goldastus ,  de  Regno 
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cérémonie  fut  suivie  du  mariage  de  ses  deux 
Chap.  II.    gj]^^g  ^  Mathilde  et  Agnès  ,  avec  Louis  de  Ba- 
1373—1375.  yièj,^  et  Albert  duc  de  Saxe ,  ce  qui  accrut  l'in- 
fluence du  monarque ,  et  lui  assura  l'appui  de 
ces  deux  princes  puissants. 

Rodolphe  qui  étoit  âgé  de  cinquante-cinq  ans 
lorsqu'il  monta  sur  le  trône  impérial ,  prouva , 
par  un  grand  nombre  d'actions  d'éclat,  qu'il 
étoit  digne  de  l'occuper.  Le  changement  arrivé 
dans  sa  fortune ,  n^en  produisit  aucun  dans  ses 
sentiments.  Il  le  porta  seulement  à  développer 
plus  amplement  ces  rares  qualités  qu'il  avoit 

Bohemiœ  append,  p,  Sg.  La  bulle  d'or  de  Fempereur 
Charles  IV  n'attribue  qu'un  seul  suffrage  électoral  à  la 
branche  palatine. 

Ceux  qui  désireront  examiner  ce  point  d'histoire  obs» 
cur ,  pourront  consulter  Goldastus  ,  dejuribus  et  prii^i^ 
ïegiis  regni  Bohemiœ.  —  Les  anciens  chroniqueurs  et 
historiens  ,  Martinus  Polonus.  —  Albertus  Stadcnsts. 
—  Albertus  Argentinensis. —  OttocarHomeck*s ,  Chro^ 
nicle,  —  Fuggefs  Oesterreich,  —  Gerbert  >  Codex  Dû- 
plomaticus  et  Fasti  Rudolphini,  —  Pseffinger^s  Vitria-^ 
rius  illustratus,  —  Halwachsius ,  Dissertatio  Historica 
de  Rudolpho  Jmperatore.  —  Beulwix  ,  de  Memorabir- 
libus  In  Electione  Rudolphi  /.  —  Pez ,  Scriptores  Re^ 
Tum  Austriacarum,  —  Galles ,  Annales  Austriœ.  — 
Struvius ,  Corpus  Historiée  Germanica?.  *—  Falkens-^ 
tein's  Geschichte  der  Deutschen.  —  Barre ,  Histoire 

d'Allemagne.  —  Puettefs  ^  Historical  development.  

Pfeffel ,  Histoire  abrégée  de  l'Allemagne. — Etc. ,  etc. 
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montrées  sur  un  théâtre  moins  vaste.  Cepen-  """""""^^ 
dant  sa  situation  devint  extrêmement  difficile.        *^* 
Ottocare ,  son  concurrent ,  le  menaça  de  toute  "'  ""**'  * 
sa  vengeance ,  et  il  eut  à  combattre  l'opposition 
de  Tanti  -  César  AUbnse ,  roi  de  Castille.  Tous 
les  deux  refiisèrent  d'approuver  son  élection; 
et  desiiunt  d'obtenir  l'appui  du  pape ,  ils  lui  en- 
voyèrent des  ambassadeurs  chargés  de  riches 
présents.  Rodolphe ,  reconnoissant  toute  l'éten- 
due des  dangers  dont  il  étoit  environné ,  s'em- 
pressa de  demander  au  souverain  pontife  la  con- 
firmation des  droits  qui  lui  avoient  été  conférés 
par  son  élection  et  son  couronnement.  Il  adressa 
à  Grégoire  X  une  lettre  où  il  lui  dit  :  c<  L'Empire 
»  ayant  été  quelque  temps  vacant ,  les  électeurs 
y>  qui  ont  le  droit  d'élire  un  roi  des  Romains ,  se 
y>  sont  réunis ,  et  quoiqu'il  y  eût  dep  concurrents 
y)  d'un  plus  haut  rang  ,  et  d'un  plus  grand  mé- 
y>  rite^  ils  m'ont ,  après  de  mûres  délibérations , 
»  élevé  à  la  dignité  impériale.  Certain  de  mon 
y)  insuffisance,  etsaisid'étonnement  et  de  crainte^ 
y>  j'ai  long-temps  hésité  sur  ce  que  je  devois 
»  faire.  A  la  fin ,  me  confiant  en  celui  qui  change 
»  à  son  gré  la  condition  des  mortels ,  en  celui 
y)  qui  fortifie  les  foibles  et  donne  de  l'éloquence 
y)  aux  simples  d'esprit ,  j'ai  senti  le  courage  né- 
y>  cessaire  pour  me  charger  d'un  si  pesant  far- 
»  deau,  espérant  que  ni  la  grâce  dei)ieu,  ni  les 
y>  secours  de  la  Sainte-Église ,  ni  votre  afiection 
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'  y>  paternelle  ne  me  manqueront  point.  Je  tombé . 

^^^'  ^^'  y>  donc  aux  pieds  de  votre  sainteté ,  et  je  la  sup- 
1273-1275.  ^^  plie  de  daigner,  parsamédiation  près  duTrès- 
»  Haut,  soutenir  ma  cause,  que  je  puis  dire  la 
j>  cause  de  tout  l'Empire  germanique.  Puisse* je . 
y>  obtenir,  par  votre  intercession,  que  Dieu  dirige 
>  y>  mes  pas  dansla  voie  de  ses  commandements  !  Je 
y>  désire ,  pour  me  mettre  en  état  d'exécuter  ce 
3)  qui  peut  lui  être  le  plus  agréable  ,  ainsi  qu'à 
D  sa  Sainte-Église ,  que  votre  sainteté  daigne  me . 
»  poser  sur  la  tête  la  couronne  impériale  j  car 
y>  je  me  sens  capable ,  et  j'ai  la  volonté  d'entce- 
»  prendre  et  d'accompUr  tout  ce  que  vous  et  la 
»  Sainte-ÉgUse  jugerez  à  propos  de  m'ordon- 
»  ner  (1).  » 

Heureusement,  pour  Rodolphe  et  pour  la 
tranquillité  de  l'Allemagne ,  Grégoire  X  étoit 
un  souverain  pontife  humain ,  généreux  et  pru- 
dent ,  à  qui  une  longue  expérience  des  aSairea 
avait  donné  une  profonde  connoissance  des  hom- 
mes et  des  choses.  Un  zèle  ardent  pour  la  propa- 
gation de  la  foi  formoit  le  trait  le  plus  saillant 
de  son  caractère  ;  sa  plus  grande  ambition  étoit 
de  conduire  une  armée  de  Croisés  contre  les  In- 
fidèles ,  et  il  dirigea  constamment  tous  sea  ef- 


(i)  Une  copie  de  cette  lettre,  que  Gerbert  a  publia 
clans  son  Codex  Epîst.  Rudolph,  I ^p.  1  ,  se  conserve, 
en  manuscrit ,  dans  la  Bibliothëejue  Impériale  de  Yîeime. 
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forts  vers  l'accomplissetnent  de  cet  objet.  En 
véritable  père  des  Chrétiens ,  il  tâcha  d'appaiser  ^^P*  ^' 
les  troubles  de  l'Empire ,  loin  de  les  fomenter ,  et  '^73— "75- 
il  tenta  de  faire  régner  la  paix  entre  les  états 
d'Allemagne ,  quoique  la  politique  de  ses  prédé- 
cesseurs se  fiit  constamment  occupée  à  les  divi- 
ser. D  possédoit  au  plus  haut  degré  Part  de  se 
concilier  l'affection  de  ceux  qui  l'approchoiént , 
et  d'amener  à  son  but  les  hommes  qui  en 
étoient  le  plus  éloignés.  Enfin  ^  il  chercha ,  par 
son  extrême  affabiUté  et  sa  douceur ,  à  gagner 
ce  que  ces  prédécesseurs  avoient  arraché  par 
les  prétentions  les  plus  extravagantes. 

Les  ambassadeurs  de  Rodolphe  furent  fiivo* 
rablement  reçus  par  le  pape ,  et  en  obtinrent  la 
sanction ,  en  souscrivant ,  au  nom  de  leur  maître , 
aux  conditions  qu'Othon  IV  et  Frédéric  II 
avoient  juré  d'observer  ;  en  confirmant  toutes 
les  donations  que  les  empereurs  avoient  faites 
au  Saint-Siège  ;  en  promettant  que  Rodolphe 
n'accepteroit  dans  les  états  de  l'Église  aucun  of- 
fice ni  aucune  dignité,  sans  le  consentement 
de  sa  sainteté  ,  et  qu'il  ne  troubl^roit ,  ni  ne 
laisseroit  troubler,  la  maison  d'Anjou  dans  la 
jouissance  des  royaumes  de  Naples  et  de  Si- 
cile ,  qu'elle  possédoit  à  titre  de  fiefe  de  l'Église  ; 
et  en  s'engageant  enfin  à  entreprendre  ,  en 
personne ,  une  croisade  contre  leô  Infidèles.  En 
conséquence ,  sa  sainteté  prêta  au  nouveau  roi 
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des  Romains  son  appui.  Elle  refusa  d'écouter  les 
Chap.  II.    propositions  d'Ottocare ,  et ,  après  beaucoup  de 
xa7.3— 1275.  (jijgficijiiés ,  elle  parvint  à  persuader  Alfonse  de 

renoncer  à  la  couronne  impériale. 
Oct.  1  ajS.  Grégoire  X  et  Rodolphe  eurent ,  à  Lausanne , 
nne  entrevue  où  ils  terminèrent  la  négociation  ; 
et  dans  laquelle  le  chef  de  l'Église  et  le  chef 
de  l'Empire ,  que  distinguoient  également  leur 
franchise  et  leurs  autres  qualités  aimables ,  se 
lièrent  par  les  nœuds  de  l'amitié.  Rodolphe  ra- 
tifia publiquement  les  articles  que  ses  ambassa- 
deurs avoient  conclus  en  son  nom.  Les  électeurs 

* 

et  les  princes  qui  étoient  présents ,  suivirent  son 
exemple ,  et  le  pape  confirma  de  nouveau  l'élec- 
tion  du  roi  des  Romains ,  à  condition  que  l'an- 
née suivante  il  se  rendroit  à  Rome  pour  y  re- 
cevoir la  couronne  impériale  (1).  A  la  fiai  de 
l'entrevue ,  Rodolphe  et  les  princes  de  l'Empire 
prirent  la  croix,  et  s'engagèrent  à  combattre  les 
Infidèles. 

Ottocare  s'efforça ,  durant  la  négociation  du 
roi  des  Romains  avec  Grégoire  X ,  d'ébranler 
l'autorité  du  nouveau  chef  du  corps  germanique , 


i^ 


(i)  Quoique  Rodolphe  n'ait  point  été  couronné  'à 
Rome ,  et  que  par  conséquent  il  n'ail  jamais  pris  d'autre 
titre  que  celui  dç  roi  des  Romains ,  je  suivrai  l'exemple 
des  autres  historiens  ,  en  lui  donnant  quelquefois ^  ainsi 
^u'à  ses  successeurs,  le  titre  d'empereur. 
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et  de  former  uûe  ligue  avec  les  princes  aile-  " 
mands.  Non -seulement  il  rejeta  toute  proposi*  ^' 
tion  d'accommodement  que  le  souverain  pontife  "^  ^^^  " 
lui  fit ,  à  la  demande  de  Kodolphe ,  mais  il  em^^ 
pécha  le  clergé  de  Bohême  de  payer  la  dîme  et 
de  prêcher  la  croisade.  H  tenta  même  d'efirayer 
les  princes  de  l'Empire ,  en  publiant  que  le  nou- 
veau souverain  se  proposoit  de  réunir  à  la  cou- 
ronne les  fiefs  impériaux  qui  en  avoient  été 
détachés  durant  l'interrègne,  et  il  parvint  par 
ses  intrigues  et  ses  promesses  à  gagner  le  mar- 
grave de  Bade  et  les  comtes  de  Fribourg ,  de 
Neubourg  et  de  Montfort.  Il  se  procura  un  plus 
solide  appui  en  la  personne  de  Henri  ,  duc  de 
la  Basse  -  Bavière ,  en  lui  cédant  Scharding ,  et 
d'autres  places  dont  les  ducs  d'Autriche  s'étoient 
emparés ,  et  en  fomentant  des  divisions  entre 
ce  prince  et  le  comte  palatin ,  son  fi:ère.  Sommé 
par  Rodolphe  de  faire  hommage  pour  ses  fiefs  , 
selon  l'ancien  usage  de  l'Empire ,  Ottocare  lui 
répondit  avec  dédain ,  et  le  traitant  simplement 
de  comte  de  Hapsbourg.Une  seconde  sommation 
qui  lui  fut  faite ,  demeura  sans  réponse.  A  la 
troisième ,  le  roi  de  Bohême  envoya  l'évêque 
de  Seccau ,  en  qualité  d'ambasss^deur ,  à  la  diète 
d'Augsbourg ,  et  cet  exemple  fut  suivi  par  le 
duc  de  Bavière.  Les  ministres  de  ces  princes  n'y 
comparurent  toutefois  que  pour  élever  une  con- 
testation simulée  ^u  sujet  du  droit  de  sufirage  de. 
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Henri ,  et  pour  protester  contre  l'élection  de 
Chap.  n.  g^Q^olphe.  L'envoyé  du  duc  se  conduisit  d'une 
^1  "7  •  manière  respectueuse  j  mais  l'évêque  de  Seccau, 
conformément  au  caractère  de  son  puissant  sou- 
verain ,  harangua  avec  violence  contre  le  chef 
de  l'Empire.  Il  dit  que  l'assemblée  où  l'on  avoit 
élu  Rodolphe  était  illégale  ;  que  l'arbitrage  con- 
féré à  Louis  de  Bavière  étoit  une  chose  sans 
exemple  ;  qu'un  homme  qui  avoit  été  excom- 
munié par  le  pape ,  pour  avoir  pillé  des  églises 
et  des  monastères ,  ne  pouvoit  être  porté  sur  le 
trône  impérial ,  et  que  le  roi  de  Bohême  qui  pos- 
sédoit  ses  états  en  vertu  d'un  titre  incontestable, 
ne  devoit  aucun  hommage  au  comte  de  Haps- 
bourg.  Comme  l'ambassadeur  s'exprimoit  en 
latin ,  Rodolphe ,  l'interrompant ,  lui  dit  avec 
beaucoup  de  dignité  :  ce  Évêque ,  si  vous  haran^ 
y>  guiez  dans  un  consistoire ,  vous  pourriez  em- 
j>  ployer  la  langue  latine ,  mais ,  en  discourant 
y>  sur  mes  droits ,  et  sur  ceux  des  princes  de 
»  l'Empire ,  vous  ne  devez  pas  vous  servir  d'un 
»  langage  que  ne  comprennent  point  la  plupart 
»  de  ceux  qui  vous  entendent.  »  Les  membres 
de  la  diète  témoignèrent  aussi  leur  indignation 
au  prélat.  Les  princes ,  et  en  particulier  l'élec- 
teur palatin ,  se  levèrent  de  leurs  sièges ,  et  le 
roi  des  Romains  eut  de  la  peine  à  les  empêcher 
d'employer  la  violence.  Les  ambassadeurs  en 
quittant  réassemblée  sortirent  d'Augsbourg. 
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La  diète  ,  irritée  de  l'insulte  qu'on  lui  avoit 
faite,  rendit  un  décret  par  lequel  elle  rappela  ^^^^^  "* 
l'unanimité  des  suffrages  qui  avoit  signalé  l'élec-  "'^"""^ 
lion  de  Rodolphe.  Elle  somma  Ottocare  de  res- 
tituer l'Autriche ,  la  Carinthie  et  la  Camiole , 
qu'il  avoit  usurpées ,  et  de  faire  hommage  pour 
le  reste  de  ses  Etats  ;  et  elle  le  menaça  d'être  mis 
au  ban  de  l'Empire ,  en  cas  de  refus.  Le  bour- 
grave  de  Nuremberg  et  l'évêque  de  Baie  allèrent 
lui  demander ,  de  la  part  de  l'assemblée ,  sa 
prompte  adhésion  à  l'électioH  du  roi  des  Ro- 
mains ,  et  la  restitution  des  provinces  que  nous 
venons  de  nommer.  Ces  ambassadeurs ,  arrivés 
à  Prague ,  s'acquittèrent  de  leur  message,  (c  Dites 
»  à  Rodolphe ,  y)  leur  répondit  le  monarque  in- 
digné ,  «  qu'il  peut  gouverner  les  états  de  l'Em- 
»  pire ,  mais  que  je  ne  céderai  pas  honteusement 
»  ceux  que  j'ai  acquis  au  prix  de  tant  de  trésors 
»  et  de  sang;  ils  m'appartiennent,  ou  conmtie 
»  étant  mon  patrimoine ,  ou  par  droit  de  con- 
»  quête ,  ou  par  l'acquisition  que  j'en  ai  faite.  » 
Il  s'emporta  ensuite  en  invectives  contre  l'Em- 
pereur ;  et  ^près  avoir  témoigné  sa  surprise  de 
ce  qu'un  petit  comte  de  Hapsbourg  avoit  été 
préféré  à  des  concurrents  si  recommandables  et 
si  puissants ,  il  congédia  les  ambassadeurs,  avec 
Uiépris.  Dans  la  première  chaleur  de  son  ressen* 
liment ,  il  viola  même  les  lois  des  nations ,  et  fit 
mettre  à  mort  les  héraults  [qui  lui  avoieut  notifié 
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le  décret  par  lequel  il  avoit  été  mis  au  ban  de 
Chap.  IL    i^E^pire  (i). 

Rodolphe ,  dans  toute  cette  affaire ,  agit  avec 
une  extrême  circonspection.  Il  s'étoit  efforcé  de 
ramener  Ottocare  par  les  moyens  les  plus  con- 
ciliants. Quoique  toutes  ses  propositions  eussent 
été  rejetées ,  il  n'eut  recours  aux!  actes  d'hosti- 
lité ,  que  lorsque  le  Pape  eut  confirmé  son  élec- 


.  (i)  La  plupart  des  historiens  modernes  ,  outrant  les 
expressions  de  Gérard  de  Roo ,  prétendent  qu'Ottocare 
ajouta  cette  rodomontade  à  son  discours  :  «  Dites— lui 
«  que  je  lui  ai  payé  ses  gages  »>  ;  ce  qu'ils  considèrent 
comme  une  preuve  que  Rodolphe  avoit  eu  une  charge 
dans  la  maison  du  roi  de  Éohéme.  Mais  je  ne  trouve 
point  d'expression  semblable  dans  les  annalistes  Bohé- 
miens ,  ni  dans  les  autres  écrivains  anciens ,  que  j'ai 
principalement  consultés  ,  comme  devant  fournir  les 
renseignements  les  plus  authentiques.  Yoici  le  passage 
de  Gérard  de  Roo  :  «  NiJiil  se  deherejcanulo  suo  neque 
»  digno  cui  reges  obsequantur,  »  —  «  Je  ne  dois  rien  k 
y»  un  homme  que  j'ai  compté  parmi  mes  oÔiciers ,  et  qui 
»  n'est  pas  digne  que  des  rois  lui  obéissent.  »  Voye« 
Colles  ,  Annales  Austriœ ,  C,  i  ,  /?.  2 1 .  —  Consultes 
aussi  Pulkavœ  Chronicon ,  p.  256 ,  et  Jaroslai  Chron. 
p,  1 19.  —  Les  Annalistes  Bohémiens.  —  Chron.  Leob* 
an,  1276^  dissertation  savante,  que  FroeUch  sl  comr 
posée  sur  ce  sujet,  et  sous  le  titre  de  :  «  Dialogus 
M  (]uo  disceptatur  anne  Rudolphus  Hapsburgiensis  régi 
M  Bohemiœ  Ottocaro  ab  obsequiis  fuerit  ;  eundemquê 
»  tentorio  lapsili  deluserit  ?  m 
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tLon  y  et  qu'après  qu'il  eût  lui-même  rétabli  la 

paix  dans  les  parties  de  l'Empire  voisines  de  ses         P'  ^' 

Etats.  U  coiiunença  ses  opérations  en  attaquant  "'^^"^5- 

le  margrave  de  Bade ,  et  les  comtes  de  Fribourg , 

de  Montfort  et/l©  Neubourg ,  qui  avoient  épousé 

les  intérêts  d'Ottocare.  Les  ayant  contraints  à 

£dre  hommage  y  et  à  restituer  les  fiefs  qu'ils 

s'étoient  appropriée  durant  les  troubles^  il  se 

prépara  y  avec  une  activité  que  la  piûssapce  et 

les  talents  de  ce  redoutable  rival  eSigeoïent , 

à  diriger  toutes  ses  forces  contre  le  roi  de 

BoIiême(T). 


(i)  Pour  ce  qui  est  contenu  dans  ce  chai^tre ,  nous 
avons  consulté  principalement,  outre  les  auteurs  dont 
les  noms  se  trouvent  dans  les  notes  précédentes ,  Pez , 
JScriptores  Rerum  Austriacarum  ;  les  Chroniques  de 
Colmar  ;  et  Albertus  Argentinensis, — Fugger,  —  GuiU' 
lelmanni  Hapsburgiacum.  —  Gerbert.  —  Struvius.  — 
Barre  >  Histoire  d'Allemagne.  --  Ceschichte  der  Boeh' 
men  -^  Pelzel.  —  Schmidt PfeffeL     * 


insy  BE  UL  MAISON  D'AUTR.  -  Tom«  l.  V 
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CHAPITRE  III. 

1275.  —  1186. 

Guerre  entre  Rodolphe  et  Ottocare ,  roi  de 
Bolvême.  -—  JEtats  et  puissance  d'Oiiocare*  -«- 
MoyeiMpar  lesquels  ce  prince  s'éloit  mis  enpoé- 
session  de  V Autriche ,  de  la  Siirie  ,  de  la  Carin^ 
thie  et  de  la  Ourniole.  — -  Préparatifs  que  font 
V empereur  et  le  roi  de  Bohême.  — :  fiODOLPHE 
soumet  Henri  de  Bavière.  — -  Il  pénètre  dans 
V  Autriche,  et  y  fait  des  progrès  rapides.  —  SuC' 
ces  que  Meinhard,  comte  du  Tyrol,  obtient  dans 
la  Stîrie  et  la  Carinthie.  —  Siège  de  yienne."^ 
Consternation  et  soumission  d*  Ottocare.  —  Cb/i« 
ditions  auxquelles  il  obtient  la  paix.  —  Cession 
de  r Autriche  et  de  la  Stirie  à  RODOLPHE.  — «f  e- 
condc  guerre  contre  Ottocare.  — <•  Bataille  de 
MarchfeUl.  —  Défaite  et  mort  d'Ottocare.  — 
Paix  avec  la  Bohême.  —  RODOLPHE  confère  à 
ses  fils  t  Autriche  ,  la  Stirie  et  la  Carniole ,  et  à 
Meinhardy  la  Carinthîe. 


Chap.  m.    La  guerre  où  Rodolphe  alloit  être  engagé  étoit 

T275— xa86.  de  nature  à  exiger  l'emploi  de  toutes  ses  forces 

et  de  tous  ses  talents.  Ottocare  étoit  un  prince 

d'un  grand  courage ,  qui  s'étoit  signalé  par  son 

habileté  dans  Part  de  la  guerre ,  et  qui ,  dès  sa 


UODOIiPHE   DE  HAFSBOURG.  5l 

première  jeunesse,  avoit  presque  toujours  vécu 
dans  les  camps.  Il  avoit  hérité  de  la  Bohême  et  ^^P'  "^ 
de  la  Moravie  ,  états  auxquels  il  avoit  ajouté  de  ".'  """  ' 
nouvelles  possessions  par  ses  croisades  contre 
les  Prussiens ,  par  les  résultats  de  ses  démêlés 
avec  les  rois  de  Hongrie ,  et  surtout  par  l'acqui- 
sition qu'il  avoit  faite  récemment  de  l'Autriche , 
de  la  Carinthie  et  de  la  Carniole. 

Dans  le  dixième  siècle ,  la  premifaqai^t  la  der- 
nière de  ces  provinces ,  à  laquelle  laLiflirie  étoit 
réunie ,  étoient  gouvernées ,  sous  le  ture  de  mar- 
graviats ,  par  Léopold  I^ ,  de  la  maison  de  Bam- 
berg  y  dans  la  famille  de  qui  elles  demeurèrent 
ensuite.  En  ii56,  l'empereur  Frédéric  II  les 
érigée^  en  duchés ,  et  les  conféra ,  comme  for- 
mant un  fief  inaliénable  et  indivisible ,  à  Henri  y 
prince  depuis  lequel  jusqu'à  Léopold ,  on  comp- 
toit  cinq  générations.  En  cas  d'extinction  de  la 
ligne  mascuUne ,  le  fief  devoit  passer  à  la  ligne 
féminine  ;  et  il  fiit  réglé  qu'au  défaut  de  l'une  et 
de  l'autre ,  le  titulaire  poiuroit  disposer  de  ses 
états  par  testament  (i).  En  1245,  Frédéric  le 
belliqueux ,  dernier  duc  de  la  maison  de  Bam- 


(i)  «  Et  si  dux  Austriae  sine  haerede  filio  decederit, 
idem  ducatus  ad  seniorem  filiam  cpiam  reliquerit ,  de- 
volvatur.  Inter  duces  Austriae,  qui  senior  fuerit  domi- 
nium  habeat  dictse  terrae ,  ad  cujus  etiam  seniorem  fi* 
liam  dominium  jure  haereditario  deducatur ,  ita  tamen , 
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berg y  avoit  fait  confirmer  ces  dispositions;  maïs 
Chap.  IIL  l'année  suivante ,  ce  prince  étant  mort  sans  pos- 
1375—1386.  ify^i^^  Qi  gans  avoir  exprimé  ses  dertiières  vo- 
lontés y  il  s'éleva  des  querelles  au  sujet  de  sa  suc-* 
cession.  Marguerite ,  veuve  de  Henri  Vil ,  roi 
des  Romains  (1),  Constance,  femme  de  Henri 
l'illustre ,  margrave  de  Misnie ,  et  Gertrude ,  fille 
de  Henri ,  fi:ère  aîné  de  Frédéric ,  et  femme  de 
Prémisl^fils  aîné  de  Venceslas ,  roi  de  Bohême 
et  père  ^SOttocare  ,  y  prétendirent ,  les  deux 
premières  en  qualité  de  sœurs,  et  la  dernière 
en  qualité  de  nièce  du  Duc  ;  mais ,  sous  prétexte 
qu'aucune  d'elles  n'étoit  fille  de  ce  dernier,  l'em- 
pereur Frédéric  H  s'empara  du  duché ,  conmie 
d'un  fief  dévolu  à  l'Empire  ;  et  il  en  transféra 
l'administri^on  à  Othon ,  comte  de  Werdeh- 
-berg ,  qui  en  prit  possession  et  fixa  sa  résidence 
à  Vienne. 

Cet  événement  s'étant  passé  durant  la  que- 
relle qui  s'étoit  élevée  entre  le  Saint-Siège  et 
la  maison  de  Souabé ,  Innocent  IV ,  qui  avoit 
lancé  l'excommunication  contre  Frédéric ,  mit 
l'Autriche  sous  l'interdit ,  et  engagea  les  rois  de 


quod  ab  ejusdem  sanguinis  âtîpite  non  recédât.  Nec  du- 
catus  Austris  uUo  unquam  tempore  divisionis  alîcujus 
recipiat  sectionem.  »  Lambacher,  p.  4  y  ^FP'  '^•^  >• 

(t)  Henri  fut  dépose  ,  en  i252,  pour  s'être  rëvoltë 
contre  son  përe ,  et  mourut  en  prison ,  en  1242. 
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Bohême  et  de  Hongrie ,  ainsi  que  le  duc  de  Ba-  "^"""""^ 
vière ,  à  s'emparer  de  ce  duché.  Le  Pape  sou-        ^'    " 
tint  d'abord  les  prétentions  de  Margueidte ,  et  "7^""' 
la  pressa  d'épouser  un  prince  allemand  ;  mais 
comme  elle  desiroit  de  faire  passer  l'Autriche  à 
l'aîné  de  ses  fils ,  elle  pria  l'Empereur  de  lui  eu 
accorder  l'investiture.  Alors  le  saint  Père  irrité 
prêta  son  appui  à  (ïertnide  y  et  invita  l'anti-César, 
Guillaume  de  Hollandç  >  à  investir  du  fief  va^ 
cant  le  neveu  d'Othon ,  duc  de  Bavière ,  Her- 
man ,  margrave  de  Bade  y  que  la  princesse  avoit 
épousé  après  la  mort  de  Prémislas, 

Conrad,  fils  de  Frédéric  H,  fiit  trop  engagé 
dans  les  affîdres  dltalie ,  pour  qu'il  pût  suivre 
cellea  d'Allemagne  lorsqu'il  eut  perdu  son  père. 
En  conséquence ,  les  troupes  impériales  évacué* 
rent  l'Autriche ,  dont  la  partie  située  au-delà  de 
l'Ens  fiit ,  Herman  étant  mort  y  occupée  par 
Othon ,  duc  de  Bavière.  Mais  Yenceslas ,  roi  de 
Bohême ,  ayant  porté  les  états  de  ce  duché  à 
choisir  pour  leur  souverain,  Ottocare,  son  fils 
aîné ,  à  condition  que  le  jeune  prince  épouserait 
Marguerite ,  expulsa  les  Bavarois ,  et  prit  pos- 
session de  tout  le  pays.  Gertrude  se  refiigia  près 
de  Bêla,  roi  de  Hongrie.  Cette  princesse  lui  céda 
ses  prétentions  sur  la  Stirie ,  à  condition  qu'il 
appuieroit  les  droits  qu'elle  avoit  sur  l'Autriche , 
et  elle  épousa  Roman  ,  prince  russe ,  qui  étoit 
oncle  du  monarque  hongrois.  H  &'en  suivit  une 
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épars  au  pied  des  Alpes  et  dans  les  montagnea 
^^'  ^^*  de  la  Souabe  et  de  l'Alsace ,  et  par  conséquent  ^ 
1375—1286.  ^  étoient  éloignés  des  lieux  qui  dévoient  être 
le  théâtre  de  la  guerre.  Lui-même  étoit  assis  sur 
un  trône  chancelant;  et  les  princes  allemands 
qui,  en  le  choisissant  pour  empereur,  n'avoient 
guère  voulu  lui  en  conférer  que  le  titre ,  ne  le 
soutenoient  que  foiblenient. 

.  Quoique  les  princes  et  états  de  lïimpire  eus- 
sent voté  des  secours ,  un  grand  nombre  d'entre 
eux  ne  fournirent  point  ce  qu'ils  avoient  pro- 
mis ,  et  si  la  guerre  avoit  duré  long  -  temps , 
ceux  qui  n'y  auroient  pas  eu  un  intérêt  direct, 
auroient  probablement  retiré  leur  contingent. 
Les  mesures  sages ,  mais  sévères ,  que  Rodolphe 
avoit  prises  pour  chasser  les  bandits ,  pour  con- 
tenir les  baix)ns  turbulents  dont  il  avoit  fait  ra- 
ser les  forteresses ,  et  pour  recouvrer  les  fiefe 
dont  divers  princes  s'étoient  injustement  em-. 
parés ,  avoient  fait  beaucoup  de  mécontents.  En 
cet  état  des  choses ,  le  puissant  et  orgueilleux 
Ottocare  ne  pouvoit  paroître  téméraire ,  ni  de 
lutter  contre  un  petit  comte  de  la  Suisse ,  qu'il 


entreprit  contre  les  Prussiens ,  qu'a  été  fondée,  sur  le  ri-^ 
rage  de  la  merBaltiqu^^  Kœnigsberg,  nom  qui  signifie 
montagne  du  roi ,  et  qui  a  été  donné  à  cette  ville  en 
rhonneurd'Ottocare.  —  Calles  ,  Annal,  Aust.vçL  U, 
f.  388. 
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comparoit  à  Guillaume  de  Hollande  et  à  Richard 
de  Gomouailles  ,  ces  fantômes  de  souverains ,  P* 
ni  de  penser  qu'un  roi  de  Bohême  pouvoit  '^^  ""  ^  ^ 
être  plus  puissant  qù'tei  empereur.  L'événe- 
ment prouva  qu'il  àvoit  mal  jugé  de  ses  pro- 
pres forces,  et  de  la  foihlessc  relative  de  Ro* 
dolphe ,  et  que  l'Empire ,  lorsque  les  rênes  en 
étoient  remises  entre  des  mains  hahiles ,  offroit 
encore  de  grandes  ressources  ,  et  pouvoit  Êdre 
redouter  son  inimitié. 

Rodolphe  tira  de  puissants  secours  de  ses 
gendres ,  les  électeurs  palatin  et  de  Saxe ,  de  l'é- 
lecteur de  Brandebourg ,  du  bourgrave  de  Nu- 
remberg ,  de  la  noblesse  d'Alsace  et  de  Souabe , 
et  des  citoyens  et  des  montagnards  de  U  Suisse. 
Ayant  fait  tous  les  préparatifs  nécessaires ,  il 
entama  des  négociations  avec  les  princes ,  que  la 
situation  de  leurs  états  exposoit  à  combattre  fré- 
quemment le  roi  de  Bohême.  Il  conclut  un  traité 
avec  Ladislas ,  roi  de  Hongrie ,  et  fortifia  cette 
union  politique  en  donnant  sa  fille  à  André,  duc 
d'Esclavome,etfrèredecemonarque.  11  fit,  avec 
Meinhard ,  comte  du  Tirol ,  ime  alliance  qu'il 
cimenta  par  le  mariage  d'Albert,  son  fils  aîné, 
avec  Elisabeth,  fille  du  prince  tirolien.  Mais  il 
fut  secondé  plus  puissamment  encore  par  le  mé- 
contentement qui  agitoit  tous  les  états  autri- 
chiens, et  par  les  anathêmes  que  lança  Philippe, 
duc  titulaire  de  Carinthi^  et  archevêque  dc^ 
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Saltzbourg ,  qui  releva  de  leur  serment  de  fidé^ 
Chap  m.  Yiié  les  peuples  de  son  diocèse ,  et  les  exhorta  i 
"^  "  *  secouer  le  joug  d'un  tyran ,  et  à  recevoir  en  and 
le  chef  de  TEmpire*  Philippe ,  en  même  tempB| 
invita  Rodolphe  à  presser  son  expédition  •  IJ  lui 
fit  un  tableau  affi-eux  de  la  tyrannie  d'Ottocare. 
L'archevêque  insista  sur  le  mécontentement  des 
peuples  et  sur  leur  haine  invétérée  contre  le» 
Bohémiens ,  et  il  employa  toute  son  éloquence 
pour  engager  le  roi  des  Romains  à  envahir  les 
états  autrichiens,  ce  Je  vois,  ce  lui  dit-il  »,  vos  en- 
j>  nemis  frappés  de  terreur  ;  ils  ont  perdu  toute 
y>  leur  forcej  votre  nom  seul  suffit  pour  les  fiare 
»  trembler  :  cependant  ils  ne  vous  connoissenl 
y>  point  encore.  Que  feront -Us  donc  quand  ib 
y>  entendront  gronder  la  foudre ,  et  qu'ils  ver- 
y>  rontles  aigles  impériales  fondre  sur  euxavee 
y>  la  rapidité  de  l'éclair  (x)  ?  )> 

Lorsqu'il  avoit  tracé  son  plan  de  campagne, 
Rodolphe  s'étoit  proposé  de  diviser  les  forces  et 
de  détourner  l'attention  d'Ottocare.  D.  de  voit 
pénétrer  lui-même  en  Bohême,  tandis  que  son 
fils  attaqueroit  l'Autriche ,  et  que  Meinhard  fe- 
roit  diversion  du  côté  de  la  StLrie.  Ottocare, 
pour  repousser  l'attaque  dont  il  étoit  menacé , 
rassembla  ime  armée  formidable ,  envoya  im 
renfort  à  Henri ,  duc  de  Bavière ,  augmenta  la 


(i)  Gerbert ,  Codex  Epist. ,  p.  i52. 
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garnison  de  Kloster-Neubourg,  place  jugée  im- 
prenable ,  fortifia  Vienne  ,  et  fit  marcher  une  ^^*P*  ™' 
grande  partie  de  ses  troupes  vers  Teppel ,  pour  "75— ia86, 
garantir  ses  frontières  ;  mais  au  lieu  de  calmer 
les  mécontentements  de  ses  peuples ,  et  d'exci- 
ter ,  par  sa  présence ,  le  courage  de  ses  guer- 
riers y  il  s'abandonna  au  plaisir  de  la  chasse  et 
aux  divertissements  de  sa  cour  (i). 

En  apprenant  ces  dispositions,  l'empereur 
changea  de  plan,  et  marcha  contre  Henri  de  Ba- 
rière ,  qu'il  contraignit  à  renoncer  à  l'alliance 
du  roi  de  Bohême*  H  ménagea  une  réconcilia- 
tion entre  le  duc  et  le  comte  palatin  son  frère  ; 
et ,  pour  s'en  procurer  la  coopération ,  il  donna 
en  mariage  à  Othon ,  fils  de  Henri ,  Hedwige , 
sa  fille ,  avec  promesse  de  lui  remettre  une  par- 
tie de  la  Haute-Autriche  pour  dot  (2).  Ce  succès 
ouvrit  à  Rodolphe  l'entrée  des  états  autrichiens. 
Accompagné  du  duc  de  Bavière  quiétoit  àla  tête 
d'un  renfort  de  dix  mille  chevaux ,  il  traversa  la 


•«MMWI 


(i)  «  Comperiens  itaque  rex Bohemorum ,  quod  Ru-^ 
»  dolphus  attemptaret  ingredi  terminos  suos  ,  mîsît 
»  exercitus  in  occursum  ejus  versiis  Teplum  ad  repa- 
ît gnandum,  ne  intraret  metas  ejus  5  ipse  autem  rex 
n  morabatur  in  yenationibus ,  et  deditus  ludis  et  aliis 
»  curiarum  delectationibus.  nContinuator  Cosmos  Prof* 
gensis ,  p.  119. 

•  (2)  Faïk^stein's ,  Geschichte  von  Biyrem,  p,  191. 
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'  Basse-Bavière ,  en  prenant  par  Ratisbonne  et  Pas- 

P*  ^"'    sau.Ilsoumit,sansqu'onluieûtopposéaucuiieré- 

"'  sistance ,  cette  partie  de  l'Autriche  qui  est  sitnéo 

au  sud  du  Danube.  Il  y  fut  reçu  avec  allégresse 
par  les  habitants  y  et  s'avança  à  marches  foreée^ 
contre  Vienne, 

Cette  expédition  ,  parfaitement  coinblnée^ 
eut  plutôt  Tair  d'upi  voyage  que  d'une  conquête. 
Ottocare  n'en  reçut  la  nouvelle  qu'avec  surprise 
et  terreur.  Dans  cette  extrémité ,  il  rappelle  de 
Teppel  son  armée ,  et  traversant  les  montagnes 
et  les  forêts  de  la  Bohême ,  il  s'avance  sur  Ici 
frontières  de  l'Autriche ,  dans  l'espoir  de  saU" 
ver  sa  capitale  ;  mais  ses  troupes  étant  accablées 
de  fatigue  et  manquant  de  vivres  ,  il  ne  put 
passer  Drosendorf.  Rodolphe  ,  au  contraire , 
longeant  la  rive  méridionale  du  Danube  ,  sei 
rendit  maître  de  Kloster-Neubourg  par  stratar 
gème ,  et  campa  sous  les  murs  de  Vienne.  Là, 
il  fut  joint  par  le  comte  du  Tirol  qui  avoit  tra- 
versé la  Stirie  et  la  Carinthie ,  et  en  avoit  attiré 
les  habitants  sous  ses  drapeaux ,  et  il  assiégea  la 
place.  La  garnison  et  les  citoyens ,  fortement  at- 
tachés à  Ottocare ,  et  espérant  un  prompt  se-* 
cours ,  tinrent  cinq  semaines.  A  la  fin ,  la  famine 
et  la  menace  que  fit  Rodolphe  d'arracher  toutes 
les  vignes ,  excitèrent  un  soulèvement ,  et  le 
gouverneur  offrit  de  capituler. 

Cependant^  le  mécontentement  de  l'armée 
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dPOttocare  augmentoit  avec  la  disette ,  et  les 
Hongrois  menaçoient  leS  frontières  de  l'Autri-  ^^*P'  ™' 
che.  Rodolphe,  après  la  reddition  de  Vienne,  »^:5— "86. 
avoit  feit  préparer  un  pont  de  bateaux  pour  pas- 
ser le  Danube ,  et  porter  là  guerre  en  Bo- 
hême (i).  Entouré  d'ennemis ,  et  abandonné  par 
la  noblesse ,  Ottocare  se  vit  réduit  à  demander 
la  paix.  Les  conditions  en  furent  réglées  par  l'é- 
vêque  d'Olmutz ,  par  l'électeur  palatin  et  le 
bourcrave  de  Nuremberg.  II  fut  stipulé  que  la 
sentence  dexcomumcation  et  de  déposition  la^s. 
portée  contre  Ottocare  et  ses  adhérents  seroit 
révoquée,  que  ce  prince  renonceroità  tout  droit 
sur  PAutriche ,  sur  la  Stirie ,  sur  la  Carinthie , 
sur  la  Cànûole  et  Windischmark ,  qu'il  prête- 
roît  serment  de  fidélité ,  qu'il  feroit  hommage 
pour  le  reste  de  ses  états ,  au  chef  de  l'Emph'e , 
et  qu'il  en  recevroit  l'investiture  pour  la  Bo- 
hême ,  la  Moravie  et  ses  autres  fie6.  Ottocare 

(i)  La  grande  habileté  que  montra  Rodolphe  surprit 
également  ses  amis  et  ses  ennemis  ;  mais  rien  ne  parut 
]dns  ëtonnant  que  ses  ponts  de  bateaux  pour  le  passage 
des  rivières  ,  ponts  dont  il  s'étoit  déjà  servi  dans  les 
guerres  qu'il  avoit  soutenues  sur  les  bords  du  Rhin. 
L'archevêque  de  Saltzbourg ,  dans  ses  lettres  au  pape  y 
•n  parla  comme  d'une  construction  surprenante.  «  Na- 
»  vibus  nihilominiis  apparatu  bellico  mirificë  ordinatis» 
»  qnibus  latum  flumen  Danubii  transire  disposuit.  » 
Gerberti  Codex  Epist. ,  p.  i56. 
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promit  aussi  de  remettre  à  Ladislas ,  roi  de  Hon- 
Chap.  m.  gj^ç  ^  toutes  les  places  qu'il  lui  avoit  enlevées. 
nyS— ia86.  p^^^  cimenter  le  raccommodement,  une  alliance 
de  famille  devoit  se  faire  entre  les  deux  soaye- 
rains .  Rodolphe  s'engagea  à  donner,  avec  une  dot 
de  quarante  mille  marcs  d'argent ,  qu'il  hypothé^ 
quasurla  partie  de  l'Autriche  qui  est  située  au- 
delà  du  Danube ,  sa  fille  en  mariage  au  fils  d'Otto- 
care.  Les  choses  ainsi  réglées ,  la  ville  de  Vienne 
ouvrit  ses  portes  à  son  nouveau  souverain. 

Ottocare ,. forcé  de  se  soumettre  à  ces  condi- 
tions humiliantes ,  passa  le  Danube  avec  un  cop- 
tége  de  noblesse  Bohémienne.  Rodolphe  le  reçut 
ttST^oY.  dans  son  camp ,  en  présence  de  plusieurs  prin- 
ces de  l'Empire.  Le  cœur  et  l'esprit  du  roi  de 
Bohême  étoient  tellement  abattus,,  qu'il  ne  put 
cacher  le  sentiment  pénible  qu'il  éprouvoit  à 
ceux  qui  fiu*ent  témoins  de  son  humiUation.  H 
renonça  formellement  à  toute  prétention  sur 
l'Autriche,  sur  la  Stirie ,  stu'  la  Carinthie  et  la 
Camiole.  Ployant  ensuite  le  genou,  il  fit  hom- 
mage entre  les  mains  de  son  ennemi ,  et  reçut, 
avec  les  formalités  accoutumées,  l'investiture 
de  la  Bohême  et  de  la  Moravie  (i) 


(i)  L'archevé^e  deSaltzbourg,  dans  une  lettre  adres- 
sée au  pape ,  a  tracé  un  tableau  Femarc[uable  des  succès 
de  Rodolphe  et  de  l'humiliation  d'Ottocare.  «  Dominos 
»nostercarissimus  Rudolphos  sereiussimusRomanonun 
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Hodolphe ,  après  avoir  pris  possession  des 


provinces  auxquelles  Ôttocare  avoit  renoncé ,    ^^'  *^' 

1275  -laSS. 

_  _     _     < 

»  rex ,  congregata  fortitudine  militaris  exercitus, ab ul* 
»  timis  AlemanDÎse  finibus  castra  movit ,  loDga  terrarum 
»  spatîa ,  et  diversas  pertraasiens  nationes ,  circa  fes- 
»  tum  Sanctorum  omnium,  intravît  districtus  terrae  Ans-* 
»  triae,  non  formidans  praerupta  cacumina  montium, 
>»  non  abhorrens  tempoiis  intemperîem  hyemalis ,  non 
M  deferens  altis  niyibiu  gelidœ  regionisi  Postquam  prin- 
»  cipatus  Austriae ,  ^trriae ,^tc. ,  triumpliaU  gloria^triiun- 
»  phayit ,  civitatem  Viençensem  ,  inter  alias  partium 
M  nostrarum  optimam ,  quam  adhuc  rex  Bohemiae  in 
»  sua  tenait  potestate ,  copioso  cinxit  exercitu ,  navibus 
»  nihilominiis  apparatu  bellico  mirificë  ordinatis ,  qui— 
»>  bus  latum  fluraen  Danubii  transire  disposait,  ut  pra»- 
»  dictum  regem  Bohemiae  jam  de  fugas  prxsidio  cogi* 
»  tantem ,  in  corde  Bohemiae  velut  profugum  occuparet. 
»  Dictus  verÀ  Bohemiae  rex ,  sano  quidem ,  sed  tardo 
»  fretus  consilio ,  paucorum  dierum  treugas  petiit ,  pe- 
»  titas  obtinuit ,  infrà  quos  ad  praedicti  nostri  Dominî 
>»  venit  exercitum ,  et  ibidem  nobis  praesentibus  ,  fracto 
M  quidem  animo,  et  genibus  incurvatis,  deyotë  petitam 
»  veniam  obtinuit ,  resignatis  priiis  obsidibus ,  civitati- 
f»  bus  ,  castris  et  oppidis  universis ,  quac  dictis  princi- 
»»  patibus  attinebant.  »  Gerberti  Codex  Epistolaris 
Rudolphi  T^p.  i56. 

La  cérémonie  de  l'hommage  eut  probablement  lieu 
dans  le  camp  de  Rodolphe ,  sous  les  murs  de  Vienne. 
Cependant ,  quelques  historiens  disent  que  ce  fut  dans 
la  petite  ile  de  Camberg ,  qui  est  située  au  milieu  du 
Danube.  Il  importeroit  peu  de  savoir  ou  elle  se  fît ,  si 
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^  créa  Louis  de  Bavière  vicaire  -général  de  l'Em- 

Chap.  in.   pjj^ç  ^  pour  le  gouverner  dans  le  cas  d'un  inter- 

layS — ia86. 

elle  n'étoit  pas  liée  à  an  fait  d'tme  grande  importante/ 
et  qu'on  rapporte  de  la  manière  suivante.  OttoCare, 
pour  ne  point  rendre  public  l'acte  d'humiliation  aaqoel 
il  se  soumettoity  demanda ,  dit-on ,  que  le  roi  des  Ro^ 
mains  fût  seul  dans  sa  tente  ,  lorsqu'il  receyroit  l'hom- 
mage ,  et  Rodolphe  j  consentit }  mais  au  milieu  de  la 
cérémonie ,  les  rideaux  du  pavillon  se  levèrent  ^  et  les 
deux  armées ,  rangées  sur  les  deux  rives  du  Dannbe , 
virent  le  roi  de  Bohême  à  genoux ,  tenant  ses  mains 
entre  celles  de  son  vainqueur.  Cet  outrage ,  à  ce  que 
l'on  prétend  y  aigrit  le  ressentiment  de  l'infortune  Otto* 
care ,  et  fut  la  principale  des  causes  qui  le  portèrent  à 
vfoler  le  traité  de  paix. 

Cette  histoire ,  peu  probable  ,  ne  mériteroit  pas  d'être 
réfutée  sérieusement ,  si  la  plupart  des  historiens  mo^ 
demes  ne  l'avoient  adoptée.  Froelich  y  dans  un  traité 
composé  exprès  y  en  a  prouvé  la  fausseté  par  les  raison-* 
nements  suivants,  i.^  Elle  est  contraire  au  caractère  de 
modération  et  de  prudence  y  si  remarquable  daiis  Ro- 
dolphe. 2.^  Ni  les  auteurs  contemporains,  ni  mênoie  les 
historiens  Bohémiens  y  qui  ont  montré  tant  d'inimitié 
contre  cet  empereur ,  et  tant  de  partialité  pour  Otto- 
care  ,  ni  les  annalistes  Autrichiens  et  Allemands  ,  quoi- 
qu'ils rapportent  minutieusement  tous  les  détaib  de  la 
cérémonie  ,  n'en  parlent  point.  5.*»  -Snéas-Sylvius ,  qui 
a  été  pape  sous  le  nom  de  Pie  II,  et  qui  vivoit  environ 
deux  cents  ans  après  l'époque  oii  l'on  suppose  que  le 
fait  est  arrivé ,  est  le  premier  qui  l'ait  raconté  ;  mais 
on  a  prouvé  que  cette  partie  de  son  histoire  de  Bohême 
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règne  (i).  En  même  temps  il  établit  sa  maison 
dans  les  états  autrichiens ,  en  persuadant  à  Par-  ^^*P'  ^^^' 
chevêque  de  Saltzbourg  ,  et  aux  évêques  de  "7^— ia86i 
Passau ,  de  Freysingen  et  de  Bamberg ,  de  con- 
férer les  fiefs  ecclésiastiques  qu'ils  tenoient  des 
ducs  d'Autriche ,  à  ses  fils ,  Albert ,  Hartraan 
et  Rodolphe.  Son  premier  soin  fut  d'assurer , 
par  de  sages  règlements ,  la  tranquillité  des  pro- 
vinces conquises.  D  se  concilia  l'affection  de  la 
noblesse ,  en  confirmant  ses  privilèges ,  et  en  lui 
promettant  de  relever  les  châteaux  qu'Ottocare 
avoit  fait  raser  ;  enfin ,  il  tint  sa  cour  à  Vienne , 
où  l'impératrice  son  épouse  vint ,  ainsi  que  3cs 
enfanta ,  résider  avec  lui. 

est  remplie  d^erreurs  et  d'allégations  fausses.  Gérard 
de  Roo ,  Fugger ,  Dubraviiis ,  Struvius ,  Barre ,  Voltaire  , 
et  toute  la  foule  ^es  écrivains  modernes  ,  font  encore 
joioins  autorité i  Voy.  Froelich  ,  Dialogus  quo  discep^ 
tatur  anne  Rudolphus  Hapsburgicus  régi  Bohemiœ  Ot^ 
tocaro  ab  ohsequiis  fuerit ,  eumdetJKjue  tentorio  lap^ 
sili  deluserit ,  in-4«* 

(i)  Les  auteurs  Français  et  Bavarois  ont  prétendu, 
à  tort,  que  Rodolphe  conféra  le  gouvernement  des 
provinces  conquises  à  Louis  de  Bavière  ,  et  qu'il  lui  en 
promit  rinvestitut-e  ,  tandis  qu'au  contraire  ce  prince 
ne  fut  désigné  que  comme  administrateur  éventuel ,  du- 
rant un  interrègne ,  et  en  vertu  de  sa  dignité  de  vicaire- 
général  de  l'Empire.  Poyez  le  décret  original  dans 
V  OesterreicJdsches  interregnum  de  Lambaclier.  ^pp- 

p,   120. 

UIST.  DE  LA  MAISON  D 'AUTB.  -  Tome  I.  "'' 
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Rodolphe ,  pour  récompenser  ceux  qui  a  voient 
Chap.  III.  guiyî  ses  drapeaux ,  fiit  obligé  d'imposer  de  for- 
J275— 13  .  ^çg  contributions  sur  ses  nouveaux  sujets ,  et  de 
demander  des  donà  gratuits  au  clergé.  Ce  fut 
probablement  le  mécontentement  que  produi- 
sirent ces  mesures ,  qui  porta  Ottocare  à  tenter 
de  recouvrer  ce  qu'il  avoit  perdu. 

Quoique  le  roi  de  Bohême  n'eût  quitté  Ro- 
dolphe qu'en  lui  Êdsant  de  grandes  protestations 
d'amitié ,  et  qu'à  divers  intervalles  il  lui  eût  re- 
nouvelé l'assurance  de  maintenir  entr'eux  un 
accord  parfait ,  les  conditions  humiliantes  qui 
lui  avoient  été  imposées,  et  la  perte  de  plusieurs 
provinces  d'une  grande  importance ,  lui  firent 
concevoir  un  vif  ressentiment  qu'aigrit  encore 
Cunégonde ,  son  épouse ,  princesse  d'un  carac- 
tère impérieux.  En  conséquence ,  il  opposa  des 
obstacles  à  l'exécution  du  traité  ,  .et  négligea 
d'en  renifdir  plusieurs  conditions.  Rodolphe, 
désirant  d'éviter  une  rupture ,  fit  partir  pour 
Prague ,  Albert  son  fils.  Ottocare ,  dissimulant , 
reçut  le  prince  honorablement,  et  s'engagea 
même  par  serment  à  exécuter  tous  les  articles 
qui  avoient  été  arrêtés.  Mais  à  peine  Albert  se 
iîîoYia77.  fut-il  éloigné ,  que  le  roi  de  Bohême  renferma 
dans  un  couvent  celle  de  ses  filles  qu'il  avoit 
promise  à  un  fils  de  Rodolphe.  En  même  temps 
il  adressa  au  roi  des  Romains  une  lettre  où  il 
lui  imputoit  l'intention  perfide  de  renouveler  la 
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guerre ,  et  lui  prodiguoit  les  outrages  les  plus  ■ 

sanglants.  Rodolphe  y  fit  une  réponse  remplie  ^***P™- 
de  dignité  (1) ,  et  se  prépara  à  soutenir  une  lutte  "75— ^^iW* 
qu'il  jugeoit  inévitable.  Sur-le-champ  il  fit  oc- 
cuper par  ses  troupes  cette  partie  de  FAutriche 
qu'il  avoit  cédée  à  Ottocare ,  comme  devant  ré- 
pondre de  la  dot  de  la  princesse.  U  tira  aussi 
des  secours  de  l'archevêque  de  Saltzbourg ,  des 
évêques  de  Passau  et  de  Ratisbonne ,  et  des 
princes  et  des  prélats  voisins ,  et  fit ,  pour  la  dé- 
fense de  Vienne  ,  des  levées  d'hommes  dans 
l'Autriche  et  dans  la  Stirie.  D  eut  à  Haimbourg , 
sur  les  confins  dé  la  première  de  ces  provinces , 
une  entrevue  avecLadislas ,  roi  de  Hongrie ,  qu'il 
adopta ,  et  avec  qui  il  conclut  une  alliance  offen- 
sive et  défensive .  Toutefois ,  ne  voulant  pas  con- 
fier sa  fortune  et  son  espoir  à  ses  nouveaux  su- 
jets, dont  plusieurs  étoient  sur  le  point  de  dé- 
serter sa  cause,  ni  à  ses  alliés  dont  l'attachement 
et  la  fidélité  étoient  douteux ,  il  eut  recours  aux 
états  de  l'Empire.  11  eut  le  chagrin  d'être  trompé 
dans  son  attente ,  et  il  ne  put  réunir  sous  ses  dra- 
peaux que  quelques  petits  princes.  La  plupart  de 
ceux  qui  n'avoient  pris  aucune  part  à  la  dernière 
guerre  ,  étoient  encore  moins  disposés  à  le  se- 
conder dans  celle  qui  se  préparoit.  Plusieurs  , 
gagnés  par  Ottocare ,  ou  gardèrent  la  neutralité , 

( ï)  Voy^  cette  réponse  dans  Lambacher^  -^PP- P»^4^t 
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^^^^^^'^^^  OU  se  déclarèrent  contre  Rodolphe.  Les  princes 
C  ap.  ni.  q^  témoignèrent  l'intention  de  le  servir ,  dififé- 
»7  -lî»  •  rèrent  de  lui  envoyer  des  secours,  et  même  il 
ne  put  en  tirer  aucun  de  l'électeur  palatin ,  ni 
de  l'électeur  de  Saxe  ,  ses  gendres.  Cependant 
il  se  voyoit  exposé  au  péril  le  plus  imminent. 
Ottocaie ,  qui ,  durant  la  pais ,  avoit  préparé  sa 
vengeance ,  s'étoit  ligué  avec  Henri  de  Bavière , 
et  avoit  acheté  la  neutralité  ou  l'appui  de  plu- 
sieurs princes  allemiands.  Il  avoit  obtenu  des  sou- 
verains de  la  Pologne ,  de  la  Bulgarie ,  de  la  Po- 
niéranie  et  de  Magdebourg ,  des  troupes  auxi- 
liaires ,  et  de  l'ordie  teutonique  ,  des  hordes 
rassemblées  sur  les  rivages  de  la  mer  Baltique. 
Il  s'étoit  de  plus  fait  un  parti  dans  la  noblesse 
séditieuse  de  Hongrie ,  etilfomentoit  le  mécon- 
tentement de  ses  anciens  sujets  d'Autiiche  et  de 
Stirie.  Ce  prince  qui  sortit  de  Prague  au  mois  de 
juin  5  fit  sa  jonction  avec  ses  alliés ,  dirigea  sa 
marche  vers  les  frontières  de  l'Autriche  ,  em- 
porta d'assaut  Drosendorf ,  après  un  siège  peu 
long  y  et  descendant  la  Teya ,  il  investit  la  forte- 
resse de  Laa. 

Persuadé  que  tout  délai  nuiroit  à  sa  cause  , 
Rodolphe  attendit  avec  impatience  un  corps  de 
troupes ,  qu'Albert  son  fib  devoit  lui  amener 
d'Alsace.  Ce  corps  n'étant  pas  arrivé  à  point 
nommé  ,  le  roi  des  Romains  fut  extrêmement 
inquiet.  11  devint  pensif  et  sombre ,  et  fréquem- 
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ment  il  B'écrioit ,  ce  qu'il  n'existoit  pas  un  liottimc  == 
»  sur  lequel  il  pût  se  reposer  !  »  Tous  ceux  qui    ^^^P'  ^^^* 
approchoient  de  lui ,  partageoient  son  abatte-  "'5~"^*    • 
ment  ;  et  pour  se  servir  des  expressions  d'une 
chronique  du  temps ,  (c  toutes  les  personnes  de 
»  la  maison  de  Rodolphe  se  présentoient  au 
»  tribunal  de  la  pénitence ,  mettoierit  ordre  à 
3^  leurs  affaires,  pardonnoient  à  leurs  ennemis, 
»  et  recevoient  la  communion  ;  car  elles  sem- 
»  bloient  exposées  aupérille  plus  imminent  (1).  y> 
Les  citoyens  de  Vienne ,  que  gagna  cette  conta- 
gion, commencèrent  à  craindre  pour  leur  sûreté. 
Voyant  Rodolphe  pour  ainsi  dire  abandonné  de 
ses  alliés,  et  manquant  des  forces  nécessaires 
pour  tenir  tête  à  Pennemi,  ils  demandèrent  la 
permission  de  capituler.  Cette  demande  tira  de 
sou  abattement  le  roi  des  Romains.  II  engagea 
les  Viennois  à  ne  pas  trahir  leur  souverain  ;  il 
confirma  leurs  privilèges  ;  leur  ville  fut  déclarée 
impériale;  il  les  anima  d'un  nouvel  esprit,  et 
obtint  d'eux  qu'ils  défendroient  la  place  jusqu'à 
l'extrémité. 

Vera  ce  même  temps ,  Rodolphe  fut  joint  par 
quelquea  troupes  venues  d'Alsace  et  de  Souabe, 
et  par  l'évêque  de  Baie  ,  qui  étoit  à  la  fois  son 
confesseur  et  son  confident ,  et  qui  lui  amenoit 
un  corps  de  mille  cavaliers  d'élite ,  et  un  autre 

-1    ri  -  -        -  ^    -  ,    I    ■  I 

(i)  Chronicon  Colmûr,  pars  altéra  ^p,  4^» 
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—   corps  d'archers  habiles.  Quoique  foible  eh  lui- 
Chap.  III.    même ,  ce  renfort  arrivé  si  àpropros ,  fit  renaître 
1375—1286.  pggpQJj.  dans  le  sein  du  roi  des  Romains  qui ,  bien 
qu'on  l'eût  informé  en  secret  qu'Albert  son  fils 
ne  pourroit  plus  lui  fournir  d'autres  secours ,  et 
qu'on  lui  eût  conseillé  de  n'engager  aucune  ac~ 
tion  avec  un  ennemi  dont  les  forces  étoient  si 
supérieures  aux  siennes  ,  résolut  de  s'en .  rap- 
porter aux  armes,  de  la  décision  de  son  sort.  Il 
adressa  au  corps  d'élite ,  qui  venoit  de  lui  ar- 
river ,  un  discours  qui  ne  pouvoit  manquer  d'en- 
flanuner  le  courage  de  ces  guerriers  dont  il  loua 
de  la  manière laplus flatteuse ,  lezèleet  lafidélité. 
(c  Demeurez  un  jour  à  Vienne ,  »  lui  dit-il ,  ce  re- 
y>  posez -vous  de  vos  fatigues,  puis  nous  nous 
»  mettrons  en  campagne.  Vous  formerez  ma 
y>  garde  ,  et  j'espère  que  Dieu  qui  m'a  élevé  à 
y>  une  si  haute  dignité ,  ne  m'abandonnera  pas  à 
y)  l'heure  du  danger  (1).  y> 

Trois  jours  après  l'arrivée  de  l'évêque  de  Bâle , 
Rodolphe  sortit  de  Vienne.  Il  longealarive  mé- 
ridionale du  Danube  jusqu'à  Haimbourg  ,  passa 
ce  fleuve  ,  et  s'avança  jusqu'à  Marchegg  sur  la 
Marck  ou  la  Morava ,  et  fiit  joint  là  par  les  Sti- 
riens ,  par  les  Carinthiens ,  et  par  les  troupes  que 
lui  amena  le  roi  deHongpe.  Sur-le-champ  il  en- 
voya deux  mille  Hongrois  reconnoître  l'eînnemi , 

.li^— —  "  — i^^—  ■■Il  ■!  I        I  — ^— 1— — — — 

(i)  Chronicon  Colmar.  pars  altéra ,  p.  45. 
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et  en  troubler  les  opérations.  Ils  exécutèrent  ses  » 

ordres  habilement  et  avec  zèle.  Ottocare ,  irrité   ^^P'  ^" 
de  leurs  insultes  ,  leva  son  camp ,  et  s'avança  "î^"""^- 
jusqu'à  Jedensberg ,  point  peu  distant  de  Wei- 
dendorf  9  où  Rodolphe  étoit  parvenu. 

Les  deux  années  étoient  dans  cette  position , 
lorsque  des  traîtres  vinrent  proposer  l'assassinat 
d'Ottocare ,  à  Rodolphe  qui ,  avec  sa  magnani- 
mité accoutumée,  rejeta  leur  ofire,  instruisit  le 
roi  de  Bohême  du  danger  qu'il  couroit,  et  lui 
proposa  une  réconcitiation.  Ottocare ,  plein  de 
confiance  en  la  supériorité  de  ses  forces ,  se  per- 
suada que  Favis  étoit  une  ruse ,  et  la  proposition 
qui  lui  étoitfaite ,  un  signe  de  foiblesse.  En  con- 
séquence il  refusa  dédaigneusement  d'entrer  en 
négociation. 

Rodolphe  ,  ayant  perdu  tout  espoir  de  con- 
ciliation ,  se  prépara  à  soutenir  une  lutte ,  où , 
comme  César,  il  devoit  combattre  pour  la  vic- 
toire et  pour  la  vie.  A  la  pointe  du  jour  il  met 
en  ordre  de  bataille  les  dififérentes  divisions  de  ^^  ^^^^ 
son  armée,  puis  il  passe  le  ruiséeau  qui  donne  "7^. 
sonnomàWeidendorf,  et  il  s'approche  du  camp 
d'Ottocare.  Ilordonneàses  troupes  de  s'avancer 
en  formant  le  croissant ,  et  d'attaquer  à  la  fois  le 
front  et  les  flancs  de  l'ennemi.  Il  les  exhorte  en- 
suite à  punir  la  violation  des  traités  les  plus  so- 
lennels, et  à  venger  la  majesté  de  l'Empire  ou- 
tragée. 
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A  peine  Rodolphe  a-t-il  cessé  de  parler ,  que 
^*^'  *  la  charge  commente ,  et  il  s'engage  une  action,  où 
la^j— 12  ,  j^^  deux  côtés  on  combat  avec  toute  la  fureur 
que  la  présence  des  deux  souverains  ,  et  l'im- 
portance de  la  cause ,  peuvent  exciter.  A  la  fin  les 
troupes  impériale^  eurent  l'avantage  ;  mais  la  vie 
du  prince ,  de  l'existence  de  qui  tout  dépendoit , 
fut  exposée  au  plus  grand  dapger. 

Plusieurs  chevaliers ,  doués  d'une  force  de 
corps  supérieure  et  d'un  grand  courage  ,  et 
animés  par  les  récompenses  et  les  promesses 
d'Ottocare ,  s'étoient  engagés  à  prendre  le  roi 
des  Romains ,  mort  ou  vif.  Ils  volèrent  vers  le 
lieu  où  Rodolphe  exbortpit  ses  troupes  à  faire 
leur  devoir.  Herbot  de  Fullenstein ,  chevalier 
polonois ,  donnant  de  l'éperon ,  charge  le  pre-r 
mier  l'Empereur ,  qui ,  fait  à  ce  genre  de  combat , 
évite  le  coup ,  et  frappant  son  adversaire  au-» 
desi^ous  de  la  yisière ,  l'étend  roide  mort.  Les 
autres  chevaliers  suivent  l'exemple  du  guerrier 
polonois  ;  mais  ils  sont  tués  tous ,  à  l'exception 
de  Valens,  cheyalierthuringien,  dVne  taille  gi-^ 
gantesque  et  d'une  force  proportionnée ,  et  qui , 
s'approchant  de  Rodqlphe ,  perce  son  cheval  au 
poitrail ,  blesse  le  mpnarque  et  le  désarçonne, 
Le  casque  de  Rodolphe  tombe  du  coup.  Le  roi 
des  Romainsi ,  que  le  poids  de  son  armure  em-^ 
pêçjie  de  se  relever  ,  se  couvre  la  tête  de  son 
iDouclier,  jusqu'à  ce  que  Bexxhtold  Capijlar ,  qui 
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commandoit  le  corps  de  réserve ,  et  voyoit  le  === 
danger  de  son  souverain ,  se  soit  fait  jour  à  tra-        P*     • 
versles  rangs  de  l'ennemi.  Rodolphe  étant  monté  "7^""^* 
stir  un  autre  cheval ,  revient  à  la  charge  avec  une 
nouvelle  ardeur  ;  et  ses  troupes  animées  par  ses 
efforts  et  sa  présence ,  lui  assurent  la  victoire. 

Ottocare  ne  combattit  pas  avec  moins  d'intré- 
pidité que  son  illustre  ennemi,  Quoiqu'il  vit  la 
déroute  totale  des  siens ,  il  ne  voulut  point  faire 
retraite.  Après  avoir  signalé  sa  valeur  par  des 
faits  incroyables ,  il  fut  enveloppé  ,  démonté  , 
dépouillé  de  son  armure ,  et  tué  à  l'instant  par 
quelques  seigneurs  autricliiens  et  stiriens ,  dont 
il  avoit  fait  mettre  à  mort  les  parents.  Ceux  de 
ses  soldats ,  qui  lui  survécurent ,  furent  ou  pris , 
ou  taillés  en  pièces  par  les  vainqueurs ,  ou  bien 
ils  se  noyèrent  en  s'efTorçant  de  passer  la  Marck  ; 
et  plus  de  quatorze  mille  hommes  périrent  dans 
cette  action  décisive  (i). 

Rodolphp  demeura  sur  le  champ  de  bataille , 
j  usqu'à  ce  que  la  dispersion  des  troupes  enne- 
mies fut  complète.  Il  s'ellbrça  d'aiTeter  le  car- 
nage ,  et  fit  porter ,  paj:  plusieurs  oflBciers ,  l'ordre 


(  I  )  Cette  action  est  ordinairement  appelée  ba- 
taille de  Marckfeld  ,  d'après  le  pays  oii  elle  a  été  livrée. 
Mais  il  est  incontestable  qu'elle  eut  lieu  entre  Weiden- 
dorf  et  Jedensberg,  et  non  loin  de  la  Marck  ou  de  la 
Morava,  cjui  sépare  la  Hongrie  de  rAutviche. 
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'  de  sauver  les  jours  d'Ottocare.  Il  n'étoit  plus 

Chap.  uf .  temps  lorsqu'ils  arrivèrent.  Le  roi  des  Romains , 
1375—1286.  j^yj^jjj.  appris  la  mort  du  roi  de  Bohême ,  en  dé- 
plora généreusement  le  sort.  Il  adressa  au  pape 
une  lettre  où  il  retraça  les  particularités  du  com- 
bat, où  il  rappela  la  résolution  que  des  deux 
côtés  on  avoit  prise  de  vaincre  ou  de  mourir, 
et  où  il  rendit  entièrement  justice  à  la  valeur 
d^Ottocare.  (1)  Le  corps  de  ce  monarque ,  percé 
de  dix -sept  blessures,  fat  porté  à  Vienne  ,  où, 
après  avoir  été  exposé  aux  regards  du  peuple  , 
il  fat  embaumé ,  puis  couvert  d'un  poële  de 
pourpre  ,  présent  de  la  reine  des  Romains  ,  et 
inhuiné  dans  un  couvent  de  religieux  Francis- 
cains, (a) 

Le  butin  que  produisit  le  pillage  du  camp  des 
vaincus  fat  immense.  Rodolphe,  craignant  que 
le  partage  et  l'espoir  de  s'enrichir  par  de  nou- 
velles dépouilles  ,  n'excitassent  des  querelles 
entre  ses  troupes  et  les  Hongrois ,  renvoya  ses 
belliqueux ,  mais  barbares  alUés ,  et  continua  les 
hostilités  avec  ses  proprés  forces.  Il  prit  posses- 
sion de  la  Moravie  sans  éprouver  de  résistance; 
puis  il  pénétra  en  Bohême  jusqu'à  Kolin.  Les 

(i)  Gerberty  Codex  Epistolaris  Rudolphil ,  p.  161. 

(2)  Sept  moi»  après ,  le  corps  d'Ottocare  fut ,  à  la  de- 
mande des  peuples  de  la  Bohême ,  transféré  et  inhumé 
en  grande  pompe  à  Prague.  Pelzel, 
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guerres  récentes  que  ce  pays  avoit  soutenues ,  ■ 

la  défaite  totale  de  Tarmée  d'Ottocare ,  et  la  mort    ^*P-  ^"• 
de  ce  prince,  avoient  fait  de  ce  royaume  un  '275—1386. 
théâtre  de  troubles  et  de  dévastation.  Vences- 
las ,  fils  unique  du  dernier  roi ,  étoit  à  peine  âgé 
de  huit  ans  ;  et  Cunégonde ,  sa  mère ,  princesse 
étrangère,  étoit  sans  influence  et  sans  autorité. 
Les  seigneurs  ,  que  l'administration  vigoureuse 
d'Ottocare  avoit  contenus,  voyant  que  personne 
ne  pouvoit  plus  les  réprimer,  se  livroientàtoute 
leur  licence.  Le  peuple  étoit  séditieux ,  et  dans 
toutle  royaume ,  il  n'y  avoit  pas  un  seul  homme 
qui  eût  assez  de  force  et  de  crédit  pour  s'em- 
parer des  rênes  du  gouvernement ,  et  les  tenir 
avec  fermeté.  Dans  cette  situation  déplorable , 
Cunégonde  eut  recours  à  la  générosité  de  Ro- 
dolphe ,  qu'elle  pria  de  prendre  sous  sa  protec- 
tion le  jeune  prince  et  ses  états.  Sur  ces  entre- 
Êdtes  ,  Othon ,  margrave  de  Brandebourg  ,  et 
neveu  d'Ottocare  ,  entra  en  Bohême  ,  à  la  tête 
d'une  armée  considérable ,  s'empara  des  caisses 
publiques ,  s'assura  de  la  personne  de  Venceslas, 
et  marcha  contre  le  roi  des  Romains. 

Rodolphe ,  affoibli  par  le  départ  des  Hongrois , 
et  traversé  par  les  princes  de  l'Empire ,  avoit 
trop  de  prudence  pour  s'exposer  à  de  nouveaux 
hasards.  Il  écouta  les  propositions  de  paix  qu'on 
lui  adressa ,  et  les  conditions  en  furent  réglées 
par  des  arbitres.  U  fut  convenu  qu'il  conserve- 


^6  RODOIiPHE  DE   HAPSBOTJRG. 

■  roit  à  perpétuité  les  provinces  autrichiémies,  et 

*^*     '    qu'U  retiendroit ,  pour  s'indemniser  des  jfrais  de 

'*'""*  la  guerre  ,  la  Moravie  y  pendant  cinq  ans.  Ven- 
ceslas  fut  reconnu  roi  de  Bohême ,  et  la  régence 
fut  donnée  à  Othon.  Rodolphe ,  second  fils  du 
roi  des  Romains ,  devoit  épouser  Agnès ,  fille 
d'Ottocare.  Judith  et  Hedwige ,  filles  de  Tempe- 
reur ,  furent  promises  ,  Tune  au  jeune  roi  de 
Bohême,  et  l'autre  à  Othon-le-Bref ,  frère  du 
,5-^  margrave,  (i)  Après  cet  accommodement ,  Ro- 
dolphe retourna  à  Vienne ,  et  y  rentra  en  triom- 
laSo.  phe.  Délivré  de  ses  ennemis  le&  plus  formida- 
bles y  il  s'occupa  principalement  à  garantir  à  sa 
maison  la  possession  des  états  autrichiens.  Dans 
cette  vue ,  et  sous  prétexte  de  punir  de  ses  der- 
nières liaisons  avec  Ottocare,  Henri,  duc  de  Ba- 
vière ,  il  contraignit  ce  prince  à  lui  céder  la  par- 
tie de  l'Autriche  qui  est  située  au  nord -est  de 
l'Eus  ,  et  à  recevoir  en  retour ,  et  comme  la  dot 
de  la  princesse  son  épouse  ,  Scharding ,  Neu- 
bourg  et  Fredenstadt,  avec  les  territoires  qui  en 
dépendoient. 

Quoique  maître  de  toutes  les  possessions  au- 
trichiennes ,  Rodolphe  éprouva  beaucoup  de 


(i)  C'est  une  particularité  remarquable  que  les  deux 
frères  aient  porté  le  nom  d'Othon.  L'ainé  étoit  appelé 
Othon-le-Long ,  et  le  jeune  ,  Othon- lie-Bref.  Voyez 
Fugger,  p.  146  et  z'^j. 
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Jpeine  à  les  assurer  à  ses  enfants.  Il  existoit  en-  ' 
core  quelques  rejetons  de  la  maison  de  Bam-  "^'  ] 
berg.  C'étoient  Agnès ,  fille  de  Gertrude  et  "'  *"  * 
épouse  d'Ulric  de  Hombourg  ,  et  les  deux  fils 
que  Constance  avoit  eus  d'Albert  de  Misnie* 
Les  états  Autrichiens  étoient  aussi  convoités 
par  Henri ,  comte  palatin  du  Rhin  ,  ainsi  que 
par  son  frère  Henri ,  duc  de  Bavière  ,  princes 
dont  les  ancêtres  les  avoient  possédés ,  et  par 
Meinhard ,  comte  du  Tyrol ,  de  qui  le  duc  avoit , 
à  cause  du  mariage  du  comte  avec  Ëlisabetli  ^ 
sœur  des  princes  bavarois  et  veuve  de  l'empe- 
reur Conrad ,  tiré  des  secours  si  efficaces.  Ce- 
pendant les  princes  misniens  qui  avoient  reçu 
un  dédommagement  d'Ottocare  ,  renonçcèrent 
à  leurs  prétentions.  Rodolphe  acheta ,  pour  une 
certaine  somme  ,  et  par  la  cession  d'un  petit 
territoire ,  l'acquiescement  d'Agnès  et  de  son 
époux  (i).  n  éluda,  en  les  renvoyant  à  la  diète 
de  l'Empire ,  les  réclamations  de  Meinhard  et 
celles  des  princes  de  Bavière.  En  même  temps 
il  se  concilia  par  sa  douceur  et  sa  générosité , 
rafieclion  de  ses  nouveaux  sujets;  et  il  obtint 
des  états  du  duché  une  déclaration  portant  que 
toutes  les  tei:res  possédées  par  Frédéric  le  Bel- 
Uqueux ,  dévoient  appartenir  à  l'Empereur ,  ou 
à.  quiconque  il  les  confieroit  en  fief,  sauf  les 


^■Mk*akMMiiHM»i.^B«^a 


(i)  Lambacher ,  Oest,  Tnst,  App»p^  178. 
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^^^^^^^^^  droits  de  ceux  qui  les  réclameroient  dans  un  es- 

^^      '    pace  de  temps  fixé.  Rodolphe  confia  Fadminis- 

137  — ï2   .  ^g^i^Qjj  jg  l'Autriche  à  Albert  son  fils.  Il  tint 

en  personne ,  à  Nuremberg ,  une  diète  qui ,  à  sa 
QAoùtiaSi.  demande,  annulla  par  un  décret,  tous  les  actes 
de  Richard  de  Coçnouailles  ,  et  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  depuis  la  déposition  de  Frédéric  II ,  à 
l'exception  de  ceux  qui  avpient  été  approuvés 
par  la  pluraUté  des  électeurs.  Un  autre  décret , 
rendu  comme  une  conséquence  du  premier  , 
déclara  nulle  Pinvestiture  des  provinces  autri- 
chiennes ,  qu'Ottocare  avoit  obtenue  en  1262. 
Nous  avons  déjà  fait  observer  que  le  roi  de 
Bohême  s'étoit  emparé  de  la  Carinthie,  malgré 
les  droits  légitimes  de  l'archevêque  de  Saltz- 
bourg  ,  Philippe  frère  d'Ulric,  dernier  duc  de 
cette  province.  Ces  droits  avoient  été  reconnus 
par  Rodolphe,  et  Philippe  avoit  pris  place  comme 
duc  de  Carinthie ,  à  la  diète  tenue  à  Augsbourg 
en  1275.  Après  la  conquête  de  ce  duché,  il  en 
demanda  l'investiture  ;  mais  le  roi  des  Romains 
la  différa  sous  divers  prétextes  ;  et  l'archevêque 
étant  mort  en  1279 ,  la  Carinthie  fut  dévolue  à 
l'Empire  comme  un  fief  vacant. 

Rodolphe,  devenu  possesseurpaisible  desétats 
qu'il  avoit  conquis  ,  obtint  successivement  le 
consentement  des  électeurs  ;  et ,  à  la  diète  tenue 
à  Augsbourg  en  décembre  1 282 ,  il  conféra  à  ses 
deux  fils,  Albert  et  Rodolphe,  conjointemeuf , 
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l'Autriche ,  k  Stirie ,  la  Carinthie  et  la  Camîole.  ' 

A  leur  demande  même  il  leur  reprit  ensuite  la       "^' 
Carinthie  pour  la  donner  à  Meinhard  ,  comte  "^  """ 
du  Tirol ,  à  qui  il  avoit  promis ,  en  secret ,  de 
récompenser  ses  services  j  et  en  1286 ,  il  fit  con- 
firmer cette  donation  par  les  princes  dePEmpire.    ia86. 
U  déclara ,  à  la  requête  des  états  d'Autriche ,  que 
ce  duché  et  la  Stirie  ne  formoient  qu'un  seul 
domaine  indivisible  et  inaliénable.  Il  en  remit 
l'administration  exclusivement  à  Albert ,  et  as^ 
signa  à  Rodolphe  un  revenu  ,  qui  devoit  être 
perpétuel ,  si  dans  l'espace  de  quatre  ans ,  ce 
prince  n'étoit  pas  investi  d'une  autre  souverai- 
neté (t). 

Le  roi  des  Romains  s'étoit  d'abord  proposé 
de  comprendre  Hartman ,  son  second  fils ,  dans 
l'acte  d'investiture ,  et  en  conséquence  il  l'avoit 
déclaré  possesseur,  concurremment  avec  ses 
deux  autres  fi^ères  ,  des  fiefs  que  l'archevêque 
de  Saltzbourg  et  les  prélats  voisins  lui  avoient 
cédés.  Mais  ses  projets  d'agrandissement  deve- 
nant plus  vastes  et  plus  assurés ,  il  destina  une 
souveraineté  plus  considérable  à  ce  fils  chéri.  Il 
avoit  le  dessein  de  réunir  ses  possessions  en 
Souabe,  en  Alsace  et  en  Suisse,  et  d'y  annexer 
le  reste  du  duché  de  Souabe  ,  et  les  parties  de 
l'ancien  royaume  d'Arles ,  qu'il  lui  s^oit  pos- 


(  «  )  Voyez  l'acte  dans  Lambacher,  App.  p.  199. 
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'  sible  (le  recouvrer  au  nom  de  l'Empire.  Ro^ 

**'»P-  lï'-    clolplie  devoit  conférer  tous  ces  états  àlLulman, 

"7  —12  .  ^yQ^  \q  litre  ^Je  roi.  Il  avoit  aussi  négocié  une 
grande  alliance  pour  ce  jeune  prince ,  et  l'on  faî^ 
soit  les  préparatifs  de  son  mariage  avec  Jeanne  , 
fille  d'Edouard  ni,  roijd' Angleterre,  lorsqu'une 
mort  prématiu'ée  vint  renverser  de  si  belles  es- 
pérances, Hartman  se  noya  près  du  monastère 
deRlieinau ,  en  passant  le  Rhin ,  pour  se  rendie 
près  de  sa  future  épouse,  (i) 

(i)  Outre  les  auteurs  et  les  chronicpies  cités  dans  les 
chapitres  précédents,  nous  avon's  examiné>les historiens 
Bohémiens  et  les  chroniques  de  Bohême ,  c'est-à-dire  ^ 
Cosmo  Pragensis  ,  et  son  continuateur ,  Magni  Hel^' 
lenhardi  Chronicon ,  publiées  par  PelzeL  Nous  avons 
aussi  consulté  Dubravius ,  Goldastus  et  PelzeL 


^■■■^ 
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CHAPITRE  IV. 

1276  —  1291. 

ji^JP AIRES  d^ Italie.  —  Négociations  de  Rodolphe 
'  apec  les  papes  et  le  roi  de  Naples»  —  Mesures  vi- 
goureUses  que  le  roi  des  Romains  prend  pour  ré- 
iablir  Ut  paix  et  recouvrer  les  fiefs  de  l'Empire. 
'-^  Vaine  tentative  qu  il  fait  contre  Berne,  — 
Affaires  de  Bohême  et  de  Hongrie.  —  RODOLPHE 
ne  peut  procurer  la  couronne  impériale  à  Albert 
■   son  fils.  — ^  Mort,  caractère  et  postérité  de  Rû^ 

DOLPHE. 


XLODoiiPHE ,  durant  cette  lutte  terrible  qu'il    Chap.  IV. 
soutint  contre  Ottocare,   eut  le  bonheur  de  1276—1391. 
conserver  la  bienveillance  des  Papes ,  et  de  par- 
venir à  régler  les  affaires  dltalie. 

L'incertitude  et  l'opposition  des  droits  relati- 
vement à  quelques  parties  de  cette  belle  contrée , 
avoient  occasionné ,  entre  les  che&  de  l'église  et 
ceux  de  l'Empire  ,  des  contestations,  intermina- 
bles. Les  promesses  de  renoncer  à  toute  préten- 
tion à  l'exarchat  de  Ravenne  et  aux  terres  don- 
nées au  St. -Siège,  par  la  comtesse  Mathilde, 
promesses  que  les  Papes  avoient  arrachées  à 
OthonlV  et  à  Frédéric  II,  avoient  été  sans  effet , 
ces  princes  n'ayant  pas  eu  plutôt  reçu  à  Rome 
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la  couronne  impériale ,  qu'ils  en  avoient  réclamé 
Chap.  IV.  j^g  droits.  Durant  ces  débats ,  un  grand  nombre 
1276- 1 391 .  jç  villes  parvinrent  à  se  soustraire  à  l'obéissance 
du  gouvernement  pontifical.  Quelques  *  unes 
d'entr'elles  feignirent  de  reconnoître  la  souve- 
raineté de  l'Empire ,  et  d'autres  se  constituèrent 
en  républiques  indépendantes  .Les  papes  avoient, 
pendant  interrègne  ,  nommé  vicaire  impérial 
de  la  Toscane ,  Charles ,  roi  de  Naples ,  qui ,  mal- 
gré l'élection  de  Rodolphe ,  refiisa  de  renoncer 
à  cette  dignité.  Charles  avait  déjà  pris  possession 
des  comtés  de  Provence  et  de  Forcalquier,  (1) 
au  nom  de  Béatrix ,  son  épouse ,  fille  de  Raimond 
Bérenger ,  qui  en  étoit  le  dernier  comte  ;  et  il 
n'avoit  eu  aucun  égard  aux  droits  de  Margue- 
rite ,  épouse  de  Louis  IX ,  roi  de  France ,  qui 
étoit  l'aînée ,  ni  aux  réclamations  du  roi  des  Ro- 
mains ,  qui  considéroit  ces  souverainetés  comme 
des  fiefs  de  l'Empire. 

Quoique  Rodolphe  eût  promis  de  ne  poinC 
s'opposer  aux  prétentions  des  Papes ,  il  paroît  que 
la  mort  de  Grégoire  X,  et  la  succession  rapide  de 
trois  souverains  pontifes  qui  moururent  dans 
Fespaoe  de  quatorze  mois (2), le  portèrent  à  ten- 


(1)  Généalogie  Historique  de  Bourgogne  >  p.  490, 
tab.  99. 

(2)  Grégoire  X  mourut  le  id  janvier  1276;  Inno- 
cent V,  le  22  juin,  Adrien  V,  le  i8aoàt;  etJeanXXI, 
le  16  mai  1277. 
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tetde  faire  revivre  Pautorité  impériale  enitalie. 
Il  envoya  des  commissaires  sommer  les  villes  de  ^^^'  ^^' 
la  Romagne  et  de  la  Toscane  de  lui  faire  hom-  "^^~"»'' 
mage  ;  mais  peu  d^entre  elles  y  consentirent  ;  et 
la  plupart  des  dernières  refusèrent ,  à  l'instiga- 
tion du  roi  de  Naples ,  de  donner  cette  marque 
d'obéissance. 

Dans  le  temps  où  Riodolphe  s'occupoit  de  la 
sorte  à  relever ,  en  Italie ,  l'autorité  de  l'Empire , 
la  chaire  de  St. -Pierre  étoit  rêmpKe  par  Nico- 
las ni,  qui  à  de  gï'ands  talents  joignoit  beaucoup 
de  fermeté  et  de  zèle  pour  l'extension  de  l'auto- 
rité pontificale.  Ce  pape  accusa  le  roi  des  Ro- 
mains d'avoir ,  en  s'eflbrçant  de  recouvrer  la 
Romagne ,  violé  la  capitulation  impériale ,  et  il 
le  menaça  habilement  de  l'excommunication  s'il 
négligeoit  le  vœu  qu'il  avoit  fait  de  prendre  la 
croix  pour  combattre  les  infidèles.  Rodolphe , 
qui  étoit  engagé  dans  la  seconde  guerre  qu'il 
soutint  contre  Ottocare ,  craignit  qu'un  refus  de 
sa  part  ne  portât  le  souverain  pontife  àfavoriseï* 
le  roi  de  Bohême,  et  à  fomenter  les  divisions  qui 
«'étoient  mises  parmi  les  membres  du  corps  ger- 
manique. Connoissant  les  funestes  cflfets  de  la 
haine  de  la  cour  de  Rome ,  qui  avoit  renversé 
les  puissants  monarques  de  la  maison  de  Souabe, 
et  réfléchissant  au  caractère  hardi  et  décidé  du 
pape  régnant ,  il  désavoua  prudemment  la  con- 
diUte  de  ses  propres  commissaires ,  et  garantit  à 


st 
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■  Nicolas  in  la  jouissance  des  provinces  qu'il  pos* 

Chap.  IV.  g^^Qj^  Lç  J.QÎ  ^jçg  Romains  promulgua  ensuite 
lan  -1391.  ^^^  décret  par  lequel  il  ratifia  cette  convention  ; 
et  au  lieu  de  dire,  l'exarchat  de  Ravenne,  la  pen- 
topole  et  les  terres  de  la  comtesse  Mathilde ,  on 
avoit  inséré  dans  l'acte  de  cession  les  noms  de 
Ravenne ,  d'Emilie ,  de  Bobbio ,  de  Cesène ,  de 
Forumpopoli,  de  Forli,  de  Faenza,  d'Imola^de 
Bologne ,  de  Ferrare ,  de  Commachio ,  d'Adria, 
de  Rimini ,  d'Urbin ,  de  Monteferetro  et  de  Ba- 
gno ,  avec  toutes  leurs  dépendances  (1).  Pour  pré- 
venir toute  contestation  et  satbikire  le  Pape , 
l'Empereur  obtint  aussi  le  consentement  formel 
et  séparé  des  électeurs. 

En  reconnoissance  de  ce  prompt  acquiesce^ 
ment  à  ses  vœux ,  Nicolas  III  négocia  un  accom- 
modement entre  Rodolphe  et  le  roi  de  Naples. 
Charles  renonça  au  vicariat  de  la  Toscane  ,  et 
reçut  l'investiture  des  comtés  de  Provence  et  de 
Forcajquier,  comme  étant  des  fiefs  de  l'Empire  , 
et  sans  préjudice  aux  droits  de  Marguerite.  Le 
roi  des  Romains  consolida  cet  arrangement,  en 
promettant  Clémence ,  sa  fille ,  en  mariage  à 
Charles-Martel ,  petit-.fils  du  monarque  napoli- 
tain. En  conséquence  de  cet  accommodement  ^ 


(  i)  <Jaeîques-unes  de  ces  places  se  rendirent  ait  pape 
incontinent  :  d'autres  rësistërent  long-temps  ;  mais  elles 
fmireat  toutes  par  se  soumettre  au  Saint-Siège. 
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Rodolphe  fit  de  nouveaux  efforts  pour  rendre 
toute  sa  force  à  TautcHrité  impériale  dans  la  Tos-  ^* 
cane.  D  y  envoya  un  gouverneur,  chargé  de  re-  '*7®~*^*' 
cevoir  l'hommage  des  villes  ;  mais  étant  traversé 
en  secret  par  le  roi  de  Naples  ,  et  n'étant  pas 
soutenu  par  les  princes  allemands  ,  il  ne  fut  re- 
coniiu  que  par  Pise  et  par  Miniato.  Dans  cet  état 
des  choses ,  il  renonça  prudemment  à  une  entre- 
prise qui  exigeoit  l'appui  d'une  armée  formida- 
ble ,  et  il  s'indemloisa  en  tirant  de  Lucques  et 
d'autres  vUles ,  de  grosses  sommes  pour  la  con- 
firmation de  leurs  privilèges. 

Quelques  historiens  condamnent  Rodolphe 
comme  ayant  abandonné  les  droits  de  l'Empire 
en  Italie ,  et  confirmé  en  faveur  du  Saint-Siège , 
la  cession  de  tant  de'  provinces  ;  mais  d'autres , 
qui  ont  plus  approfondi  les  affaires  du  temps ,  ap- 
plaudissent, avec  îiQj[son,  à  la  conduite  de  ce 
prince ,  et  la  considèrent  comme  le  résultat  d'une 
politique  consommée  et  la  preuve  d'un  jugement 
exquis.  Ils  représentent  que  si  Frédéric  II,  qui 
postiédoit  de  si  vastes  domaines  ,  qui  étoit  à  la 
fois  duc  de  Souabe  et  de  Franconie ,  maître  de 
la  Lomteàrdie ,  foi  de  Naples  et  de  Sicile ,  n'avoit 
pu  soutenir  l'effort  de  la  puissance  des  papes  ^ 
coijimiçnt ,  en  des  temps  si  orageux ,  Rodolphe , 
qui  n'avoit  que  des  états  très  -  circonscrits ,  qui  se 
voyoit  sur  les  bras  un  aussi  puissant  ennemi  que 
le  roi  de  Bohême^  auroit-il  pu  s'exposer  à  conb- 
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battre  les  prétentions  de  l'Église.  Ils  rappellent 
^'  *  souvent  fe  remarque  suivante  de  cet  Empereur  : 
jaj  — xa^x.  ^^  g^ome  est  semblable  à  l'antre  du  lion  de  la  fe- 
y>  ble  -y  )e  reconnois  les  traces  des  princes  qui  s'en 
y>  sont  approchés,  et  non  celles  des  princes  qui 
j>  en  sont  revienus  (  i  ).  »  Ils  n'oublient  pas  non 
plus  de  faire  sentir  qu'en  conséquence  de  l'har- 
monie que  Rodolphe  entretint  avec  le  Saint- 
Siège  ,  TAUemagne  ne  fut  point  agitée  par  les  in- 
trigues des  papes ,  ni  par  des  troubles  religieux. 
Rodolphe  ayant  défait  Otlocare,  ayant  assuré 
dans  sa  maison  la  possession  des  états  autri- 
chiens ,  et  s'étant  concilié  l'afifection  du  sou- 
verain pontife ,  put  donner  toute  son  attention 
aux  aJBËiires  d'Allemagne  et  au  rétablissement  de 
la  tranquillité  intérieure  de  l'Empire,  Dans  la  pre- 
mière année  de  son  règne ,  il  avoit  conmiaacé  ce 
grand  ouvrage ,  que  la  guerre  de  Bohême ,  et 
tout  ce  qui  s'en  étoit  suivi ,  l'avoit  forcé  d'in- 
terrompre j  mais  il  le  reprit  avec  ime  nouvelle  ar- 

(i)  «  Rogfttus  aliquando  cnr  in  Italiam  noniret,  bnnc 
V  protulisse  apologom  dicitur  :  rex  anîmaliuxn  leo  y 
»  omnes  oliin  feras  ad  statam  diem  regîae  suae  ad  esse 
»  jussit.  Ohsequentes  singulae  exprescripto  conveniunt. 
»  Vulpccula  adeunthun  vestigîa  in  pulvere  contem- 
»  plata;  omnes  regiam  ingressas,  nullam  autem  rediisse 
»  videns ,  ait  :  haec  me  vestigia  terrent  :  ego  hic  ingredi 
»  nolo ,  ne  quoque  ex  earum  sim  numéro  quae  amptiiis 
»  non  egrediuntur.  »  Gérard  de  Roo,  p.  34» 


deur.  Il  s'appliqua  d'abord  à  feire  renouveler       . 
l'acte  de  paix  publique  que  Frédéric  II  avoitfait.        ^' 
passer  à  la  diète  de  Mayence.  Ce  fut  dans  ce  des-  "T^""*^'* 
sein  qu'il  convoqua  les  diètes  de  Mayence  et  de    ^^^^ 
Nuremberg ,  et  qu'il  engagea ,  de  gré  où  de  force , 
les  électeurs ,  les  princes  et  les  états  à  ne  pas  dé- 

■ 

cideràlapointe  de  l'épée ,  leurs  différents ,  maïs 
à  s'en  rapporter  à  des  arbitres.  En  conséquence , 
il  rétablit  les  offices  de  juges  impét*iaux ,  qui  n'a- 
voient  point  été  exercés  sous  ses  fbibles  prédé- 
cesseurs. Mais ,  quelque  sages  qu'ils  fussent ,  ses 
règlements  et  ses  édits  auroient  été  sans  effet ,  si 
Rodolphe  ne  les  avoit  soutenus  par  son  exemple 
et  sa  présence.  Il  se  porta  médiateur  entre  les 
parties  adverses ,  présida  les  cours  de  justice , 
et  fit  remarquer  l'impartiabté  et  Véquité  de  ses 
décisions. 

Le  point  le  plus  important  étoit  d'assurer  Texé- 
cution  des  lois  qui  défendoient  d'élever  et  d'en- 
tretenir des  forteresses,  iftutiles  à  la  dé&nse  de 
l'Empire*  Ces  lois  étoient  tombées  en  désuétude, 
et  le  nombre  desplaces  fortes  s'étoit  accru  si  con- 
sidérablement ,  que  non  -  seulement  les  princes 
qui  avaient  des  états  très-étendus ,  mais  aussi  la 
plupart  des  petits  seigneurs,  possédoient  des 
châteaux-forts,  d'où  ils  faisoient  de  fréquentes' 
incursions  dans  le  pays  d'alentour.  Rodolphe  ne 
fut  point  arrêté  par  la  difficulté  de  l'entreprise. 
Sachant  que  la  paix  publique  ne  seroit  pas  as- 
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■ 

surée  s'il  n'employoit  la  plus  extrême  rigueur,  il 
P;     *    condamna  à  mort  vingt  -  neuf  seigneurs  des  plus 
"7     1291.  jn^gipgg  familles  de  la  Thuringe.  En  une  année , 

il  fit  rasCT  soixante  -  et  -  dix  châteaux  ou  places 

fortes  y  qui  étoient  ou  des  repaires  de  bandit», 

ou  la  demeure  de  barons  puissants,  plus  redour> 

tables  enoore  que  des  brigands.  Il  joignit  la  plus 

grande  impartialité  aux  actes  de  rigueur  qu'il 

exerça ,  et;  sa  réponse  aux  sollicitations  qui  lui 

fiirent  faites  ep  faveur  des  seigneurs  coupables , 

mérite  d'être  rapportée.  «  Ne.  vous  intéressez 

))  point  pour  des  voleurs ,  dit-il ,  et  ne  cherchez 

»  point  à  les  soystraire  à  la  mort  qu'ils  méritent. 

y>  Ce  ne  sont  point  des  nobles ,  ce  sont  vraiment 

))  d'exécrables,  voleurs ,  cetix  qui  .oppriment  le 

»  pauvre  ,  et  qui  troublent  la  paix  publique.  La 

»  véritable  noblesse  est  loyale  et  juste  ;  elle  n'of 

y)  fense  personne  et  ne  fait  aucune  injure.  » 

Toujtletenjps  qu'il  ne  fîit  point  engagé  en  des 
hostilités ,  durant  son  règne ,  Rodolphe  le  passa 
à  visiter  les  villes  impériales  ;  et  si  le  grand  nom- 
bre de  Chartres  et  de  décrets  qu'il  signa  en  divers 
lieux ,  ne  prouvoient  combien  il  voyagea  dans 
toute  l'Allemagne ,  il  seroit  impossible  de  croire 
que,  dans  un  âge  si  avancé,  il  ait  pu  expédier  tant 
d'afiaires  ou  supporter  t£^Tit=de  fatigues.  C'est 
pourquoi ,  c'étoit  à  juste  titre  qu'un  prince  con- 
temporain l'appeloit  lex  animatçL  ^  la  loi  vivante , 
et  que  les  historiens  l'ont  considéré  comme  le 
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second  fondateur  de  FErapîre  germanique  (i).  " 

Rodolphe  n'apporta  pas  moins  de  zèle  à  en-  *^* 
levey  aux  princes  les  fiefi  dont  ils  s'étoient  em-  "'  "^"^  ' 
parés  durant  les  troubles.  Avant  la  guerre  de 
Bohême ,  il  força  le  marquis  de  Bade ,  et  les 
comtes  de  Fribourg ,  de  Neubourg  et  de  Wir- 
temberg ,  qui  s'étoient  mis  sous  la  protection 
d'Ottocare  ,  à  restituer  les  terres  qu'ils  avoient 
usurpées  dans  la  Souabe ,  dans  l'Alsace  et  dans 
le  Brisgavr.  D  contraignit  ensuite  l'archevêque  de 
Mayence  à  renoncer  au  Bacbgau  que  ses  prédé- 
cesseurs s'étoient  appropriés  à  la  mort  de  Frédé- 
ric n.  Ce  fat  avec  la  même  ardeur  et  le  même  suc- 
cès ,  qu'il  attaqua  Philippe ,  comte  de  Savoie ,  qui 
possédoit ,  dans  la  partie  occidentale  de  llïelvé- 
tie,  plusieurs  fiefe  démembrés  de  l'Empire  (2). 

(i)  Schmidt ,  Histoire  des  Allemands ,  T.  IV,  p.  546. 

(2)  La  maison  de  Savoie  tire  son  ori^ne  de  Bertold/ 
prince  sa:|on ,  qui  vivoit  au  onzième  siècle  ,  et  qui  reçut 
de  Raoul ,  troisième  roi  d'Arles  ou  de  Bourgogne  ,  le 
comté  de  Savoie  ,  qui  formoît  une  dépendance  de  ce 
royaume.  S.q9  descendants  ,  qui  acquirent  successîve-^ 
ment  les  comtés  de  Maurienne ,  de  Chablais  et  de  Fau- 
cigny  9  et  une:  grande  partie  du  Piémont ,  parvinrent  à 
un  tel  degré  de  puissance  ,  que  les  principales  maisons 
souveraines  de  1-Ëurope  recherchèrent  leur  alliance. 
Thomas  I.*"^ ,  qui  mourut  en  i255  ,  occasionna.,- par  le* 
partage  de  ses  états ,  la  division  de  sa  famille  en  deux 
branches ,  celle  de  Piémont  et  celle  de  Savoie.  Pierre  ^ 
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■«  à  Févêque  de  Bâle ,  il  attaqua  Othon ,  comte  pa- 

^'     *   latin  de  Bourgogne ,  entra  dans  cette  province 

ay  —1291.  ^^^^  ^^^  armée  formidable  ,  et:mitle  siège  de- 
vant la  ville  de  Besançon.  Rodolphe  étoit  campé 
sur  les  bords  du  Doxix,  lorsque  les  ambassadeurs 
de  Philippe-le-Bel  vinrent  lui  dédarer  que  s'il 
ne  yetiroit  ses  troupes  du  territoire  de  France , 
leur  maître  marcheroit  contre  lui ,  à  la  tête  d'une 
nombreuse  armée.  «Annoncez-lui,  »  leur  répon- 
dit le  monarque  belliqueux ,  ce  que  nous  Patten- 
»  dons  ,  et  il  sentira  que  nous  ne  sommea  point 
)yici  pour  nous  livrer  aux  plaisirs,  mais  pour 
y>  dicter  la  loi  à  la  pointe  de  l'épée  (1)  ».  Ayant  ap- 
prisqu'il  ne  restoit  plus  que  pour  quelques  jours 
de  vivres  dans  son  camp  ,  il  dit  :  (c  La  victoire 
))  sera  bientôt  à  nous ,  et  nous  trouverons  des 
y)  munitions  de  bouche  dans  les  magasins  de  l'en- 
>)  nemi.  »  Pour  donner  l'exemple ,  il  prend  un 
navet  dans  un  champ ,  le  mange ,  et  déelare  qu'il 
n'a  jamais  fait  un  meilleur  repas.  Ayant  com- 
muniqué son  ardeur  à  ses  troupes ,  il  contraignit 
Othon  à  renoncer  à  ses  liaisons  avec  -la  France. 
Le  comte  de  Bourgogne  s'étant  rendu  à  Baie , 
fit  hommage  entre  les  mains  de  l'Empereur ,  et 
reçut  l'investiture  des  fiels  qu'il  pôssédoit. 

Les  mesures  vigoureuses  que  Rodolphe  avoit 
prises  pour  anéantir  les  bandits ,  pour  détruire 


i*-*« 


(i)  Aventini  Annales  Boiomm^p.  5jfi. 
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les  forteresses,  pour  recx)UYrer  les  possessions  dé- 
membrées dç  rEmpire,et  pour  rétablir  la  paix  pu-  ^^^'  ^* 
blique,  avoient  excité  le  mécontentement  de  plu-  "^  ^^^^  * 
sieurs  barons ,  ce  qui  porta  un  homme  de  basse 
extraction ,  nommé  Tile  Kolup ,  à  se  faire  passer  "84. 
pour  Frédéric  II.  Quelque  grossière  que  futPim- 
posture  y  il  eut  bientôt  un  grand  nombre  de  par- 
tisans. En  conséquence ,  il  convoqua  une  diète , 
requit  l'Empereur  d'abdiquer ,  et  même  il  réunit 
assez  de  troupes  pour  assiéger  Colmar.  Au  com*- 
mencement,  Rodolphe  méprisa  Fimposteur; 
mais  le  voyant  soutenu  par  plusieurs  princes 
de  l'Empire  ,  et  ayant ,  en  outre ,  reconnu  que 
les  villes  situées  sîir  le  Rhin  étoieiit  disposées  à 
le  favoriser ,  il  marcha  contre  lui  en  personne , 
le  mena  battant  jusqu'à  Wetzlar  où  il  se  réfugia, 
attaqua  cette  ville ,  et  en  contraignit  les  habitants 
à  lui  Uvrer  le  prétendu  empereur  qu^ii£t  mettre 
à  mort  sur-le-champ. 

Rodolphe  attaqua  aussi  Everard ,  comte  de  laSS—iaS;. 
Wirtemberg ,  qui  étoit  le  prince  le  plus  licen- 
cieux et  le  plus  puissant  qu'il  y  eût  en  Souabe , 
et  qui  se  reposant  sur  la  force,  de  Stutgard  et  de 
ses  autres  j:^aces ,  avoit  l'impiété  de  se  dire  l'ami, 
de  Dieu  et  l'ennemi  des  hommes ,  et  étoit  la  ter- 
reur de  ses  voisins.  Le  roi  des  Romains  assiégea , 
prit  et  rasa  Stutgard ,  s'empara  des  autres  forte*- 
resses  d'Everard,  qu'il  contraignit  à  renoncer 
au  métier  de  brigand. 
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Dans  le  dessein  d'étendre  sa  propre  infltierice 
^^P'  ^^'   en  Suisse  ,  Rodolphe  tenta  de  s'emparer  de 
1276— i»9i.  Berne.  Cette  ville  que  les  ducs  de  Zœringen 
avoient  bâtie ,  avoit  ensuite  été  déclarée  vUIé 
impériale  ;  et  durant  l'interrègne ,  elle  s'étoit 
mise  sous  la  protection  de  la  maison  de  Savoie» 
Sous  prétexte  que  les  habitants  avoifent  assisté 
13S8.    cette  maison,  et  opprimé  les  Juifs  qui  étoient 
contribuables  de  l'Empire  ,  le  roi  des  Romains 
conduisit  contre  Berne  Une  armée  de  trente 
mille  hommes.  Mais  ce  héros  qui  avoit  anéanti 
le  redoutable  Ottocare  et  humihé  l'orgueil  des 
puissantes  maisons  de  Savoie  et  de  Bourgogne , 
fut  eontraint  de  céder  à  la  fermeté  d'une  répu- 
blique naissante.  Après  avoir  cherché  inutile- 
ment à  réduire  la  ville  en  cendres ,  il  fiit  obligé 
laSg.    de  renoncer  à  son  entreprise.  Une  autre  expédi- 
tion qu'Albert'son  fils  conduisit  l'année  suivante 
contre  Berne ,  avec  beaucoup  d'habileté,  et  dans 
le  plus  profond  secret,  échoua  également (1). 

Rodolphe ,  tout  occupé  qu'il  étoit  à  relever 
l'autorité  impériale ,  dirigea  son  attention  vers 
la  Bohême.  L'oppression  qu'Othon  de  Brande- 
bourg ,  qui  en  étoit  régent ,  faisoit  souffrira  ce 
royaume ,  l'avoit  réduit  à  la  condition  la  plus 
déplorable.  Après  avoir  fait  passer  dans  ses  pro- 
pres états ,  tous  les  trésors  dont  il  avoit  pu  dé- 


i«a 


(i)  Tschudi.  —  Muller.  —  Planta. —  fTaneyille. 
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pouiller  les  églises ,  et  laissé  commettre  à  ses  ^*'****^ 
troupes  toutes  sortes  d'excès ,  Othon  avoit  con-    ^^*  ^" 
fine  Venceslas  et  sa  mère  dans  la  forteresse  de  "7^~^^9'' 
Preising,  où  l'éducation  de  ce  jeune  prince  étoit 
honteusement  négligée ,  et  où  même  il  manquoit 
des  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie  (i).  Le  ré- 
gent s'étoit  retiré  ensuite ,  laissant  les  rênes  du 
gouvernement  entre  les  mains  d'Everard ,  évo- 
que de  Brandebourg  qui ,  s'il  est  possible ,  le  sur- 
passa  en  exactions  et  en  cruautés.  A  la  fiu  les 
peuples  se  révoltèrent.  Othon  comprima  leur 
soulèvement ,  et  confia  le  gouvernement  à  Té- 
vêque  de  Prague  et  à  quelques  seigneurs  de 
Bohême  j  mais  après  avoir  touché  une  somme 

(i)  Pelzel,  qui  a  composé  uue  histoire  de  Bokéme, 
décrit  ainsi  la  situation  déplorable  eii  le  souverain  étoit 
réduit  :  «  On  laîssoit  le  jeune  monarque  dans  un  tel  dé- 
n  nuement  et  dans  un  tel  abandon,  qu'on  le  voyoit  parcou- 
n  rir  les  rues  avec  une  chemise  de  laine ,  les  vêtements  en 
»  lambeanx  et  la  chaussure  déchirée,et  que  souventméme 
>  il  n'avoit  pas  de  quoi  appaiser  sa  faim.  Son  éducation 
»  avoit  été  si  négligée ,  qu'on  ne  lui  avoit  appris  ni  à  lire  , 
»  ni  à  écrire.  Les  connoissances  qu'il  acquit  ensuite ,  il 
M  les  dut  à  l'intelligence  dont  la  nature  l'avoit  doué ,  et 
»  à  la  société  d'hommes  instruits.  Mais  si  Othon  ne 
»  songea  point  à  faire  donner  à  Yenccsias  l'instruction 
»  nécessaire  à  un  souverain ,  il  eut  grand  soin  qu'il  se 
«  livrât  aux  exercices  que  prescrit  la  religion,  j  car  il  lui 
»  faisoit  entendre  vingt  messes  par  jour.  »  Pelzel,  vol.  /, 
p,  146. 
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de  quinze  mille  marcs  d'argent ,  pour  relâcher  le 
Chap.  IV.   ^gy^ç  monarque ,  il  le  resserra  plus  étroitement 
que  jamais. 

Les  Bohémiens  s'adressèrent  à  l'Empereur , 
qui  lui-même  demanda  que  Venceslas  jouît  de 
toute  sa  liberté.  Othon  ne  voulut  point  souscrire 
à  cet  ordre,  qu'il  n'eût  arraché  la  promesse  d'une 
nouvelle  somme  de  vingt  mille  marcs  d'argent, 
jusqu'à  l'acquit  de  laquelle  il   de  voit  retenir 
^  Sittau  ,  Ronnow ,  Preising  et  d'autres  places 
fortes.  Ces  conditions  ayant  été  remplies ,  Ven- 
I  a83.    ceslas  fut  remis  en  liberté .  Ce  jeune  prince  fit  son 
entrée  dans  Prague ,  au  milieu  des  acclamations 
générales.  Quoiqu'il  ne  fut  âgé  que  de  quatorze 
ans ,  il  prit  en  main ,  aidé  par  un  conseil  com- 
posé  des  seigneurs  les  plus  recommandables  et 
les  plus  distingués  du  royamne ,  les  rênes  du 
gouvernement.  On  le  pressa  de  rompre  l'accord 
fait  avec  Othon  ;  mais  comme  il  se  guidoit  par  des 
principes  de  morale ,  il  ne  voulut  pas  violq?:  une 
promesse  solennelle ,  et  il  en  appela  au  chef  su- 
prême de  l'Empire.  Rodolphe  renvoya  la  cause 
aux  princes  et  états,  qui  annullèrent ,  comme  il- 
ra85.    j^gal  et  forcé ,  le  traité  conclu  avec  le  margrave 
de  Brandebourg.  Bientôt  après ,  l'Empereur  se 
rendit  à  Egra ,  et  donna  Judith ,  sa  fille ,  en  ma- 
riage à  Venceslas ,  qu'il  investit  de  cette  ville  et 
de  son  territoire,  et  auquel  il  restitua  la  Moravie. 
Après  en  avoir  reçu  la  renonciation  ii  tout  droit 
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mir  r Autriche, Rodolphe  le  nomma  administra- 
teur de  toute  la  partie  de  cette  province ,  qui  est    ^^^^'  ^^' 
située  au  nord  du  Danube.  Il  le  fit  aussi  vicaire  '^7^— "91. 
impérial  de  Misnie  ,  et  confirma  la  convention 
par  laquelle  le  margrave  avoit  rendu  cette  pro- 
vince et  la  Lusace  ,  fiefi  de  la  couronne  de  Bohê- 
me^ A  la  diète  d'Erfurt ,  l'Empereur  sanctionna , 
par  un  décret  solennel ,  l'acte  qui  attachoit  à  per-    "^' 
pétuité ,  à  cette  couronne ,  et  Félectorat  et  la  di- 
gnité de  grand  échanson.  Enfin ,  Henri ,  duc  de 
jBreslaw,  étant  mort,  il  investit  Venceslas  de  la 
principauté  de  ce  nom ,  et  d'autres  domaines  si- 
tués en  Silésie.  Il  tira  ainsi  le  jeune  prince  de  l'é- 
tat d'oppression  où  il  étoit  tombé ,  et  rendit  à  la 
Bohême  la  tranquillité  et  son  premier  éclat  (3  ). 

Rodolphe  avoit  à  peine  réglé  ces  points  di- 
vers ,  lorsque  la  Hongrie  attira  son  attention* 
Hadislas  IV,  par  une  conduite  licencieuse  et  foi- 
ble ,  s'étoit  aliéné  les  cœurs  de  ses  sujets.  Sou 
jroyaume ,  en  conséquence ,  fut  livré  à  la  révolte 
et  à  l'anarchie,  et  exposé  aux  incursions  desTar- 
tares ,  et  à  celles  des  Kumans ,  peuple  barbare , 
qui  habite  près  des  confins  de  la  Transilvanie. 
Réduits  à  cette  situation  déplorable  ,  les  Hon- 
grois fondèrent  leur  espoir  sur  André,  prince 
d'Esclavonie  et  frère  de  leur  roi.  Ce  prince  ayant 
été  assassiné ,  par  ordre  de  Ladislas ,  dit- on ,  ils 

(t)  GoUastus.  —  Pelzelfp.  i45-i52. 

HMT.  DE  L4  UMSOZf  P'AXTIR.  -  Tome  I.  ^ 
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eurent  recours  au  petit -fils  du  roi  André  II,  à 
Chap.  xv.  Ajidré  -le  -Vénitien ,  surnom  qui  fut  donné  à  ce 
it76— 1591.  prjprjcç^  parce  qu'Etienne,  son  père,  avoit  fixé 
sa  résidence  k  Yeniae,  et  éppusé  une  dame  Vé- 
nitienne. L^dislos  craignant  une  révolte ,  appek 
les  l^umans  k  soa  secoure;  mais  il  fiit  massacré 
par  ses  barhso^es  alités.  Comme  il  ne  laissa  poiat 
d'enfants^  sa  Wi^PesaiGoxfut  disputée  par  André- 
le  -Vénitien^  pax  Chigrles-Martel,  fikde  Cb,arlesn, 
roi  de  flapies ,  par  Marie ,  sceur  de  Ladislas  (1)  y 
et  par  Rodolphe,  qui,  considérant  la  Hongrie 
comme  \m  fief  dévolu  à  l'Empire ,  en  conféifayin- 
vestiture  à  A^^^  ¥^  ^^*  Cependant  André  &t 
soutenu  pw  la  pituâ  forte  partie  de  lanation  Hon- 
groise ,  ^t  cowonné  par  Tarchevêquie  det  Lodo- 
mer.  Les  droits  de  CJbisrlea- Martel  fiaient  ap- 
puyés par  le  pai>e Nicolas IV, <juile fitccHuronner 
àNaplespar  syon  légal,  et  qui  consdéroitla Hon- 
grie comme  im  fief  relevant  da  Saint-Siège.  Sa 
Sainteté  fit  au33i  dear,eprése]»taÉi(MQ&àRodolphe, 
au  snjet  de  L'inveatitore  qube  ce  princeavoildon- 
née  à  Albert  son  fil&.  Il.parok,  qu'occupé  des  af- 
faires (kL'£mpij:e,.et  que  ne  vcmkntpointefEenser 
le  pape ,  l'Empereur  évita,  de  ]^e«idre  part  à  la 
contestation;  et  Albert  lui-  même ,  pad^mlle»  su- 
jets de  qui  des.  dissensions  édatàreiit  akurs,  ne 
put  faire  valoir  ses  droite.  André  parvint  donc  , 


[391, 


(i)  F'ojr.  la  Tabl&Géni^aloj^e  des  Roi^deHpngrie. 
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maîgré  l'opposition  du  souverain  pontife  et  des  "^ 

partisans  du  prince  de  Naples  ,  à  se  maintenir    ^^''^^'  ^^' 
sur  le  trône  de  Hongrie,  ou  il  avoit  été  appelé  "'^-"'^9«' 
par  le  vœu  de  la  nation  (i)» 

Rodolphe  commençoît  alors  à  plier  sous  le 
poids  de  l'âge.  Sentant  que  sa  mort  ne  pouvoit 
être  éloignée ,  il  désira  de  procurer  la  couronne 
impériale  à  Albert,  le  seul  fils  qui  lui  restât.  Dans 
cette  vue ,  il  convoqua  une  diète  à  Francfort.  Il  ^ï*^  1291. 
espéroit  que  les  services  qu'il  avoit  rendus  a  PAl- 
lemagne,  engageroienf  les  électeurs  à  ne  point 
abandonner  la  coutume  suivie  presque  invaria- 
blement, de  laisser  l'Empire  dans  lu  même  mai- 
son ;  mais  ils  le  refusèrent ,  sous  prétexte  qu'il 
ne  pouvoit  y  avoir  deux  rois  des  Romains  en 
même  temps.  Rodolphe  leur  représenta  vaine- 
ment le  danger  d^un  interrègne  ;  il  employa  inu- 
tilement les  promesses  ;  ils  persistèrent  dans  leur 
résolution ,  et  remirent  la  nomination  à  une  au- 
tre  diète  (fî). 

Cet  ajournement  étôit  pour  Rodolphe ,  qui  se 
voyoit  sur  le  bord  de  la  tombe ,  l'équivalent  d'un 


(1)  Bonfiniu$,Hist,  Hungariœ.  — Hanthaler,  T,  II , 
p,  i2o5.  —  Gerberti  Fast.  Rud,  p.  iSj.  —  TVindisch  , 
GescMchte  der  Ungem,  p,  160. 

(2)  BeuÏA'ùz ,  Commentatio  Wstorica  de  ultima  Ru" 
dolphi  cura  vt  Jflius  in  regno  succédât^  ip-4*  Fran-- 
cohusce ,  1755. 
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refiis  positif.  Il  en  ressentit  un  vif  chagrin ,  qu'il 
Chap.  IV.  ^çjji^  ^g  dissiper  en  voyageant  dans  ses  états  hé- 
1336—1291.  réditaires.  Il  passa  quelques  jours  à  Baie  et  à  Stras- 
bourg 5  au  milieu  de  sa  famille  et  des  compagnons 
de  ses  premiers  exploits-.  Il  se  disposa  ensuite  à  se 
rendre  en  Autriche  près  d'Albert  son  fils ,  qui 
étoit  occupé  à  étoufier  une  révolte.  Ses  forces 
diminuant ,  et  ses  médecins  l'invitant  à  prendre 
du  repos ,  Rodolphe ,  comme  s'il  présageoit  son 
^^^'  sort, leur  dit  :  ce  laissez-moi  aller  visiter  à  Spire 
y>  les  monarques  mes  prédécesseurs.  »  En  consé- 
quence il  descendit  le  Rhin  ;  mais  il  ne  lui  lut 
pas  possible  de  passer  Germesheim.  Il  remplit 
ses  derniers  moments  par  des  actes  d'une  dévo- 
tion fervente  ,  et  mourut  le  i5  juillet  1291  , 
dans  la  soixante-et-treizième  année  de  son  âge , 
et  la  dix -neuvième  de  son  règne.  Son  corps  fut 
transféré  à  Spire ,  et  déposé  dans  le  tombeau  des 
Empereurs. 

Nous  terminerons ,  par  quelques  détails  rela- 
tifs à  son  caractère  et  à  sa  personne ,  cette  his- 
toire du  règne  de  l'illustre  fondateur  de  la  mai- 
son d'Autriche. 

Rodolphe  avoit  près  de  sept  pieds  de  haut  ;  (1) 

(i)  Volkmar,  annaliste  contemporain,  qui  vraisem- 
blablement vit  Rodolphe  en  Bohême  ,  le  représente 
coninite  «  Procerae  staturse  ,  torto  naso  ,  vultum  habens 
r  gravem,  cujus  gravitas  virtutem  animi  praedesigna- 
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sa  taille  étoit  très-  déliée  ;  il  avoit  la  tête  petite ,  le  ' 


nez  grand  et  aquilin ,  le  teint  pâle ,  et  étoit  pre*-    ^^^'  ^^' 

que  chauve.  Dparoissoit  naturellement  grave;  **2^-"*^'" 

mais  à  peiné  avoit -il  commencé  un  discours , 

que  sa  physionomie   s'animoit.  Ses   manières 

étôient  si  séduisantes ,  et  il  portoit  l'art  de  la 

persuasion   si  loin  ,.  que  ,    selon   l'expression 

de  Domaviu3 ,  l'un  de  ses  panégyristes ,  ce  il 

»  sëmbloit  qu'il  donnât  un    philtre    à  toutes 

y>  les  personnes  qui  s'approchoient  de  lui.  »  (i) 

Simple  en  ses  vêtements ,  il  avoit  coutume  de 

dire  que  la  majesté  souveraine  consistoit  plutôt 

à  déployer  les  vertus  nécessaires  en  un  prince , 

qu'à  étaler  un  appareil  magnifique.  Il  avoit  une 

dévotion  éclairée ,  et  assistoit  avec  exactitude  et 

recueillement  au  service  divin.  Il  estimoit  et 

honoroit  le  ministre  de  la  religion ,  qui  montroit 

de  l'humilité  ;  mais  il  réprimoit ,  quoique  dans 

un  siècle  où  régnoit  la  superstition  ,  l'insolence 

du  prélat  orgueilleux ,  qui ,  méprisant  la  simpli- 


»  bat.  »  Volkmar ,  cité  dans  1«8  Gerberti  Fmti^  p.  169.. 
«—  Un  autre  auteur  contemporain  dit  de  ce  prince ,  pro^ 
bablement  aussi  d'après  une  connoissance  personnelle^ 
«  Erat  hic  vir  longus  corpore  ,  habens  longitudinenx 
»  septem  pedes ,  gracilis  ,  parvuin  habens  caput ,  pal— 
»  lidam  faciem ,  atque  longnm  nasum  ,  paucos  habebat 
i\  crines.  »  -^  Chtonic»  Cobnar,  ihid, 

{i\  «^  Ceu  philtro pertrahebat  omnes.  » 
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cité  évangélique ,  vivoit  dans  la  splendeur  et 
Chap.  IV.  l'exercice  de  la  puissance  temporelle.  Bien  qu'il 
1276—1291.  ^^  résisté  au  clergé ,  qui  prétendoit  être  exempt 
de  contribuer  aux  charges  publiques,  il  respecta 
les  privilèges  de  l'ordre  sacerdotal ,  et  donna 
l'exemple  de  la  déférence  pour  tous  ceux  qui  le 
composoient.  Les  chroniques  du  temps  rappor- 
tent une  anecdote  qui  prouve  le  respect  que  Ro-^ 
dolphe  avoit  pour  la  religion.  Etant  à  la  chasse , 
il  rencontra,  entre  Fahr  et  Bade,  un  prêtre  qui 
portoit ,  à  pied ,  le  viatique  à  un  malade.  Le  che- 
min étoit  extrêmement  bourbeux,  et  entre- 
coupé de  torrents  grossis  par  la  pluie.  Rodolphe 
mit  pied  à  terre ,  et  donna  son  cheval  au  prêtre , 
en  disant  qu'il  lui  siéroit  mal  de  s'en  servir,  tan- 
dis que  celui  qui  porteroit  le  corps  de  Jésus- 
Christ  seroit  à  pied.  En  même  temps  il  exprima 
sa  gratitude  et  son  respect  envers  la  Divinité  , 
qm  l'avoit  tiré  de  dessous  le  chaume  de  ses  an- 
cêtres pour  le  placer  sur  le  trône  de  l'Empire.  (3) 
On  cite  de  Rodolphe  plusieurs  traits  de  géné- 
rosité remarquables.  A  la  fin  de  la  bataille  de 
Marckfeld ,  le  seigneur  qui  Tavoit  démonté  lui 
fut  amené ,  pour  qu'il  le  fît  mourir.  Le  monar- 
que lui  rendit  aussitôt  sa  liberté ,  en  disant  :  (c  J'ai 
7>  moi-même  été  témoin  de  son  intrépidité  ,  et 
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(i)  Vitorod,  Chron.  Ann.  Leob,  in  Pez^  Tom.  /, 
Bagen^  etc. 
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»  je  ne  soufirirai  point  qu'un  ai  bmve  chevalier 
y>  soit  mis  à  mort.  »  11  fut  blessé  par  un  Irait  dans  ^^^  ^^' 
un  tournois.  L'archer  qui  l'avoit  lancé ,  fut  ar-  '*7^-'»9*- 
rété  et  condamné  à  perdre  la  main  droite.  Ro- 
dolphe empêcha  l'exécution  de  la  Bentence.  a  Si 
»  cet  homme  avoit  perdu  là  main  [dutot  ^  il  ne 
»  m'auroit  point  blessé ,  »  dit-il  ;  a  mais  à  pr6- 
»  sent,quelfruitrétir6rois-je  d'une  pareille  exé- 
))  cution  ?  » 

Parvenu  à  l'Empire ,  et  se  trouvant  à  Mayence 
au  milieu  de  ses  officiers  ,  Rodolphe  vit  Muller , 
citoyen  de  Zurich, qui J'avoit  tiré  des  mains  des 
ennemis ,  dans  la  bataille  Uvrée  contre  le  comte 
de  Regensberg.  H  alla  sur-le-champ  à  sa  ren- 
contre ,  lui  prodigua  les  témoignages  d'amitié  et 
de  considération  les  plus  flatteurs ,  et  le  fit  che- 
vâUer.  (i) 

Fendant  la  guerre  de  Bohême ,  les  troupes  de 
Rodolphe  souffrirent  beaucoup  de  la  soif.  On 
lui  présenta  alors  un  vase  plein  d'eau,  ce  Je  ne 
»  veux  point ,  »  dit-il,,  ce  boire  seul,  et  ne  peux 
y>  partager  si  peu  de  chose  entre  un  si  grand 
))  nombre  d'hommes .  Je  souffre ,  non  pour  moi , 
»  mais  pour  mon  armée.  y>  Tout  en  s'occupant 
des  besoins  de  ses  soldais ,  il  apportoit  la  plus 
grande  attention  à  maintenir  la  discipline  ,  et  à 
humilier  ceux  qui  ne  suivoient  pas  les  exemples 

»— — ^  ■■■■  — — ».— M— —    I  •^^mtmmm,  ■'  '    '»  '    — — — * 

( I )  Pltodurani  Chron .p.  6. 
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de  sobriété  qu'il  donnoit.  Il  avoit  rassemblé  en 
Chap.  IV.  ggçj.gt  ggg  troupes  pour  faire  une  irruption  dans 
1376—1^91.  jç  pg^yg  ennemi  ;  il  les  engagea  à  prendre  quel- 
que nourriture ,  et  leur  fit  servir  de  gros  pain 
de  sçigle  et  du  vin  médiocre.  Des  soldats  ,  mé- 
contents de  cette  distribution  5, achetèrent  du 
pain  plus  blanc  et  de  meilleur  vin ,  et  s'en  réga- 
lèrent. L'empereur  s'en  étant  aperçu  ,  les  ren- 
voya sur -le -champ ,  en  déclarant  qu'il  ne  vou- 
loit  point  à  son  service  des  hommes  qui  ne  se 
contentoient  pas  de  ce  qui  suffisoit  à  leurs  supé- 
rieurs. 

Rodolphe  étoit  naturellement  emporté  et  co- 
lère ;  mais  en  avançant  en  âge ,  il  se  corrigea  de  ce 
défaut.  Quelques-uns  desesamisayantremarqué, 
en  sa  présence  ,  que  ,  depuis  son  avènement  à 
l'Empire ,  il  avoit  réprimé  la  fougue  de  son  carac- 
tère ,  il  leur  dit  :  ((  Je  me  suis  repenti  souvent 
))  d'avoir  été  trop  emporté ,  et-  non  d'avoir  été 
))  humain  et  doux.»  (1)  Le  pouvoir  ne  changea 
point  ses  inclinations,  et  son  intérêt  même  n'al- 
téra point  la  bonté  de  son  cœur.  Il  adressa,  aux 
collecteurs  des  deniers  publics ,  ce  discours  :  (c  Les 
y>  cris  des  malheureux  sont  venus  jusqu'à  moi. 
y)  Vous  forcez  les  voyageurs  à  payer  des  droits 
y)  qu'ils  ne  doivent  point ,  et  vous  leur  imposez 
y>  des  charges  qu'ils  ne  peuvent  supporter.  Ne 


(i)  Albert.  Jrgent.  p.^S. 
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»  saisissez  point  ce  qui  ne  vous  appartient  pas , 

»  et  ne  prenez  que  ce  qui  vous  est  dû.  H  est  de 

»  mon  devoir  d'user  de  vigilance  ,  de  faire  ré-  "7^~"^  • 

»  gner  la  justice ,  et  de  maintenir  la  tranquillité , 

y>  que  je  considère  comme  les  plus  grands  biens 

»  qui  soient  sur  la  terre.  »  Rodolphe  étoit  aussi 

d'un  accès  facile ,  même  pour  les  gens  du  plus 

bas  étage.  Il  dit  à  ses  soldats,  qui  écartoient  de 

lui  des  pauvres.  «  Pour  l'amour  de  Dieu,  laissez- 

»  les  approcher.  Je  n'ai  point  été  nommé  em- 

))  pereur  pour   être   séquestré    du  reste   des 

y>  hommes,  » 

Elevé  dans  les  camps ,  et  constamment  Uvré 
aux  travaux  de  la  vie  miUtaire ,  Rodolphe  n'eut 
pas  assez  de  loisir  pour  cultiver  les  lettres  ;  ce- 
pendant ,  il  témoigna  toujours  qu'il  faisoit  cas 
des  sciences  et  des  arts ,  ainsi  que  de  ceux  qui  les 
professoient.  Un  citoyen  de  Strasbourg,  qui  lui 
présenta  un  ouvrage  où  étoient  décrites  les  guer- 
res que  les  Romains  avoient  soutenues  contre  les 
Germains ,  et  où  étoient  retracées  les  vertus  né- 
cessaires à  un  général,  reçut  de  lui  une  médaille 
et  une  chaîne  d'or ,  qu'il  avoit  coutume  de  por- 
ter au  cou.  L'argent  manquant  alors  pour  la  solde 
des  troupes,  un  de  ses  parents  se  permit  d'im- 
prouver  ce  don.  ce  Mon  çimi,  »  lui  répondit  Ro- 
.dolphe  avec  douceur ,  ce  les  hommes  de  mérite^ 
»  qui  louent  nos  actions ,  nous  inspirent  un  nou 
:ïî>  veau  courage.  Plut  à  Dieu  que  je  pusse  em- 
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»  ployer  plus  de  temps  à  lire ,  et  dotiner  aux  sa- 
y>  vanta  ime  partie  des  sommés  que  je  suis  ibrcé 
y>  de  prodiguer  à  tant  de  diéValiëi^  iUétl:^  !  ^ 

Rodolphe  ne  se  distingUoil  pas  moitiâ  pat  son 
enjouement  et  par  un  esptit  dispoité  à  la  ^laisân* 
terie ,  quepar  ses  autres  qualités.  Etant  àMayence 
en  1 288 ,  il  sortit  dès  le  malin ,  rètu  simpleftient , 
selon  sa  coutume ,  et  comme  il  faisoit  fh)id  ,  il 
entra  dans  la  boutique  d'uii  boulanger  pour  s'y 
réchauffer.  La  maîtï'esse  ,  qui  ne  le  connoissoit 
pas ,  lui  dit  avec  humeur  :  ic  Des  soldats  ne 
y>  devroient  pas  entrer  chez  de  pauvfes  gens.  » 
>  —  «  Ne  vous  fècheK  pas ,  bonne  femme ,  » 
y>  lui  répondit  le  toi  des  Romains ,  «  je  suis 
»  un  vieux  soldat  qui  ai  dépensé  toute  ma  for^ 
y>  tune  au  service  de  ce  coquin  de  Rodolphe , 
»  qui ,  malgré  ses  belles  promesses ,  me  laisse 
y>  manqper  de  tout.  »  -^  <(  Puisque  vous  servez 
y>  un  homme  qui  a  dévasté  toute  la  terre ,  et  dé- 
y)  voré  •  la  substance  du  pauvre ,  vous  méritez 
:»  tous  vos  malheurs ,  »  répliqua  la  femme  ,  qui 
se  répandit  ensuite  en  injures  contre  le  roi  des 
Romains.  Il  avoit ,  dit-elle  avec  amertume , 
ruiné  tous  les  boulangers  de  la  ville;  et  elle  con- 
traignit l'inconnu  àsortir ,  en  jetant  sur  le  feu  de 
l'eau ,  qui  remplit  de  fumée  toute  la  boutique, 
Rodolphe ,  étant  a  dîner ,  ordonna  d'envoyer  à 
la  femme  du  boulanger  voisin  ,  une  hure  de 
sanglier  et  une  bouteille  de  vin ,  puià  il  conta 
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son  aventure.  La  boulangère  ^  reconnoissant  sa 
méprise ,  fut  très  -  efl&ayée ,  et  Tint  supplier  Ro-  ^^^'  ^' 
dolphe  de  lui  pardonner.  Le  monarque  y  con-  "7^— »^^- 
sentît ,  à  condition  qu'elle  répéteroit  les  injures 
qu'elle  lui  ayoit  dites ,  et  elle  le  fit  mot  pour  mot , 
ce  qui  amusa  infiniment  tous  ceux  qui  étoient 
présents,  (i) 

Mais  passons  de  ces  anecdotes ,  qui  indiquent 
le  caractère  de  l'homme ,  aux  actions  qui  font 
reconnoître  le  souverain.  La  dignité  impériale 
avoit  été  avilie }  les  efibrts  et  la  sagesse  de  Ro- 
dolphe lui  rendirent  presque  tout  son  premier 
éclat"  L'ordre  et  la  tranquillité  prirent  la  place  - 
de  l'anarchie  et  de  l'agitation  qui  régnoient  au- 
paravant dans  l'Empire  Germanique,  ce  Son  nom 
y>  seul ,  D  dit  un  auteur  contemporain  ,  a  répan- 
y>  doit  la  terreur  parmi  les  barons  turbulents,  et 
3^  la  }oie  dans  le  peuple.  Ainsi ,  la  paix  et  le  re- 
j>  pos  sortirent  de  la  guerre  et  des  troubles , 
3  comme  la  lumière  jaillit  du  sein  de  l'obscurité. 
»  L'agriculteur  ressaisit  le  soc  de  la  charrue , 
y>  qu'il  avoit  négligé  si  long -temps  ;  le  commer- 
))  çant ,  que  la  crainte  avoit  retenu,  put  voyager 
3)  avec  confiance  et  sûreté  ;  les  brigands ,  qui 
»  avoient  osé  se  montrer  en  plein  jour,  enseve- 
D  lirent  leurs  crimes  dans  les  déserts  et  les  ténè- 


(i)  Chronic,  Colmar,  pars  2 ,  /?.  49* 


Ckap.  ly. 
1276 — 12914 
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))  nèbres.  y>  (1)  Personne  n'a  plus  fait  pour  sàpro* 
pre  famille  que  Rodolphe  pour lasienne.Sesétats 
se  distinguoient  à  peine  sur  les  cartes  de  l'Eu- 
rope, et  cependant  il  parvint,  par  son  courage, 
par  ses  talents  et  sa  persévérance ,  à  jeter  les 
fondements  de  cette  puissance  colossale,  que  les 
princes  de  sa  maison  ont  ensuite  possédée.  En 
un  mot,  si  l'on  examine  la  situatiop  où  étoit  l'Al- 
lemagne ,  lorsqu'il  monta  sur  le  trône  impérial , 
et  celle  où  il  laissa  cette  vaste  contrée,  si  l'on 
oppose  ses  actions  à  la  petitesse  de  ses  moyens, 
si  l'on  considère  son  extrême  prudence,  son  ha- 
bileté ,  son  ardeur  pour  la  gloire  qui  s'acquiert 
par  les  armes  ,  et  cependant  son  amour  pour  la 
paix,  sa^ constance  dans  l'infortune  ,  et,  ce  qui 
est  plus  rare  ,  sa  modération  dans  la  prospérité , 
ses  grands  talents  dans  l'art  de  gouverner ,  et 
enfin  les  qualités  aimables  qui  le  distinguoient 
comme  homme ,  on  doit  placer  Rodolphe  parmi 
les  meilleurs  et  les  plus  grands  princes  qui  aient 
jamais  porté  la  couronne,  (a). 


(i)  Volkmar,  p.  529.,  cité  p^r  Heinrich  ,  vol.  III, 
p.  587. 

(2)  Pour  le  règne  de  Rodolphe  ,  nous  avons  consulté  ^ 
outre  les  auteurs  cii  es  dans  les  chapitres  précédents ,  les 
différentes  dissertations  sur  ce  règne ,  et  les  ouvrages  de 
diplomatique  et  de  généalogie  composés  par  Hergott  et 
Gerbcrt. 
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Rodolphe  épousa,  en  premières  noces,  Ger- 
tnide-Anne,  (i)  comtesse  de  Holienberg,  qui 
mourut  en  1 281 .  Parvenu  àl'âge  de  64  ans ,  U  con- 
tracta un  second  mariage  avec  Agnès  de  Boiu-- 
gogne  ,  (2)  qui  n'avoit  que  quatorze  ans.  L'au- 
teur du  Miroir  de  la  Maison  (f  Autriche  rap- 
porte une  preuve  singulière  de  la  beauté  de  cette 
princesse.  L'évêque  de  Spire  ,  lui  présentant  la 
main  pour  descendre  de  voiture ,  fut  si  frappé 
de  ses  charmes,  qu'il  lui  donna  un  baiser  sur  là 
joue.  L'impératrice  indignée  se  plaignit  à  so» 
époux ,  qui  défendit  au  prélat  de  piiroître  à  la 
cour,  ce  Je  procurerai  un -^^^/^^^5Z>ei  à  l'évêque,)) 


Chap.  IV. 
1276— lîigi- 


(i)  Cette  princesse  porta  le  nom  de  Gertrude  jusqu'à 
son  couronnement ,  après  lequel  elle  prit  celui  d'Anne. 
Ses  deux  noms  ont  occasionne  une  méprise  singulière , 
et  fait  supposer  à  quelques  auteurs  que  Rodolphe  avoit 
épousé  trois  femmes  ,  Gertrude  ,  Anne  et  Elisabeth.  — 
y  oyez  Hergott,  qui  a  relevé  cette  erreur. 

(2)  Les  généalogistes  des  maisons  d'Autriche  et  de 
Bourgogne  diffèrent  extrêmement  entre  eux  au  sujet  du 
père  et  de  la  mère  de  cette  princesse.  Quelques-uns  dir- 
sent  qu'elle  étoit  fille  de  Hugues ,  quatrième  duc  de 
Bourgogne ,  et  d'Agnès ,  fille  de  Louis  LK ,  roi  de  France. 
Selon  d'autres ,  elle  l'étoit  de  Béatrix  de  Champagne  , 
nièce  de  Thiébault ,  roi  de  Navarre.  Plusieurs  écrivains 
donnent  le  nom  de  Robert,  et  quelques-uns  celui  de 
Hugues,  fi  son  père. 
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dit  r^ttipereur ,  cernais  je  veux  qu'il  ne  donne 
Chap.iv.    y^  pj^jg  jg  baisers  à  mon  Agnès.  »  (i) 
1376—1291.      j^^  première  épouse  de  Rodolphe  lui  donna 
un  ^and  nombre  d'aniànts.  Ce  furent  Albert  y 
qui  fut  son  successeur,  Hartman^  qui  se  noya 
dans  le  Rhin, en  laSi,  àTàgede  dix  -  huit  ans , 
Rodolphe,  qui  naquit  en  1370,  qui  se  signala 
sous  les  drapeaux  de  son  père,  qm  mourut  en 
1290 ,  et  qu'on  appelle  ordfaiairement  Roddl-< 
phe  II.  Celui-ci  liaÛBa  enceinte  d'un  fils  qui  fut 
nommé  Jean ,  Agnès  son  épouse ,  qui  étoit  fille 
d'Ottocare  ,  roi  de  Bohême.  Après  la  naissance 
de  ce  fils ,  Agnès  se  renferma  dans  le  couvent  de 
Ste.  -  Claire ,  à  Prague ,  et  y  mourut  en  1 296. 

Les  filles  de  Rodolphe  fiirent,  l^  Mathilde, 
qui  épousa  Louis  le  sévère ,  comte  palatin  de  Ba- 
vière ,  et  qui  en  eut  deux  fils ,  Rodolphe  qui  mou- 
rut en  1 319 ,  et  Louis  qui  fut  ensuite  empereur* 
La  conduite  irrespectueuse  de  son  fils  aîné  fit 
mourir  de  chagrin  cette  princesse ,  en  1 5o5. 
2**.  Agnès,  qui  épousa  Albert,  duc  de  Saxe ,  et 
en  eut  un  grand  nombre  d'enfants.  Cette  prin- 
cesse perdit  son  époux  en  i3ii.  ^.  Hedwige  , 
qui  épousa  Othon  le  bref,  margrave  de  Brande- 
bourg. Elle  mourut  en  i3o8,  sans  postérité.  Le 
margrave ,  vivement  afiligé  de  cette  mort ,  se  fit 
religieux.  Il  ne  survécut  pas  un  an  à  son  épouse. 
■  ■  Il     ■■   ^— ^— ^i— M»    I   II      '  ■■■■ 

(i)  Fugger,p.  120. 
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4°.  Catherine ,  qui  épousa  Othon ,  fils  de  Henri , 
duc  de  Bavière .  Cette  princesse  n'eut  point  d'en-  ^' 
fents ,  et  Ton  ignore  l'époque  de  sa  mort.  5*.  Clé-  "'  **^* 
mence ,  qui  fut  promise  à  André,  prince  d'Escla- 
voilie  ,  mais  qui  épousa  Charles  Martel ,  prince 
de  Naples  et  prétendant  à  la  couronne  de  Hon- 
grie. Charles  et  Clémence  moururent  de  la  peste , 
en  1 3o5 ,  laissant  un  fils ,  Charles-Robert  ou  Cha- 
robert ,  qui  régna  sur  les  Hongrois.  6**.  Judith  ou 
Gutha  5  qui  épousa  Venceslas,  roi  de  Bohême, 
et  mourut  en  1297.  Cette  princesse  eut  un  fil» 
qui  porta  le  même  nom  que  son  père ,  et  suc- 
céda au  trône  ,  et  une  fille ,  Anne ,  qui  épousa 
Henri,  duc  de  Carinthie.  7"*.  Euphémie,  qui  se 
fit  religieuse. 


^0J0^ 


■t<VXfUi»<%)V»'>i^^'Tr-t">^%*l^^^  ^■^  ^^1  ^*|- ^^^^^^ ^^i^Mi^«V^^i^^^^x^V %^ 


i^^iW^^»^^ 


ALBERT  I." 


CHAPITRE  V. 

1291  —  i5o8. 

Position  difficile  où  se  troupe  Albert  à  la  mort 

de  Rodolphe,  —  Ce  prince  étouffe  une  répolte 
des  J^iennoia  y  et  appaiee  des  troubles  dans  VAu' 
triche  et  danslaStirie^ —  L'espérance  qu*il  aifoit 
d'obtenir  la  couronne  impériale  est  frustrée.  — 
Adolphe  ^  comte  de  Nassau ,  est  élei^é  sur  le  trône 
de  VEm^pire.  —  Guerre  en  Suisse.  —  Querelles  et 
réconciliation  d Albebt  apec  V archevêque  de 
Saltzbourg.  —  Albert  se  ligue  apec  les  Élec^ 
leurs ,  contre  Adolphe»  —  Bataille  de  Gelheim» 
—  Défaite  et  mort  d Adolphe.  —  Élection  d'Ali' 
BERT."-^  Diète  de  Nuremberg. 


Albert  ,  le  seul  fils  de  Rodolphe  qui  lui  ait  sur-  ^j^  y^ 
vécu ,  hérita  de  toutes  les  possessions  patrimo-  ,30,^,308, 
niales  et  acquises  de  son  père ,  conjointement 
avec  Jean  ,  son  neveu  ;  mais  comme  ce  der- 
nier étoit  enfant  ,  son  oncle  conserva  seul 
toute  l'autorité  ,  que  l'étendue ,  la  richesse  des 
domaines  ,  et  les  alliances  de  sa  maison  avec  les 
principaux  souverains  de  l'Europe ,  pouvoient 
procurer. 

mST.  DS  LA  MAISON  D 'AUTH.  -  Tomt  I.  ^ 
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"       A  la  mort  de  Rodolphe ,  Albert  se  trouva  dans 

^P  '    •    une  position  très  -  critique  *  Après  avoir  reçu  Tin- 

1391—1  0  .  ygg^^^J,ç  jç  l'Autriche  5  il  avoit  fixé  à  Vienne  sa 

^^  résidence  habituelle ,  et  tenu  avec  fermeté  les 
rênes  du  gouvernement.  Comme  Tavoit  fait  son 
père  ,  il  dispersa  les  bandits  qui  infestoient  les 
chemins  ;  il  rasa  les  forteresses  qui  leur  ser voient 
de  repaire ,  et  protégea  les  marchands  et  les  voya- 
geurs ;  mais  il  s'aliéna  les  cœurs  des  Autrichiens 
par  ses  manières  dures  et  sévères ,  et  il  indisposa 
conti'e  lui  les  magnats  d'Autriche  et  de  Stirie  , 
en  donnant  sa  confiance  et  les  principaux  offices , 
et  en  mariant  lés  plus  riches  héritières  de  ses  do- 
maines aux  seigneurs  de  Souabe  qui  l'avoient 
suivi.  Cette  conduite  ayant  excité  beaucoup -de 
mécontentement ,  les  états  demandèrent  le  ren- 
voi des  favoris.  Sur  le  refus  d'Albert,  les  princi- 
paux barons  se  réunirent  dans  Ttiln  ,  et  y  con- 
certèrent un  soulèvement  général.  Pour  s'assu- 
rer de  puissants  secours ,  ils  entamèrent  des  né- 
gociations avec  les  rois  de  Bohême  et  de  Hongrie, 
avec  Rodolphe  ,  archevêque,  de  Saltzbourg  ,  et 
avec  Othon ,  duc  de  Bavière.  Il  parOît  que  Yen- 
ceslas ,  auquel  ils  offrirent  la  Basse-Autriche,  les 
encouragea  en  secret ,  quoiqu'il  ne  leur  ait  point 
prêté  hautement  des  secours.  Ladislas ,  à  qui  ils 
promirent  la  Stirie ,  étoit  trop  occupé  des  dissen- 
sions qui  agitaient  spn  pays ,  pour  qu'il  lui  fût 
possible  de  se  mêler  des  ajEEiires  de  ses  voisins. 
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Mais  PoflGre  de  la  Camiole  et  du  Windîschmark 
engagea  les  comtes  de  Guntz ,  dont  la  famille     ^^*P-  V. 
ctoit  très-puissante  en  Hongrie,  à  faire  une  ir-  "9«— «3o8. 
ruption  en  Autriche , 'et  à  ravager  le  pays  jus- 
qu'aux portes  de  Neustadt.  Albert  les  repoussa, 
et  soumit  Presbourg^  et  vingt- sept  autres  places 
fortes  qu'ils  avoient  enlevées  à  Ladislas .  Ce  succès 
n'avoit  point  comprimé  le  soulèvement.  Après 
la  mort  de  Rodolphe ,  les  seigneurs  renouve- 
lèrent leurs  demandes,  et  les  citoyens  de  Vienne 
se  révoltèrentouvertement.  Albert  se  retira  dans 
une  forte  position  sur  le  Callenberg ,  montagne 
située  aux  environs  de  cette  ville.  Ayant  fait 
venir  des  troupes  de  Souabe ,  il  ferma  toutes  les 
issues ,  et  contraignit  les  Viennois  de  lui  deman- 
der à  capituler.  Conduits  par  leurs  principaux    xaQt. 
magistrats ,  ils  vinrent,  nu-pieds  et  nu-tête ,  lui 
livrer  leurs  charti-es,  qu'il  mit  en  pièces  en  leur 
présence  ,^  et  il  leur  enleva  tous  les  privilèges 
qu'il  jugea  contraires  à  son  autorité.  Ayant  tiré 
de  Souabe  et  d'Alsace  des  renforts  ^  il  attaqua 
les  seigneurs  autrichiens  avant  qu'ils  pussent  re- 
cevoir des  secours  étrangers ,  et  il  les  réduisit  à 
l'obéissance. 

Albert  eut  à  peine  rendu  la  tranquillité  à  l'Au- 
triche ,  que  les  habitants  de  la  Stirie  se  soule- 
vèrent. Ds  se  liguèrent  avec  Conrad ,  qui  venoit 
d'être  élevé  sur  le  siège  archi-épiscopal  de  Saltz- 
bourg ,  avec  Othon ,  duc  de  Bavière ,  et  avçc 
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André  ,  qui  avoit  succédé  récemment  à  la  cou- 
P»*p-  V.    j-onne  de  Hongrie ,  et  qui  desiroit  de  recouvrer 
1391— i3o8.  i^g  places  enlevées  aux  comtes  deGuntz.Les  Sti- 
riens  croyoient  aussi  être  secourus  par  Vences- 
las ,  roi  de  Bohême,  qui,  à  ce  qu'il  semble,  ou 
réclama  cette  partie  de  l'Autriche ,  dont  Fadmi- 
"9^-    nistration  lui  avoit  été  confiée  par  Rodolphe ,  ou 
tenta  de  s'en  emparer.  Venceslas  s'avança  avec 
une  armée  jusqu'à  laTaya  ;  André  rassembla  ses 
forces  ;  et  Othon  et  l'archevêque  de  Saltzbourg 
fondirent  sur  la  StLrie ,  dont  les  habitants  se  réu- 
nirent à  eux. 

A  la  nouvelle  de  cette  invasion ,  Albert ,  par 
^entremise  de  Judith,  sa  sœur  (1),  s'accommoda 


(i)  Les  historiens  de  la  Bohême  et  ceux  et?  TAutriche 
ne  sont  point  d'accord  au  sujet  de  la  querelle  qui  s'éleva 
entre  Venceslas  et  Albert.  L'es  premiers  prétendent  que 
Rodolphe  avoit  promis  à  Venceslas ,  pour  la  dot  de  Ju- 
dith >  la  partie  de  l'Autriche  qui  est  située  au  nord  du 
Danube ,  mais  qu'Albert  refusa  de  l'en  mettre  en  pos-^ 
session.  Le  roi  de  Bohême,  disent-ils^  se  disposoit  à 
soutenir  ses  prétentions ,  et  la  guerre  alloit  éclater  entre 
les  deux  princes ,  lorsque  Judith  engagea  son  époux  et 
son  frère  à  se  rendre  à  Znaim,  chacun  avec  une  suite  de 
vingt  personnes.  Venceslas ,  continuent-  ils  >  y  alla  avec 
le  nombre  d'hommes  fixé;  mais  Albert,  étant  arrivé 
avec  des  forces  considérables  ,  obligea  son  beau -frère 
à  renoncer  à  ses  prétentions.  Les  historiens  autrichiens 
lûent  le  fait.   Ils  soutiennent  que  Rodolphe  ne  donna 
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ayec  Venceslas.  Il  se  réconcilia  avec  André  en 
lui  .donnant  en  mariage  Agnès  sa  fille  ,  et  en  lui    ^*P'  ^' 
rendant  les  places  qu'il  occupoit  en  Hongrie.  Il  «9»— «368. 
tourna  ensuite  toutes  ses  forces  contre  lesinsur- 
gents.Les  troupes  de  Bavière  et  de  Saltzbourg^ 
qui  avoient  parcouru  la  plus  grande  partie  de  la 
Stirie ,  et  pris  plusieurs  forteresses,  tenoient  as- 
siégée la  ville  de  Bruck ,  qui  est  située  sur  la 
Muer.  Albert  s'ouvrit  un  passage  au  milieu  des 
neiges  qui  couvroient  les  montagnes ,  et  fondant  "S^-^^^^s*-? 
sur  les  cotifédérés  à  l'instant  même  où  la  placé 
alloit  capituler ,  il  les  contraignit  à  faire  retraite 
en  désordre,  et  avec  perte  de  leurs  bagages (1). 
Cependant,  on  se  disposoit  à  donner  un  nou- 


poar  dot ,  à  sa  fille  ^  qu'Égra  et  le  territoire  qui  en  iê^ 
pendoit ,  et  qu'il  n'auroit  pu  vouloir  démembrer  de  TA»* 
triche  un  pays  aussi  étendu  que  Test  la  partie  de  cette 
province  qui  est  située  au  nord  du  Danube. 

.Comme  il  nous  est  impossible  de  juger  entre  ces  deux 
rapports-  contradictoires  y  nous  renvoyons  îe  lecteur  à 
Dubranus ,  à  Pdzel,  et  aux  antres  auteurs  bohémiens  ^ 
ainsi  qu'aux  chroniqueurs  autrichiens ,  et  particulière- 
ment à  Hmthaler,  voL  II,  p.  1208^  qui  a  traité  ce  sujet 
avec  soin. 

(1)  Fcdkenstein ,  Ge^chichte  von  Bajrem.  —  Hcm^ 
ihalèr,  —  Chroniques  de  Saltzbourg  et  de  Closter-Neu- 
bourg,  de  Hagen,  de  Vienne  et  d'Ebendorf  de  Hesel- 
bach.  —  Chronl  Austriœ  cum  Ap.  —  Pez  >  «ol,  //.  — 
Gérard  de  Roo.  —  Fugger.  —  PelzeL 
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veau  chef  à  l'Empire.  Les  talents  d'Albert ,  ses 
Chap.  V.    grandes  alliances ,  et  sa  parenté  avec  quatre  élec- 
i39ï-i3o8.  ^g^jjr^  ^  sembloient  devoir  lui  mériter  la  couronne 
impériale  ;  mais  son  arrogance ,  son  despotisme 
et  sa  rapacité  j  lui  avoient  fait  des  ennemis  de 
quelques-uns  des  princes  qui  dévoient  la  donner, 
et  sa  puissance  excitoit  les  craintes  de  tous.  Néan- 
moins ,  il  croyoit  si  peu  éprouver  de  l'opposi- 
tion 5  qu'il  s'empara  de  la  forteresse  de  Trifels , 
où  l'on  gardoit  les  ornements  impériaux;et  même 
avant  d'être  parvenu  à  étouffer  les  révoltes  de 
ses  sujets ,  U  se  rendit  à  Hanau ,  dans  les  en- 
virons de  Francfort  où  se  tenoit  la  diète.  Il  fut 
trompé  dans  son  attente  .L'archevêque  deMayen- 
loBlaiiMi.  ^^  obtint  5  par  ses  intrigues  (i) ,  que  l'élection  lui 
fât  déférée ,  et  il  nomma  Adolphe  de  Nassau ,  son 
cousin ,  prince  recommandable  par  son  intrépi- 
dité ,  et  par  ses  talents  dans  l'art  de  la  guerre , 
mais  dont  les  possessions  et  la  puissance  étoient 
extrêmement  circonscrites. 

Albert  fut  vivement  piqué  de  cette  préférence, 


(i)  Les  récits  que  les  chroniqaes  du  temps  contien- 
nent, au  sujet  des  intrigues  par  lesquelles  le  trône  im- 
périal fut  enlevé  à  Albert ,  sont  si  contradictoires  et  si 
confus  ,  que  je  n'ai  pas  tenté  de  les  accorder.  Voy.  Alb» 
Argent. — Struvius, — P/effinge/s  f^itràrius, — Schmidt. 

— Heînrich A  non.  Leob.  Chro, —  Chronic.  Colm.  — 

Ebendorf, 
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et  dans  la  première  chaleur  de  son  resseniinient,  !==^=s 
il  témoigna  le  dessein  de  s'opposer  à  l'élection.  ^^^P*  ^* 
Il  fut  soutenu  dans  son  opposition  par  le  comte  "9'— «^o^- 
palatin  qui  se  retira  de  la  diète;  Mais  le  danger 
auquel  ses  états  furent  exposés ,  empêcha  Albert 
d'exécuter  sa  menace.  Tandis  qu'il  étoit  occupé 
des  troubles  de  l'Autriche ,  il  se  formoit  contre 
lui ,  dans  la  Suisse ,  une  ligue  redoutable ,  dont 
le  chef,  Amédée  IV,  comte  de  Savoie  ,  brûloit 
du  4esir  de  recouvrer  Payeme  et  Gummenen , 
places  qui  avoient  été  enlevées  à  Philippe ,  son 
oncle  et  son  prédécesseur.  Les  villes  de  Zurich , 
de  Berne,  de  Baie  et  de  RaperswU  entrèrent 
dans  la  confédération.  Il  en  fut  de  même  de  l'ab- 
bé de  Saint-Gall ,  du  comte  de  Tockenbourg  et 
de  Rodolphe  de  Lauffenbourg ,  évêque  de  Cons* 
tance ,  qui  craignoit  qu'Albert  rie  voulût  lui  en- 
lever la  tutelle  dUerman  de  Kibourg ,  son  ne- 
veu (1).  Le  comte  de  Savoie  fut  reconnu  avoué 
de  Payeme  et  protecteur  de  Berne,  jusqu'à  l'élec- 
tion d'unnouveau  chef  de  l'Empire.  Les  citoyens 
de  Zurich ,  commandés  par  Frédéric  de  Tocken- 
bourg ,  qu'ils  avoient  pris  pour  chef,  battirent 
les  bourgeois  de  Winterthur ,  et  bloquèrent  celte 


(i)  Eberhard,  frëre  de  Rodolphe  ,  évêque  de  Cons- 
tance >  épousa  Anne  de  Kibourg  ,  et  mourut  en  1284  t 
laissant  ses  deux  fils  ,  Hermanet  Eberhard ,  sous  la  tu-* 
telle  de  leur  oncle. 
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place.  Cependant,  ils  furent  mis  en  déroute  par 
P'  *  l'effet  d'un  stratagème  du  commandant  autri- 
U91— I  o  .  çjiiçn^  jjugues  de  Werdenberg,  et  contraints,  en 
conséquence ,  de  renoncer  à  la  ligue.  Albert  s'a- 
vançaà  marches  forcées  vers  l'Helvétie ,  rasaplur 
sieurs  places  fortes  de  l'évêché  de  Constance,  et 
assiégea  l'abbé  de  Saint-Gall  dans  Wyl .  11  réduisit 
la  place  en  cendres,  et  en  transféra  les  habitants 
à  Schartzenbach,  ville  bâtie  par  les  comtes  de 
Hapsbourg.  Enfin  ,  il  se  préparoit  à  marcher 
contre  les  autres  confédérés ,.  lorsque  le  nou- 
veau roi  des  Romains  proclama  une  trêve  géné- 
rale (1). 

Le  temps  qui  s'étoit  écoulé  depuis  l'élection 
d'Adolphe  ,  ayant  adouci  le  ressentiment  d'Al- 
bert ,  le  fit  aussi  réfléchir  sur  l'état  critique  de 
ses  affaires.  Persuadé  qu'il  ne  devoit  pas  s'enga- 
ger dans  une  guerre  en  Allemagne ,  tandis  que 
la  révolte  troubloit  ses  états ,  et  redoutant  le  sort 
d'Ottocare ,  il  reconnut  le  nouveau  chef  de  TEm- 
pire,  livra  les  ornements  impériaux,  et  reçut  des 
mains  d'Adolphe  l'investiture  de  ses  fiefs.  L'é- 
vénement fit  voir  qu'Albert  avoit  pris  le  parti  le 
plus  sage.  Ce  prince ,  à  son  retour  à  Vienne ,  fut 
engagé  en  de  nouvelles  contestations  avec  l'ar- 
chevêque de  Saltzbourg  j  et  les  Autrichiens  et 


(1)  Gérard  de  Roo. — Fugger.^^MuUer^'-^  Planta, 
chap.  VI^ 


ALBERT  I."  121 

les  Stîriens,  qui  ne  s'étoient  sorunifi  qu'à  regret,  — — — 
tentèrent  de  se  procurer  Fappui  de  l'Empereur.        ^^' 
Dans  cette  conjoncture  critique ,  Albert  fut  atta-  "^  "" 
que  d'une  maladie  violente.  Le  bruit  de  sa  mort 
s'étant  répandu ,  l'archevêque  de  Saltzbourg  fit 
raser  une  ville  bâtie  nouvellement  sur  les  fron- 
tières de  l'Autriche ,  et  ruina  quelques  salines , 
qui  avoient  fait  le  sujet  des  dernières  contesta- 
tions. Heureusementlesremèdes violents(i) em-    '^* 
ployés  par  les  médecins ,  rétablirent  prompte- 
ment  Albert,  qui,  bien  qu'il  eût  perdu  un  œil,  et 
qu'il  fut  très-défiguré ,  recouvra  toutes  ses  forces. 
Sans  perdre  un  seul  instant ,  il  entra  dans  l'arche* 
vêché  de  Saltzbourg ,  et  assiégea  Rastadt  ;  mais 
craignant  d'être  attaqué  par  les  troupes  du  duc 
de  Bavière ,  il  abandonna  l'entreprise  ,  et  con- 
clut une  trêve  avec  l'archevêque. 

Albert ,  durant  le  cours  de  ces  événements  , 
s'occupa  constamment  à  se  procurer  un  jour 
la  couronne  impériale.  Ses  espérances  étoienten^- 
tretenues  par  la  mauvaise  conduite  d'Adolphe  , 
qui  avoit  indisposé  contre  lui  les  électeurs  ,  en 
s'efiForçant  d'étendre ,  par  des  actes  arbitraires  , 


(i)  On  prétend  que  ce  prince  ayant  presque  entiëre- 
vient  perdu  le  sentiment  ,  ses  médecins  le  firent  sus- 
pendre par  les  pieds ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  par  la 
bouche ,  le  nez  et  les  yeux ,  une  grande  quantité  d'hu- 
meurs. 
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■  les  domaines  de  sa  maison  ,  et  qui  même  avoit 

^^P'  ^'    offensé  l'archevêque  de  Mayence .,  auquel  seul 
1391-.1308.  ^  ^ç^^i^  l'Empire.  Le  duc  d'Autriche  mithabUe- 
ment  à  profit  ces  circonstances.  Il  se  concilia  la 
bienveillance  du  prélat ,  et  gagna,  par  ses  dons' 
et  ses  promesses,  le  roi  de  Bohême,  et  les  élec- 
teurs de  Cologne  ,  de  Saxe  et  de  Brandebourg. 
Le  plan  d'une  confédération  pour  la  déposition 
d'Adolphe  fut  concerté  au  couronnement  de 
«»n  ï^7-    Venceslas  (1) ,  qui  se  fit  à  Prague  ,  et  auquel 
quatre  électeurs  et  Albert  lui-même  furent  pré- 
'^^*    sents.  Ce  projet  fut  ensuite  mûri  en  des  confé- 
rences tenues  à  Vienne.  Le  prince  autrichien  ré- 
tablit la  tranquillité  dans  ses  états  ,  en  adouci»^ 
sant  la  rigueiu-  de  son  gouvernement  ;  et  il  pré- 
vint toute  attaque  extérieure  ,  en  renouvelant 
le  traité  d'alliance  qu'il  avoit  conclu  avec  André, 
roi  de  Hongrie ,  et  en  se  conciliant  l'amitié  de 
l'archevêque  de  Saltzbourg ,  ce  grand  moteur 
des  troubles. 
La  même  année ,  il  se  tint  à  Mayence  une  diète , 

(i)  Selon  Pelze],  le  couronnement  de  Venceslas  fut 
la  cérémonie  la  plus  magnifique  qu'on  eàt  jamais  vue. 
La  ville  de  Prague  ne  put,  malgré  son  étendue ,  conte- 
nir le  pr-odigieux  concours  d'étrangers  qui  s'y  rendi- 
rent >  et  plusieurs  furent  obligés  de  loger  sous  des  tentes, 
plantées  hors  des  murs.  Cent  quatorze  mille  chevaux 
furent ,  en  cette  occasion  ,  nourris  aux  dépens  du  roi  de 
Doliéme.  F^oLI^p,  i56. 
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à  laquelle  assistèrent  les  électeurs  de  Mayence ,  de 

Saxe  et  dàBrandebourg ,  ainsi  que  les  ambassa-    ^^P*  ^• 

deurs  du  roi  de  Bohême  et  de  l'électeur  de  Co-  "9'-"^- 

logne.  On  y  dressa  une  longue  liste  de  griejfs ,  et 

Adolphe  fut  sommé  de  répondre  aux  accusations 

portées  contre  lui.  Sur  son  refus  de  comparoître , 

on  le  déposa ,  puis  Albert  fut  élevé  à  la  dignité  ^  ^^Juin 

impériale. 

Adolphe  se  disposa  promptement  à  défendre 
8a  couronne.  Il  filt  secondé  puissamment  par  l'é- 
lecteur palatin ,  Rodolphe ,  qui  venoit  de  succé- 
der à  Louis -le -Sévère ,  son  père ,  par  le  duc  de 
la  Basse  -Bavière,  et  par  un  grand  nombre  de 
princes  et  états  de  l'Empire.  H  détacha  même  de 
la  ligue  formée  contre  lui ,  l'électeur  de  Cologne. 
Albert  avoit  tout  préparé  pour  entrer  en  cam- 
pagne sur-le-champ.  Il  avoit  fait  venir  ses  trou- 
pes d'Alsace  et  de  Souabe  ;  et  il  y  joignit  les  auxi- 
liaires que  lui  fournirent  le  roi  de  Hongrie  et  les 
électeurs  de  son  parti.  Les  deux  armées  enne-  .  j  n  t 
mies ,  conduites  par  les  deux  compétiteurs  en  1298. 
personne ,  se  trouvèrent  en  présence ,  à  Gel- 
lieim ,  entre  Spire  et  Worms ,  et  combattirent 
avec  acharnement.  Albert  avoit  inventé  une  es- 
pèce de  poignard,  dont  il  arma  un  corps  de  fan- 
tassins d'élite, auxquels  il  commanda  de  frapper 
les  chevaux,  et  de  se  faire  jour  jusqu'à  son  ad- 
versaire. Ce  moyen  lui  réussit.  La  cavalerie 
d'Adolphe  fut  repousséc  ;  ce  prince  lui-même 


ia4  AliBEB-T  I.** 

^^^^^^^  fut  démonté ,  et  reçut  à  la  tête  un  coup  si  terri- 
*P'    •    ble ,  qu'il  fut  obligé  d'ôter  son  casque.  Ayant  pris 

»9ï— «  o  •  un  nouveau  cheval,  il  donna  de  Féperon,  et  cul- 
butant tout  ce  qui  se  trouvoit  sur  son  passage, 
il  se  fraya  un  chemin  jusqu'au  lieu  où  son  ennemi 
donnoit  ses  ordres ,  et  animoit  ses  troupes ,  du 
geste  et  de  la  voix.  «  Quitte  la  couronne  et  la 
)>  vie  !  y>  lui  crie  Adolphe.  »  —  «  C'est  au  Ciel 
)>  qu'il  appartient  d'en  ordonner ,  »  répond  Al- 
bert en  lui  portant  un  coup  de  lance  au  visage. 
Le  cheval  d'Adolphe  s'abat  au  même  instant , 
et  ce  prince  accablé  par  le  nombre ,  cède  avec  la 
vie ,  la  couronne  à  son  fortuné  rival  (i). 

Albert  étoit  trop  circonspect  pour  monter  sur 
le  trône  impérial ,  en  vertu  d'un  titre  dont  on 
lui  contestoit  la  validité.  Il  gagna,  par  des  pro- 
messes et  des  égards ,  l'électeur  de  Trêves  et  l'é- 
lecteur palatin ,  et  après  avoir  renoncé  à  toute 
prétention  à  la  couronne  impériale,  en  vertu  de 
la  dernière  élection ,  il  fut  réélu  par  les  suQrages 
unanimes  de  tous  les  membres  du  collège  élec- 
toral. 11  fut  ensuite  couronné  à  Aix  -  la  -  Cha- 

Lc  a4  Août  V^^^  ?  P^  l'électeur  de  Cologne ,  et  il  tint  sa  pre- 
1298.       mière  diète  à  Nuremberg ,  avec  un  éclat  qui  sur- 
passa tout  ce  qu'on  avoit  vu  jusqu'alors.  Selon 
leurs  différents  offices ,  les  électeurs ,  et  même 
le  roi  de  Bohême ,  le  servirent  à  table ,  entouré 

_  I     -  1        — — 

(i)  Albert.  Argent,  et  Chronic.  Leoh. 
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le  foule  de  princes  et  de  barons.  A  la  même 

3  son  épouse  fut  reconnue  reine  des  Ro-    ^^®P'  ^' 

is,  et  Albert  donna  à  Rodolphe,  à  Frédéric  "9i-i3o8. 

iiéopold,  ses  fils^Finvestitare  de  l'Autriche, 

i  Stirie  et  de  la  Carniole. 
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CHAPITRE  VL 

1298  —  i3o8. 

AbbOGJKCE  de  Boniface  VIII.  —  ALBERT  t.'' 
contracte  une  alliance  avec  Philippe-te-Sel,  roi  de 
France»  —  Ce  prince  ne  peut  parvenir  dprocurer 
à  Rodolphe ,  son  fils  y  la  succession  au  trône  im- 
périaL  — Il  fait  aussi  de  vains  efforts  pour  s  em^ 
'  parer  de  la  HoUande ,  de  la  Zélande  et  de  la  Frise. 

—  //  déjoue  la  ligue  des  électeurs  du  Rhin.  -—  // 
se  réconcilie  avec  le  Pape.  •—  Il  fait  la  guerre  au 
roi  de  Rohéme.  —  Affaires  de  Hongrie.  —  Aïr 
SERT  fait  asseoir  son  fils  sur  le  trône  de  Bohême* 

—  Mort  de  Rodolphe,  et  rejet  de  Frédéric.  —  Ah 
BERT  s*einpare  de  la  Bohême.  —  //  attaque  la 
Hongrie  et  la  Thuringe, — Il  s' efforce  de  soumet' 
tre  les  villes  et  les  cantons  libres  de  VHelvétie.  — 
Révolution  opérée  en  Suisse  ,en\  3o8«  -— ^XBSRf 
est  assassiné.  '—  Caractère  etpostérité  dece prince, 

AiiBEKT ,  dans  le  dessein  de  faire  approuver 
son  élection  par  le  pape,  s'empressa  d'envoyori 
Rome  ,  avec  de  riches  présents ,  des  ambassa- 
dem:^  qu'il  chargea  de  protester  deson  obéissance 
filiale  envers  le  chef  de  l'église  :  mais  comme  il 
n'ignoroit  pas  que  l'ambitieux  Boniface  YJlI 
voyoit  avec  indignation  que ,  sans  le  consulter^ 
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les  électeurs  nommassent  ou  déposassent  un  Em- 
pereur, il  fit  peu  de  fond  sur  le  succès  de  son    ^^P-* 
ambassade ,  et  adressa  à  Philippe -le -Bel,  roi  de  '^^^^^' 
France,  qui  n'avoit  pas  moins  encouru  la  haine  /  *  ' 
du  souverain  pontile ,  des  propositions  qui  Ai-Il  , 

rent  acceptées.  Il  fut  conclu  un  traité  en  vertu  \ 
duquel  Blanche ,  sœur  de  Philippe ,  fut  fiancée  à 
Rodolphe  fils  aîné  d'Albert.  Les  deux  souverains, 
pour  cimenter  leur  amitié,  se  rendirent  à  Qua-  jjiat*WL 

travaux,  entre  Toul  et  Vaucouleurs ,  et  l'Empe- 
reur y  parut  accompagné  de  la  plupart  des  élec- 
•teurs  et  des  membres  les  plus  puissants  du  corps  •*' 

germanique.  Le  mariage  fut  célébré  à  Pinis  ; 
mais  des  obstacles  siurvenus  de  part  et  d'autre 
empêchèrent  qu'on  ne  réglât  rien  au  sujet  des 
limités  entité  les  deux  Empires ,  quoique  c'eut 
été  le  prétexte  de  l'entrevue. 

Comptant  sur  l'appui  du  roi  de  France ,  et  ré- 
solu d'éluder  les  promesses  qu'il  avoit  faites  pour 
être  élu,  Albert  voulut  faire  nonmier  Rodolphe 
son  fils  son  successeur  à  l'Empire.  Mais  ce  des- 
sein fut  contrarié  par  les  électeurs ,  à  qui  les  in-  ^^ 
tentionsdel'Empereur  étoientsuspecles.  Gérard,  9^ 
archevêque  de  Mayence ,  déclara  publiquement 
qu'il  ne  consentiroit  jamais  à  rendre  hérédi-' 
tairo  la  couronne  impériale  ,  en  souffrant  que  le 
fils  d'un  Empereur  fiit  élii  du  vivant  de  son  père. 
L'indignation  de  ce  prélat  monta  au  plus  haut 
degré,  par  le  refus  que  fit  Albert ,  de  rembour- 
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ser ,  selon  l'usage  ,  les  frais  de  son  voyage  (i); 
Chap.  VI.        L'Empereur ,  de  retour  de  son  entrevue  avec 
M98— i3o8.  philippe-le-Bel ,  donna  des  preuves  de  son  am- 
•    bition ,  en  réclamant  \es  comtés  de  Hollande , 
éde  Zélande  et  de  Frise ,  comme  des  fie&  qui 
,  '-'  auroient  dû  revenir  à  PEmpire ,  à  l'extinction  de 
la  branche  masculine ,  arrivée  par  la  mort  de 
Jean  I."  ,  comte  de  Hollande.  Selon  l'ordre  éta- 
bli dans  les  Pays-Bas ,  le  droit  de  succéder  à  ces 
états ,  appartenoit  indubitablement  à  Jean  d'A- 
vesnes  (2),  comte  de  Hainaut ,  qui  étoit  issu  de 
îaoQ.       ^^  branche  féminine.  Albert  conduisit  des  trou- 
pes nombreuses  vers  ces  contrées  ;  mais  il  fut  at- 
taqué à  l'improviste  par  le  comte  de  Hàinaut , 
qui  passa  le  Waal  sans  être  apperçu ,  et  qui ,  après 
avoir  taillé  en  pièces  wol  détachement  d'Impé- 
riaux ,  répandit  dans  l'armée  ennemie  ime  telle 
alarme ,  que  l'Empereur  ayant  levé  son  camp 
avec  précipitation,  fit  retraite  jusqu'à  Cologne, 
ville  sous  les  murs  de  laquelle  il  se  retrancha. 
Comme  il  n'avoit  aucun  secours  à  espérer  de 
la  part  de  ceux  des  électeurs  dont  les  possessions 
%  étoient  situées  sur  le  .Rhin,  il  accepta  la  média- 

tion de  l'archevêque  de  Cologne ,  qui  négocia 

(  1  )  Gérard  de  Roo.  —  Struvius.  —  Schmidt ,  T.  JV , 
p.  378. 

(2)  Jean  d'Avesnes  étoit  fils  d'Adélaïde  ,  sœur  de 
Guillaume  de  Hollande,  roi  des  ftomains. 


Mfi  accoi'd  décret  entre  les  deux  princes;  et  Jean 
d'Ayesnes  reçut  d'Albert  ^investiture  des  états    ^^P*"^^» 
que  ce  monarque  lui  avoit  disputiés  (i)..  iag8— i3o8. 

Cet  acte  de  médiation  ne  fut  pas  moins  con^ 
piandé  par  la  nécessité  que  co^iaeillé  p^  la  prur^ 
idence.  I^a  haine  invétérée  du  pape  et  le  i^épqur 
lentement  des  électeurs  duRJiin  ejdgeoiepttoute 
Vattention  d'4blb^rté  Bouiface  non-i^eulement  re^ 
fiisoitde  conj^rmerson  électionyn^isiirâccusoijt 
d'avoir  assassiné  Adolphe  son  légitJL^]UB  souverain  • 
n  alla  même  jusqu'à  des  injures  personxidles ,  en 
le  traitant  de  hprgne*  JL'orgueilleus  p^pe  ^  pr^.-- 
nant  le  titre  de  vicaire-générai  de^Eippire,  reçirt, 
assis  sur  un  trône ,  la  couronne  en  téte^  et  ceint 
de  l'épée  de  Const^tin  y  les  ambassadeurs  d'Al^ 
bert ,  et  contint  qu'il  n'y  ayoit  point  d'autrp  em- 
perem*  ou  roi  des  B-onjains,  qpje  le  spuyeraija 
pontife  de  la  chrétienté  (a).  Albert ,  mjéprisant 
cette  audacieuse  prétention ,  déclara  ce  qu'il  étoit 
»  roi  par  les  sufirages  des  électeurs ,  et  qu'il  n'a-^ 


(i.)  Chron,  Cotmar,  ^.  60.  —  Albert.  Argent,,  p,  5* 
—  Beinrich,  vol.  JII ,  p.  620.  —  Sckmidt ,  T.  IV , 
p.  S 78.  -*  Àn^^ît  Js  de  la  Gaule  -  Bel|[ique ,  L.  Y . 

(2)  Senvenuto  da  Immola,  Muratori  rejette  ce  fait  ^ 
qui ,  pour  qu'on  ^pu)8se  le  nier  simplement  sur  ce  qu'il 
n'est  pas  probable ,  parolt  trop  conforme  aux  prétenr- 
tions  que  la  cour  4<?  Home  affectoit  ^  çeUeëpoqne.  Mv^ 
raiori  ,  Armali  d^ItaUa ,  an.  1298. 

HIST.  DE  I*  \  MAISON  D'ACtB  -  Tu»t  I.  ^ 
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y>  voit  pas  besoin  de  l'approbation  du  pape.  »  Sans 
€hap.  VI.  gç  laisser  aba:ttre  par  l'opposition  de  BoniJace ,  il 
T398— i3o8.  g^  prépara  à  exercer  Tautorité  impériale  dans 
toute  sa  plénitude ,  et  à  révoquer  les  concessions 
que  les  électeurs  du  Rhin  lui  avoient  arrachées 
"pàixr  prix  de  son  élection.  D  avoit  confirtné  les 
droits  qtt'oh  péfcevoit  sur  la  navigation  de  ce 
fleuve ,  et  permis  à  l'archevêque  de  Mayetlce 
^d'établir  d'autres  impots.  Les  princes  dont  les  in- 
térêts  se  trouvèrent  compromis  furent  extrême- 
inent  irrités:  Efccités  en  secret  par  le  pape  et  le 
roi  deBobëméy  ils  se  liguèrent  pour  détrôner 
Albert.  Bs  n'essayèrent  pas  même  de  lui  cacher 
leur  haixie  j  -eï' l'archevêque  de  Mayqnce ,  chas- 
sant avec  ce  prince',  s'écria  d'un  toii  insultant  : 
<ê^' Je  "n'ai  besoin  que  de  sonner  du  cor  pour  faire 
»  sortir  de  terre  un  autre  roi  des  Romains  !  » 

Bonîface  soutient  les  confédérés  avec  l'autorité 
que  lui  dorihôit  le  caractère  sacré  dont  il  étoit 
revêtu.  Dans  une  lettre  adressée  aux  électeurs 
ecclésiastiques, il ^oit  :  «Nous vous  ordonnons 
y>  de  sommer.^  par  une  proclamation ,  Albert^  ce 
y>  jw^étenduroi  des  Romaixis  ,tle  comparoître,de- 
y>  vmt  nous^  par  ses  ambassadeurs  pour  s'y  jus- 
»  ti£er ,  s'il  le:  peut,  de  l'accusation  du  crime  de 
^>  trahison  i  envers  le  roi  Adolphe  ;  pour  y  de- 
»  mander  pardon  au  Saint-Siège ,  des  persécu- 
if>  tioUsqu^il'  lui  a  fait  éprouver,  et  se  soumettre 
»  à  la  pénitence  que  nous  jugerons  à  propos  de 
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9  hiiimposer.  Nous  défendons  exprestsément aux 

»  prinœs ,  aux  vassaux:  et  aux  suj  ets  de  l'Empire,    ^^^'  ^'• 

D  de  le  reconnoître  pour  roi  des  Romains;  nous  "9®"'^*' 

»  les  délions  du  serment  de  fidélité  qu'il»  lui  ont 

y>  prêté ,  et  nous  procéderons  cxmtre  lui  et  ses 

y>  adhérents  ,  avec  les  armes  'spirituelles  et  les 

7>  armes  temporelles ,  selon  que  nous  le  jugerons 

»  convenable  (i).  » 

Les  mesures  vigoureuses  et  promptes  ique  prit 
Albert  ïBrent  échpueif  les  projets  du  pape  et  des 
électeurs.  D  s'assura  de  la  neutralité  du  marquis 
de  ft:àndeboiirg  et  de  l'électeur  de  Saxe.  Ayant 
réuni  sous  èes  drapeaux  les'  troupes  des  princes 
et  étatô  de  l'Ëmpite  qui  soutenoient  sa  cause ,  et 
reçu  les  secours  que  lui  avoient  envoyés  les  rois 
de  France  et  de  Hongrie ,  il  fondit  sur  le  Palati- 
tiat  et  surl'électorat  de  Mayence,avecune  armée 
formidable.  Avant  la  fin  de  l'année ,  il  s'étoit  em-  '^*''- 
paré  des  forteresses  principales ,  et  avoit  fidt  le 
dégât  dans  tout  le  pays.  Il  se  préparoit  à  ouvrir 
la  campagne  au  printemps  suivant  ;  mais  l'arche- 
vêque ,  étant  réduit  à  ses  seules  forces,  fiit  con- 
traint de  se  soumettre.  H  renouvela  son  serment  Man  iSoa. 
dé  fidélité ,  renonça  aux  droits  contestés  y  livra 
ses  meilleures  places ,  et  promit ,  sans  aucune  res- 
triction, son  a})pui  au  roi  des  Romains,  dans 

>      I     ■  '  -  Il  I  ■  I  ■  m     — mm— M^i— ^— —— 

(i)  Schmidt,  T.  IV,  p.  3tfQ.  —  Heinrich,  vol.  III, 
p.  624* 
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toutes  les  guerres  qu'il  soutiendroit  pour  la  cause 
Chap.vi.   ^^ l'Empire,  durant  cinq  ans.  Cet  exçmple  fut 
lagS-rriSo    ^^^  p^  rélecteur  paifitin  et  les  archevêques  de 
Cologne  et  de  Trêves  (i). 

Ce  succès  ouvrit  la  voie  à  une  réconciliation 
entre  le  pape  et  Albeirt,  I^  querelle  qui  existoit 
alors  entre  le  Saint-Siège  et  le  roi  de  France  étoit 
relative  aux  dîmes  à  lever  sur  le  clergé.  EJle  4^\t 
enflammée  au  plus  haut  degré ,  et  Bpnifaçe , 
n'ayant  pu  détrôner  le  rcH  des  Romains ,  chercha 
à  rompre  l'alliance  que  ce  prince  avoit  conclue 
avec  PhiUppe-le-Bel-  Albert  écouta  les  proposi- 
tions du  souverain  Pontife ,  et  envoya  de  nou- 
veaux ambassadeurs  à  Rome,  Le  Pape ,  par  la 
plénitude  de  son  pouvoir ,  rectifia  toutes  les  irré- 
gularités de  l'élection  du  roi  des  Romains ,  et  le 
qualifia  de  fils  soumis  de  l'église.  De  i^on  côté  ^ 
Albert  reconnut  que  l'empire  d'Occident  avoit 
été  transznis,  en  la  personne  de  Charlemagne, 
des  Grecs  aux  Allemands ,  par  les  Papes^  et  que 
le  droit  de  choisir  un  roi  des  Romains ,  droit 
qu'exerçoient  les  électeurs ,  dérivoit  du  Saint- 
Siège.  D  s'engagea  même ,  par  serment ,  à  défen- 
dre contre  tous  la  suprématie  de  l'église  romj^ne, 
à  renoncer  à  toute  alliance  qu'il  auroit  faite  avec 
les  ennemis  de  éette  é^e ,  et  à  leur  déclarer  la 
guerre ,  à  la  réquisition  du  Pape. 

(i)  Annal,  Cohnar.  —  Chron]  Lèeb,  —  Gernrd  de 
Roo.  -^  Fuffger.  —  Struvius. 


ALBERT  I,"  ^3 

Cette  dédaratlon  étoit  une  violation  du  ti'aité 


condu  avec  le  roideFtance.Bonifiice  s'empressa  ^^*P-^* 
de  fulminer  une  sentence  d'excommunication  '*9*-*^* 
ecmtrè  ce  prince  ^  qu'en  même  temps  il  déclara 
déchu  de  tout  droit  à  la  couronne  ^  pour  en  in- 
vestir Albert.  Le  caractère  avide  de  cet  empe- 
reur fait  mettre  en  doute  si  lé  dott  du  Pape  n'au- 
roit  pas  suffi  pour  iWgagei"  dans  ime  guerre 
contre  la  Frcmce ,  au  cas  où  il  n'en  auroit  pas  été  x^o^- 
empêché  par  les  tùèAûtes  vigburetises  que  prit 
Philippe.  Boniface  fut  emprisonné  par  ordre  du 
monaîTjue  français ,  et  traité  avec  une  tdle  ri- 
gueur ,  qu'il  en  mourut  de  chagrin ,  le  7  septem- 
bre i3o5.  Son  successeur,  Benoît  VIIÏ,  étoit 
d'un  caractère  paisible  et  doux  ;  et  ce  chan- 
gement occasionna  une  sorte  de  trêve  entre  la 
France  et  l'Allemagne.  Benoît  étant  mcMrt,  au 
mois  de  juillet  de  l'année  i3o4 ,  Phili^>e-le-^l 
fit  aire  un  de  ses  sujets,  Bertrand  de  Cîoth  (Clé- 
ment V),  qui  tranrféra  le  St. -Siège  dans  la  ville 
d'Avignon  (1). 

L'ambitkm  d'Albert  l'engagea,  tout  le  reste  de 
son  règne,  en  des  affaires  qui  le  concemoient 
plus  essentiellement;  et  quand  même  il  y  auroit 
été  dii^sé,  il  n'auroit  pu  faire  valoir  la  préten- 


(i)  Villanilstor,  Florent.  —  Muratori.  —  Daniel, 
Histoire  de  France.  —  Albert.  Argent.  —  Gérard  de 
Roo.  —  Fugger,  —  Schmidt.  *-  Heinrich, 
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due  cession  qtii  lui  avoit  été  faite.  Ce  fut  vers  la 
Chap.  VI.    Bohême  qu'il  dirigea  d'abord  son  attention . 

tjgS— i3o8.  Ujj  grand  nombre  de  causes  de  mésintelli- 
gence ,  provenant  des  intérêts  contraires  de  deux; 
princes  dont  les  possessions  étoient  limitrophes 
et  les  caractères  opposés ,  s'étoient  élevées  et  s'éle- 
Voient  continuellement  entre  Albert  et  Vences- 
las.  L'intervention  de  Judith  empêchoit  seule 
lagC.  une  rupture.  Cependant  la  mort  de  cette  prin- 
cesse ne  fit  point  cesser  suçr  le -champ  l'har- 
monie qu'elle  s'étoit  efforcée  d'établir  entre  son 
époux  et  son  frère.  La  participation  qu'eut  Ven- 
ceslas  à  l'élévation  d'Albert  sur  le  trône  impérial 
parut  également  fortifier  leur  liaison.  Le  roi  des 
Romains  donna  à  son  beau-fi^ère  l'investiture 

I  de  tous  les  fiefs  qu'il  tenoit  de  l'Empire  ;  il  con- 

firma les  privilèges  de  la  couronne  de  Bohême , 
et  la  vente  des  villes  de  Pirna  et  de  Dresde ,  que 
Venceslas  avoit  achetées  de  l'évêque  de  Misnie. 
Néanmoins  le  refijs  fait  par  Albert  de  ratifier  la 
cession  de  cette  province  et  de  la  Lusace ,  que  le 
margrave  avoit  vendues  au  roi  de  Bohême ,  con- 
courut à  rallumer  dans  le  sein  des  deux  monar- 
ques une  haine  qui  fut  augmentée  par  la  jalou- 
sie que  la  puissance  et  la  prospérité  toujours 
croissantes  de  ce  royaume  firent  éprouver  à 
l'Empereur. 

Venceslas  avoit,  au  commencement  de  sou 
règne  ,  acquis  les  duché»  de  Cracovie  et  Sendor 
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mir ,  par  la  donation  que  lui  en  avoit  &ite  Grif- 
fina  ,  sa  tante  ,  veuve  de  Lesko  ,  dernier  duc ,  ^^"P-  ^'* 
et  en  1 3oo  il  avoit  reçu  la  couronne  de  Po-  "9^— 13©8. 
Iqgne.  A  la  mort  de  Frémiâlas  II ,  qui  mourut 
sans  enfants  y  Ladislas-Loketec  avoit  succédé  au 
trône  ;  mais  sa  conduite  arbitraire  et  licencieuse 
avoit  forcé  la  nation  polonaise  à  le  détrôner.  La 
couronne  fut  alors  offerte  à  Venceslas ,  à  condi- 
tion qu'il  épouseroit  Elisabeth ,  fille  de  Prémis^ 
las  (i).  A  peine  avoit -il  pris  possession  de  ce 
royaume ,  que  la  mort  d'André  le  Vénitien  lui 
ouvrit  une  nouvelle  perspective  de  grandeur 
et  de  pitissance.  Charles-Martel ,  qui  étoit  mort 
en  1296 ,  avoit  laissé  ses  prétentions  à  la  cou- 
ronne de  Hongrie ,  à  Charles -Robert  ou  Charo- 
bert ,  son  fils ,  qui  reçut  de  Boniikce  VlU  l'inves- 
titure de  ce  royaume ,  comme  celle  d'un  fief  re- 
levant du  Saint  -  Siège ,  et  qui  fut  couronné  à 
Gran.  Un  parti  puissant  s'indigna  de  voir  le  Pape 
intervenir  dans  cette  affaire ,  et  choisit  pour  sour 
verain ,  Venceslas  ^  prince  de  Bohême  qui  étoit 
également  issu  de  Bêla  IV ,  et  qui  avoit  épousé 
Elisabeth ,  fille  d'Andréa  Charobert  fut  chassé  ^ 
et  dans  Albe-Royale  la  couronne  de  St.-Etienne 
placée  sur  la  tête  du  jeune  roi.  Le  Pape  fulmina 
une  bulle  d'excommunication  j  mais  on  méprisa 
ses  menaces ,  et  l'on  expulsa  son  légat.  Dans  cette 

il)  DuglossiuSj  Hist.  Pol.  —  JLengnichj  p.  20. 


cohjbhètôré ,  6à  Sainteté  réclatita  le»  deoottrs 


ckap.  Vf.   ^'Albert ,  et  îfe  piia  de  soutenir  fes  prëtëtitions  dtt 

«98-i3o6i  pî.iijcedeNiâtJlés^sbnii0veu(i). 

JJEApe^ur  reçut  avec  etnt>réftàèmènt  les  firo- 
^âtibii^  du  PaJ)e.  H  reqtiit  Vehcterids  de  reàtituêt 
les  eoUtônnes  de  Pologne  et  de  Hotlgi'iè  à  ceux 
Qiii  les  réclaiâDieiit  à  jtiste  titre  ;  il  lui  dèteiatidal 
le  district  d'Ëgrà  et  là  cessioii  de  touâ  Èé^  dtoità 
sut  la  Mishié  y  eiim.  qtte  les  mines  d'argent  de 
Kutteiibèrg ,  pOvûo  six  iiîis ,  ou  une  sôhmie  dé 
8b,6oo  marcà  de  ce  métal.  VetiCéslsls  rejeta  ces 
deïnàiidës  krét  uidignàtibhi  Albert  lé  mit  au  bàn 
de  TEmpirô ,  et  se  disposa  à  lui  feité  là  guerre. 
L'Emjiereùr  ayant  rassemblé  uûe.arMéeènSoua. 
be  y  BïAtà  en  Bohême ,  et  fut  joiiit  à  dudWèisà 
par  Rodcjphë  ^  son  fils ,  qui  étoit  à  là  téie  d\in 
cbrps  composé  de  Hongrbis ,  d'AiÉrichiéhs  et  dé 
Èulgàres ,  ptds  il  mit  le  siège  devant  Kuttfeiiberg. 
Il  espérôit  à'ëh  ïendre  maître  fabilétheht ,  Ven- 
teslas  à^aiit  conduit  une  armé)5  )ust[ù'à  Bude  ^ 
l^out'  ëh  ramener  son  fils  ^  dbrit  le  piiM  déclinoit 
lra|>idenient  j  ihèds  il  éprouva ,  de  la  part  des  ou- 
vriers des  miâes  ^  une  k*ésistàncé  opiniâtre  ;  et  \û 
ïoi  de  Bohême  étant  revenu  de  Itotigrie  à  mar- 
ches ibrcées ,  TEmpereur  levia  son  tsàtàp  et  se 
f^tii^  eh  désordre.  Il  publia  lin  sebdhd  décret 
èontii5  Véntîesias ,  et  fit  de  grands  j^parâtifs 

(i)  Bonfinius,  2  dec.,  Ub.  IX,  —  Gian/io/ta, Histoire 
de  Naples,  —  Muratori ,  AnnaL 
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potiir  recomméttcer  le»  hostilités  raniiée  sui- 
vante ;  mais  elles  fti»nt  prifevenùed  pat  la  itlôrt  ^^^'  ^'" 
dix  m  dé  Bohêirriè  y  tndrt  qui  àttiva  au  mois  de  **9^~'^**^- 
Jtajn  l5o5.  Veiiceslâa  m,  fils  dô  ce  piritlte,  lui 
5tiG6édâ,àri^fe  de  dii^aépt  àm.  Ce  toi,  ftdWe 
et  Miis  éxpériéllioé  ^  céda  lé  ê^ibAci  d'Égrb ,  aiàsi 
file  M»s  dtoitô  dur  le  MatgrAykt  de  IMisme ,  et 
c&nséntitàfairé  hoMinâge  pôttf  ted  toyàumes  de 
Bohême  et  de  Pologtiéi  Eti  eoiwéquerice ,  Albert 
révoqua  le  déii^tèt  qui  le  mettôit  au  bail  dePËm* 
fire  y  et  confirkiift  y  de  la  manière  àècoùttlmée  , 
lès  pfiYÏl^eà  de  fat  Bôhèiné.  Yéncestdé  ae  disj^a 
ensuite  à  conduire  une  armée  en  Pologne  contre 
tiadiëlàs  -  Loketèc  ^  qui  occiipôit  lèd  dtithés  de 
Oacovie  et  dé  S^dOmit  ;  tiiaii  il  fat  àssassiué  à  , 
Ohniiti  y  le  4  août  1 3o6.  Ce  ptiiice  ne  laissa  ^oint 
d'enfthts  (1), 

Cet  évènemeut  fit  téTiVre  lés  prôjetd  amln- 
tieujc  d'Albert  y  qiii  se  prépara  à  faite  ehtteii*  la 
courdUUé  de  dchêâie  ddhs  sa  propre  famille. 
AiflM  que  la  plUpan  des  états  de  TEt^ope  à  cette 

r 

époque  5  ce  royaume  étœt  cohsidété  comme  fôr- 
fiitmt  Une  monâïchiè  élective ,  quoique  la  cou- 
iM^ntiè  fôt  toujouns  conservée  dans  la  Uléme  mai- 
son, le  fils  aîné  étant  élu  OU  tëconnu  du  vivant 
de  son  père.  Yenceslas  UI  étant  le  dernier  mâle 


--■f        r        I        t,  :■' 


(i)  Pelzel,  i>ol.  /,  p.  i6o,  168. -^CoHtinuàtàrCù^ 
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de  l'ancienne  djoiastie ,  la  voie  fut  ouverte  à  di^* 
Chap  VI.    ^gj^  concurrents.  Henri,  duc  de  Carinthie ,  se 

tegç— I  .  pr^enta,  en  vertu.de  son  mariage  avec  Anne  ^ 
sœur  aînée  du  feu  roi  ;  mais  Albert  demanda  à 
disposer  de  la  Bohême ,  comme  d'un  fief  de  l'Enir 
pire ,  et  en  conséquence  d'un  traité  conclu  entre 
Rodolphe  et  Venceslas  II ,  traité  qui  assuroit  ce 
royaume  àla  maison  d'Autriche ,  en  cas  d'extinc- 
tion de  la  branche  masculine.  Il  proposa  donc 
Rodolphe ,  son  fils  aîné ,  qui  fortifia  ses  préten- 
tions en  ofirant  d'épouser  Elisabeth  (i),  veuve 
de  Yenceslas ,  et  qui.étoit  soutenu  par  un  parti, 
puissant.  \  .    - 

Les  états  se  rassemblèrent  à  Prague ,  et  les  suf- 
frages furent  partagés  entre  Henri  et  Rodolphe. 
Les  sœurs  du  feu  roi  se  présentèrent  nu -pieds 
à  l'assemblée ,  et  demandèrent ,  les  larmes  aux 
yeux ,  la  couronne  pour  le  duc  de  Carinthie. 
Leurs  prières  fiirent  vaines  ;  le  rival  de  ce  prince 

Ls  i.*"^  Avra  fut  élu.  Rodolphe ,  accompagné  de  son  père ,  en- 
tra dans  Prague  à  la  tête  d'une  armée ,  et  remplit 
la  promesse  qu'il  avoit  faite  d'épouser  Elisa- 
beth (2).  Albert  fit  en  même  temps  renouveler 
formellement  le  traité  qui  sembloit  assurer  à  sa 
famille  la  succession  de  la  Bohême.  "^     .^ . .    . 


(i)  Blanche,  première  femme  de  Rodolj^lie^moiinrt 
au  mois  d'avril  i5o5. 

(a)  GerarddeRoo,'^Pehel^vol.X,p*  169. 
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Une  conduite  modérée  auroit  comblé  les  vœux 


des  habitants  ;  mais  elle  n'auroit  point  été  con-  ^^^P"  ^^' 
forme  au  caractère  d'Albert.  Son  influence  sur  '^•'"^*^- 
son  fils  fut  telle ,  que  Rodolphe ,  qui  étoit  d'un 
naturel  aimable  et  doux ,  établit  de  pesants  im- 
pôts sur  ses  sujets  ,  qu'il  méprisa  leurs  préjugés 
et  leurs  coutumes  ,  qu'il  dépouilla  les  églises  de 
leurs  ornements,  et  qu'il  persécuta  l'évêque  de 
Prague ,  qui  lui  fit  des  remontrances  au  sujet  de 
ce  sacrilège.  Une  grande  partie  de  la  noblesse  se 
souleva  j  le  mécontentement  se  propagea  avec 
rapidité ,  et  toute  la  nation  se  montra  empressée 
Eprendre  les  armes  pour  attaquer  le  despotisme 
autrichien.  Rodolphe ,  voulant  comprimer  le 
soulèvement,  rassembla  une  armée.Il  assiégeait 
Horadowitz,  lorsqu'il  fut,  en  peu  de  jours,  enlevé  Juillet  1307. 
par  la  dyssenterie,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  et 
dans  la  première  année  de  son  règne. 

Après  cet  événement ,  Frédéric  ,  second  fils 
d'Albert ,  fut  proposé  pour  roi  aux  états  réunis 
dans  le  palais  épiscopal  de  Prague.  Lorsque  Tobie 
de  Bechina,  seigneur  de  la  première  qualité,  eut 
nommé  Frédéric  d'Autriche ,  toute  l'assemblée 
s'écria  :  ce  Nous  ne  voulons  point  d'Autrichien 
»  pour  roi  !  y>  fiechina  répondit  audadeusement  : 
»  Vous  choisirez  peut-^tre  un  paysan  du  village 
»  de  Staditz  (1) ,  et  vous  le  forcerez  d'épouser  la 

(i)  C'est  de  ce  lieu  que,  disoit-on,  l'andenn^  dynas- 
tie étoit  originaire. 
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'  »  veuve  de  Vencesla»  et  de  Rodolphe  !  »  Cette 

Chap.  VI.   j^iique  occasiomia  tin  tumiilte  ;  les  membres  les 

wgS.  i3o8.  pi^  violents  tirèretit  leurs  sabres;  Bechina  et 

deux  auti^sseigneiirs  dû  parti  autrichien  iurént 

massacrés  ,  et  l'on  éleva  sur  le  trône ,  à  Vundni* 

mité  des  suffrages  5  Henri  ^  duc  de  Carinthie. 

L'orgueil  d'Albert  fut  profondément  blessé  du 
rejet  de  son  fils.  Accompagné  de  Frédéric,  qu'il 
déclara  roi  de  Bohême ,  il  entra  danal  ce  royau* 
me,  à  la  tête  d'une  armée  formidable ,  et  mit  le 
siège  devant Kuttenberg  et  Kolin.Les  fausses  at^ 
taques  des  troupes  bohémiennes^  combinées  avec 
la  résistance  des  garnisons ,  et  l'approche  de  l'hi* 
ver  ,1e  contraignirent  à  faire  retraite.  Cependant 
il  ne  renonça  pas  à  son  dessein .  Ayant  fidt  entrer 
dès  troupes  dans  Konigsgratz  et  les  autres  places 
fortes  qui  lui  âvoient  été  livrées  par  Elisabeth , 
il  ramena  son  armée  en  Autriche ,  détemodné  à 
retourner  en  Bdhême  au  print(^mps ,  avec  des 
forces  encore  plus  imposantes  (i). 
Albert ,  pour  soutenir  les  prétentions  de  Charles 
de  Na^es,  son  neveu  >  contre  celles  d'Othon  de 
Bavière ,  qui  descendoit  directement  de  Bêla  IV, 
et  avoit  été  ^evé  sur  le  trône  de  Hongrie  par  le 
parti  contraire  au  Pàpè ,  avoit  mis  à  profit  le  peu 
de  temps  que  son  fils  avoit  régné  sur  la  Bohême. 


(i)  ContimMor  CosmœPragensis  jCap,  igS.— -Dw- 
hravius.-^Pelzel ,  voLI,p.  169-^172. 
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Il  étoit  entré  en  Hongrie  avec  une  arniée  nom- 
breuse ;  mais  il  s'étoit  à  peu  près  borné  à  faire  le    ^^p*  ^^* 
d^t  9  à  l'époque  où  une  irruption  de  Hongrois  ï^— '^''^' 
le  contraignit  à  voler  à  la  défense  de  ses  propres 
étotii(i). 

Ce  prince  entra  également  en  guerre  pour  la 
po«3çssion  de  la  Misuie  et  de  U  Tburinge,  dont 
il  tenta  de  s'emparer  conmie  de  fie&  dévolus  à 
l'£mpire.  Ces  provinces  avoient  été  vendues  à 
Adolphe  par  Albert ,  Undgrave  de  Thuringe , 
qui  priva  sa  postérité  légitime  de  sa  succession  y 
pour  procurer  vn  établissement  avantageux  k 
ua  &s  qu'il  avoit  eu  d'une  concubine ,  avec  la- 
qadle  il  se  maria  ensuite.  Cette  venta  parut 
odieuse ,  mêuie  en  un  temps  d'anarchie ,  et  les 
états  de  l'Empire  se  liguèrent  en  &veur  des  prin* 
c^déshérités.  Cependant  Adolphe  avoit  soutenu 
^et  prétentions  par  h  force  des  armes  ^  et  cette 
injoste  ^iggression  avoit  fourni  un  des  motifs  qui 


(i)  La  fortune,  les  talents  naissants  et  la  bonne  mine 
de  ce  jeune  prince ,  lui  Sarent  plus  avantageux  que  tous 
les  effarts  de  son  oncle  ou  du  pape.  Othon  fut  arrêté  par 
ie  vajrvodf  de  Transylvanie , auquel  il  avoit  demandé  des 
secours,  et  fut  forcé  de  renoncer  à  sa  dignité.  £n  recou- 
vrant sa  liberté,  il  céda  sans  regret  un  trône  environné 
d'inquiétudes  et  de  dangers.  La  vacance  dura  un  an  ; 
et  à  la  mort  d'Albert ,  Gharobert  fut  élu  roi.  —  Bonfi-- 
nius.  —  Falkenstein. 
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l'avoient  fait  déposer.  A  sa  mort ,  les  troupes  îm- 
Chap.vi.  périales  occupèrent  une  petite  partie  du  pays 
lagS-^iSoS.  q^  ^^qj^  l'objet  de  la  contestation.  Le  reste  fiit 
possédé  par  les  héritiers  légitimes.  Albert',  étant 
parvenu  à  l'Empire,  convoita  la  Misnie  etlaThor- 
ringe.  Philippe  de  Nassau,  frère  d'Adolphe, 
ayant  aussi  revendiqué  ses  droits ,  le  roi  des  Ro- 
mains affecta  de  jouer  le  rôle  d'un  juge  impartial, 
et  cita  devant  la  diète  de  Fulde  le  margrave  Al- 
bert ,  ainsi  que  ses  deux  fils ,  Frédéric  et  Diiet- 
man ,  et  les  députés  des  villes.  Frédéric  et  JKet- 
man  n'ayant  point  comparu,  furent  déclai^ 
rebelles  et  mis  au  ban  de  l'Empire.  Albert  se 
préparoit  à  exécuter  la  sentence,  lorsque  Vètt- 
ceslas  III  vint  à  mourir.  Etant  parvenu  à  placer 
sur  le  trône  de  Bohême ,  Rodolphe  son  fils;  il 
»3o7.  envoya  une  armée  dans  laThuringe.  Cet  acte 
d'injustice  excita  l'indignation  de  la  plupart  des 
états  de  l'Empire.  Frédéric ,  qui  reçut  des  secours 
de  toutes  parts ,  attaqua  et  mit  complètement  en 
déroute  les  troupes  impériales ,  à  Luchau.  Albert , 
quoique  la  mort  de  son  fils  et  les  troubles  qui 
survinrent  en  Bohême ,  l'eussent  empêché  de 
venger  en  personne  la  honte  de  ses  armes, 
fit  de  grands  préparatifs  pour  recommencer 
les  hostilités ,  et  se  rendit  en  Souabe  ,  dand  le 
dessein  d'y  lever  des  troupes  avec  lesquelles  il 
pût  envahir  en  même  temps  la  Bohême  et  la 
Thuringe;  mais,  dans  cette  conjoncture ,  son 
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attention  fut  attirée  vers  un  autre  point  (i) 

L'HelyétiejOu,  comme  on  l'appelle  aujour-  ^^^P'^i- 
êJhxà ,  la  Suisse  ^  étoit ,  à  cette  époque  ^  divisée  '^^98-»3o8. 
>en  petites  souverainetés,  en  baronies,  en  villes 
impériales,  telles  que  Zurich,  Berne,  Bâle  et 
Schaffouse ,  en  seigneuries  possédées  par  lecler* 
gé ,  et  en  petits  cantons ,  ceux  de  Schwitz,  d'Uri 
et  dlJndeirw^d ,  qui ,  bien  qu'ils  dépendissent 
Se  l'Empire ,  jouissoient  d'un  gouvernement  dé- 
inocratique{a).  Les  souverains  les  plus  puissants 
étoient  les  comtes  de  Savoie  et  ceux  de  Ja  mai^ 
son  de  Hapsbourg.  Les  derniers  avoient  consi- 
dérablement accru  leur  influence  et  leurs  pos* 
sessions ,  par  l'élection  de  Rodolphe  et  d'Albert , 
qui ,  en  leur  qualité  de  chefs  de  l'Empire ,  eurent 
le  droit  de  nommer ,  pour  l'administration  de  la 
justice  en  matière  criminelle ,  des  baillis  dans 
tous  les  lieux  soumis  à* là  juridiction  impéiiale, 
'  n  parôit  qu'à  la  suggestion  d'Albert ,  Rodol* 
phe  avoit  conçu  rie  dessein  d'obtenir  la  souver 
raineté  des  seigneuries  ecclésiastiques  et  des  har 
tonies.  En  conséquence ,  il  acquit  de  la  maison 
de  Kibourg ,  la  ville  de  Fribourg ,  et  de  l'abbaye 
de  Murbach ,  la  ville  de  Luceme ,  avec  des  droite 

(  X  )  Gerardde  Roo .  — Fugger, — Heinrich .  -^Schmidts, 

(2)  Selon  Watteville ,  il  n'y  avoit  pas  moins  de  cin- 
cpiante  comtes ,  de  cent  cinquante  barons ,  et  de  mille 
fiunilles  nobles  dans  THelvëtie* 
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Chap,  V j.  jg  Scjiwitz.  Ob3  acqpiâtippifi  ipq^iét^&Eent  les  ha- 
i^-i3o3.  (,it^^^  ^^uri ,  4e  achwijt?  et  d'Undprwald ,  qui 
fyrmhrent  im^  a^wpjatiQii  par  }iKli|ieU^  il»  /si'en^ 
gagèrçi^t  à  oe  ppint  r(BGpnnoîti*e  luaie  jimMçÛQj^ 
étrangère.  I^l  lOQd^ratipn  de  {lodp}pfa^  lui  fit 
respecter  TappQfiitiQfi  de  peuples  }^o^  de  leur 
hb^Vié ,  et  dû^  il  a¥oi$  reç^  des  ^vffige^  si  im- 
ppFfagats.  D  app^)|dm*9  crainte^  pp  itûpigriù^at 
8olei|ndleimei|t  }^ur9  ^vij^^si  ;  e^  ç^t  acte  fut 
ratifia  par  Adolphe ,  pon  çuc^iesfMBffrf 

Albert ,  peu  de  temps  apr^  la  n^ort  de  saa 
père ,  témoigna  l'intention  de  a'aj^roprier  ou  de 
finb)uguer  les  cantons  libres  de  l'Helyétie.  Les 
liabitaQts  àiVii ,  de  Schvitai  ^  d'^nderwald , 
justement  aknnés,  timreqt  une  assemblée  géaaéy 
raie  pour  renoii^er  leur  ligue.  Ils  prirent  If; 
{Miti  d'Adolphe  )  et  lui  envoyèrent  un  coi^ 
d'éUle  tivé  de  leurs  troupes  les  pi)as  brayes.  A 
l'éteetion  d'Albevt ,  une  terreur  panique  se  ré- 
pandit parmi  etx  ;  ^  leurs  frayeurs  redoublè- 
rent ,  loisque  leurs  députés ,  qui  lui  ay oient  de- 
mandé de  confirmer  leurs  priyfléges  ^  en  sa  qua- 
lité de  dief  de  f  Empire ,  en  eurent  reçu  pour 


réponse ,  qu  il  se  proposoit  rie  iau:e  clcs  changer 
menl^  dam  ]^.  îofcfne  ,de  le^x  gouyerpement. 

Toutefois ,  aywt  dp  tentpr  de  soupiettre  des 
peuples  si  cour^geuii^)  Albert  s!oqqupad'accroîtrç 
son  influence  et  d'augmenter  ses  acquisitions  en 


k 
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âuisse.  n  tranquilfida  les  citoyens  de  Zurich ,  en 
confirmant  leïurs  privilèges  3  il  se  fit  reconnoître  ^**^P'  ^^' 
avoué  ded  abbayes  de  St.-Gall  et  d'Einsiedel  ;  «»9B~i3o?. 
il  rasa  les  châteaux  des  petits  seigneurs  du  can- 
ton .de  Glaritz ,  qui  avoieht  épousé  les  intérêts 
d'Adolphe  ^  enfin ,  par  ses  acquisitions  et  Ses  in- 
trigues 5  il  acquit  la  suprême  puissance  en  difle- 
i-ents  lieux ,  deptus  le  lac  dé  Thoun  jusqu'au 
centre  du  pays  des  Gtitons;  Ayant  de  la  sorte  en- 
veloppé les  Suisses,  il  les  somma  dé  se  soumettre 
à  son  autorité;  ce  La  condition  de  iios  pères  nous 
y>  plait ,  et  nous  ne  désirons  que  là  confirmation 
y>  dé  nos  privilèges ,  »  lui  dirent-ils;  Cette  ré- 
ponse simple  fit  peu  d'impression  dans  son  esprit 
hautainili  méprisa  leurs  représentations,  et  leur 
donna  des  gouverneurs  dont  l'administration 
capricieuse  et  tyrannique  les  contraignit  à  se  sou- 
levei"  pout  défendre  leurs  droits; 

80US  les  auspices  de  trois  patriotes ,  Furst , 
Mélchthai  et  iStaflacher ,  on  traça ,  en  secret ,  lé 
plan  d'une  insurrection  générale  ;  et  la  révolu- 
tion qui  donna  la  liberté  à  la  Suisse ,  éclata  dans 
les  cantons  d'Uri ,  de  Schwitz  et  d'Underwald  , 
le  1 5  janvier  1 3o8 .  Les  gouverneurs  fiirent  chas- 
sés. ,  on  se  saisit  de  leurs  châteaux,  et  tous  les 
habitants  se  soulevèrent ,  d'un  commun  accord , 
pour  résister  à  la  puissance  de  la  maison  d'x\u-» 
triche  et  du  chef  de  l'Empire. 

Albert ,  plein  de  confiance  en  la  supériorité  d« 

lilST .  DB  LA  MAISON  D' AUTR.  -  Tom«  I.  ^ 
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ses  forces ,  se  félicita  de  ce  soulèvement  qui  lui 
Chap.  VI.  Qgj,Q[i  lin  prétexte  pour  subjuguer  un  pays  qu'il 
1298— i3o8.  convoitoit  depuis  long -temps.  H  remit  à  une 
autre  époque  l'invasion  qu'il  s'étoit  proposé  de 
faire  dans  la  Bohême  et  la  Thuringe  ;  et  il  se  pré- 
paroit  à  conduire  une  armée  en  Suisse ,  lorsqu'un 
assassinat  vint  terminer  son  règne  et  sa  vie. 

Jean ,  neveu  d'Albert ,  ayant  atteint  sa  dix- 
neuvième  année ,  avoit  inutilement  réclamé  son 
héritage  (1).  Irrité  par  des  refus  réitérés ,  et  ex- 
cité par  divers  seigneurs ,  il  conspira  contre  les 
jours  de  son  oncle ,  avec  Walter  d'Eschenbach , 
son  gouverneur ,  avec  Rodolphe  de  Wart,  avec 
Rodolphe  de  Balm ,  et  Ckmrad  de  Tegelfield ,  qui 
tous  avoient  des  possessions  étendues  et  beau- 
coup d'influence  dans  les  comtés  de  Kibourg , 
de  Lentzbourg  et  de  Baden. 

(])  Il  s'est  élevé  différentes  discussions  au  sujet  du 
territoire  réclamé  par  Jean.  Quelques  auteurs  ont  eu 
Fabsurdité  de  prétendre  que  c'étoit  le  duché  de  Souabe , 
que  n'ont  jamais  possédé  Rodolphe  ni  Albert  ;  d'autres 
ont  soutenu  que  c'étoit  une  partie  des  états  autri- 
chiens ,  dont,  par  l'acte  d'investiture,  Albert  étoit 
unique  administrateur.  L'héritage  de  Jean  faisoit  in-> 
contestablement  partie  des  possessions  héréditaires  des 
maisons  de  Hapsbourg  et  de  Kibourg  ;  et  il  est  probable 
qu'il  se  composoit  des  comtés  de  Kibourg ,  de  Lentz- 
bourg et  de  Baden.  Le  lecteur  qui  voudra  résoudre 
cette  question ,  pourra  consulter  Fuesselin  ,  Erdbes-^ 
chreiiung  derSchweiz,  Eidg,  vol,  I,p,85, 
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Albert ,  accompagné  de  ses  enËints ,  et  condui-  -■ 
sant  une  suite  nombreuse,  dans  laquelle  étoient    ^***P-Vï- 
son  neveu  et  les  quatre  conspirateurs ,  alloit  à  "*98— '5<*- 
Rhinfeld ,  où  Elisabeth ,  son  épouse ,  avoit  ras- 
semblé des  troupes.  D  s'arrêta  à  Baden  pour  y 
prendre  quelque  nourriture  ;  et  le  jeune  prince 
lui  demanda  d'être  mis  sur-le-champ  en  posses- 
sion de  ses  biens.  Albert  lui  présenta  une  guir- 
lande de  fleurs ,  en  lui  disant  que  cela  convenoit 
mieux  à  son  âge  que  les  soins  du  gouvernement. 
Jean  fondit  en  larmes ,  jeta  la  guirlande  avec 
indignation ,  et  se  confirma  dans  la  résolution 
d'exécuter  son  horrible  dessein. 

Arrivés  sur  les  bords  de  la  Reuss  ,  vis-à-vis 
de  Windisch ,  les  conspirateurs  passèrent  le  lac 
les  premiers.  Ds  furent  suivis  d'Albert ,  qui 
n'avoit  qu'un  seul  officier  avec  lui ,  et  qui  avoit 
laissé  sur  l'autre  rive  Léopold  son  fils ,  et  le  reste 
de  sa  suite.  L'empereur  traversa  lentement  les 
campagnes  qui  se  trouvent  au  pied  des  montagnes 
que  couronne  le  château  de  Hapsbourg  ;  et  il 
conversoit  familièrement  avec  l'officier  qui  l'ac- 
compagnoit ,  lorsqu'un  des  conjurés ,  l'attaquant 
a  l'improviste ,  saisit  les  rênes  de  son  cheval. 
«  Rends -moi  mon  héritage  !  »  s'écrie  le  neveu 
d'Albert ,  en  le  prenant  au  cou.  Balm  lui  en- 
fonce son  épée  dans  le  corps,  et  Eschenbach  lui 
fend  la  tête  d'un  coup  de  sabre.  Wart  demeura 
interdit  ;  l'officier  prit  la  fuite ,  et  le  monarque , 
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tombé  de  cheval ,  fut  laissé  baigiié  dans  son  sang  ; 

^-^P"^^-    Léopold  son  fils,  et  les  seigneurs  de  sa  suite ,  le 

lagS— 13«8.  trouvèrent  rendant  le  detnier  soupir  entre  les 

bras  dWe  pauvre  femme  qui  étoit  accourue  à 

son  secours,  (i) 

Quelques-uns  des  assassins  se  réfugièrent 
dans  les  cantons  d'Uri ,  de  Schwitz  et  d'Un- 
derwald ,  espérant  trouver  un  asile  parmi  de^ 
peuples  qu'Albert  se  préparoit  à  soumettre  ; 
mais  détestant  un  attentat  si  atroce  y  quoique 
commis  sur  leur  mortel  ennemi,  ils  refusèrent 
de  protéger  les  h(»nmes  qui  s'en  étoient  rendus 
coupables.  Ceux-ci  souffrirent,  soit  dans  les 
supplices ,  soit  dans  l'exil ,'  la  misère  et  le  mé- 
pris ,  la  peine  due  à  leur  crime.  Jean  de  Haps^ 
bourg ,  après  avoir  erré  dans  les  montagnes  et 
s^être  caché  dans  des  cavernes ,  se  réfugia  en 
Italie,  déguisé  sous  un  habit  de  religieux^ Pressé 
par  les  remords  de  sa  conscience ,  il  se  décou- 
vrit à  Clément  V ,  qui  lui  donna  rabsolution  , 
mais  qui  le  fit  livrer  à  l'empereur  Henri  Vif. 
Confiné  dans  le  couvent  des  Augustins ,  à  Pise , 
il  y  mourut  en  i3i3.  (a). 

(r)  Albert. Argent,  p.  11^, 

(2)  Ebendorf,  auteur  de  la  Chronique  Autrichienne  , 
assure  qu'il  a  vu  mendier ,  à  Vienne ,  un  vieillard  aveu-' 
gle  j  qui  etoit  fîls  naturel  de  Jean ,  et  d'une  femme  qui 
avoit  suivi  ce  prince  dans  la  vi«  errante  qu^il  avoit  me- 
nëe.  Pex,  voL  II  y  p.  777, 
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Les  préjugés  ou  les  passions  des  historiens  les  == 
ont  portés  à  flétiir ,  avec  trop  d^injustice ,  le  ca-    ^^P-^** 
ractère  d'Albert,  qui  psproît  avoir  souffert  infi-  '^"^^  °^ 
niment  d'avoir  été  mis  en  parallèle  avec  son  il-- 
lustre  père.  Cependant  il  étoit  époux  fidèle  et 
tendre  ;  il  aimoit  passionnément  ses  enfants ,  et 
en  retour ,  il  étoit  adoré  dans  sa  ËuniHe .  Ce  {nince 
détestoit  également  la  flatterie  et  la  médisance  ; 
il  avoit  un  juste  sentiment  des  convenances  ;  il 
maîtrisoit  ses  passions ,  et  savoit  résister  aux 
amorces  du  plaisir.  Albert  avoit  signalé  ses 
talents  dans  l'art  de  la  gueire ,  et  il  ne  fut  in^ 
férieur  à  aucun  de  ceux  qui ,  par  leur]  réso- 
lution ,  leur  activité ,  leur  énergie ,  leur  promp- 
titude et  leur  courage ,  se  sont  attirés  l'admira* 
tion  publique.  Chef  de  l'Empire ,  il  en  mania  les 
rênes  d'une  main  ferme.  H  maintint ,  avec  la 
même  vigilance  que  son  père ,  la  tranquillité  pu- 
blique. Quoique  religieux ,  il  résista  avec  dignité 
aux  prétentions  du  Saint-Siège ,  et  contint  l'am- 
bition  des  électeurs  ecclésiastiques.  Mais  comme 
souverain ,  il  joignoit  l'arrogance  au  despotisme  ; 
il  étoit  inquiet ,  avide ,  et  suivoit ,  avec  une  cons- 
tance opiniâtre ,  et  sans  aucun  égard  pour  la  jus*- 
ticq  et  la  pitié ,  l'exécution  de  ses  projets  pour 
l'agrandissement  de  sa  maison.  Il  avoit  l'air  com- 
mun ,  grossier  et  féroce,  (i)  Ses  bonnes  qualités 

(ï)  Une  chronique  du  temps  représente  «îiùi  Albert^ 
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-  étoient  obscurcies  par  ses  défauts  ;  et  selon  un 

Chap.  vr.    jjigtorien .  de  là  Suisse ,  (c  la  vertu  parut  en  lui  de 

ia98-,3o8.  ^y  pégoigme.  »  (l) 

Elisabeth ,  femme  d'Albert ,  étoit  fille  de  Mein- 
bard,  ducde  Càrinthie ,  et  d'Elisabeth ,  fiUe  d'O- 
thon ,  comte  palatin  ,  et  veuve  de  l'empereur 
Conrad  IV.  Cette  princesse  naquit  en  laGS ,  et 
épousa  Albert  en  1276.  Elle  se  retira  au  couvent 
de  Konigsfelden ,  après  le  meurtre  de  son  époux , 
et  elle  mourut  en  1 3i  5.  Elle  donna  vingt  enfants 
à  Albert.  Il  en  périt  neuf  en  bas  âge  ;  les  autres 
furent  six  fils  et  cinq  filles. 

Rodolphe ,  qui  devint  roi  de  Bohême ,  étoit 
né  en  1286 ,  et  mourut  avant  son  père.  Il  épou- 
sa ,  en  premières  noces ,  Blanche ,  fille  de  Phi- 
lippe-le-Bel,  roi  de  France,  et  en  secondes 
noces ,  Elisabeth ,  fille  de  Prémislas ,  roi  de  Po- 
logne .  Il  n'eut  aucun  eniant  de  l'une  ni  del'autre . 
Les  autres  fils  d'Albert  étoiènt  Frédéric ,  Léo- 
pold ,  Albert ,  Henri  et  Othon.  Nous  parlerons 
d'eux  dans  les  chapitrés  suivants.       • 

Les  filles  d'Albert  furent  : 

1.**  Anne,  qui  épousa,  en  premières  noces , 
Herman  -le  -  Long ,  margrave  de  Brandebourg , 


■     i 

«  Homo  grossns ,  aspectu  fcrox ,  nisticanus  in  personâ , 
»  propter  libères  avams.  »  Arempech  ap,  Pez,p.  'i252- 

(1)  Hanta, 


ALBERT  I /'  l5l 

et  en  secondes  noces ,  Henri ,  duc  de  Breslaw. 

Cette  princesse  mourut  en  iSaG.  Chap.vi. 

a.*  Elisabeth ,  femme  de  Ferri  IV,  duc  de  '^-'5°*^- 
Lorraine.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  elle  fut 
tutrice  des  enfants  qu'elle  en  avoit  eus.  Elle  finit 
ses  jours  en  i35a. 

3.**  Agnès ,  qui ,  dans  sa  jeunesse ,  se  fit  remar- 
quer par  sa  grande  dévotion.  Devenue  veuve , 
elle  se  retira  dans  un  hermitage  près  de  Konigs- 
felden,  et  employa  tous  ses  biens  en  aumônes  et 
en  fondations  pieuses.  L'empereur  Charles  IV , 
qui  admiroit  le  jugement  et  la  perspicacité  de 
cette  princesse ,  la  visitoit  fréquemment.  Elle 
avoit  épousé ,  en  1 296 ,  André ,  roi  de  Hongrie , 
et  on  lui  avoit  assigné  pour  douaire  le  château 
de'  Presbourg,  et  toutes  les  terres  qui  en  dé- 
pendoient.  Elle  mourut  en  1 364 ,  âgée  de  quatre- 
vingt  -  quatre  ans. 

4.°  Catherine ,  dont  on  vantoit  la  beauté ,  fut 
fiancée  à  l'empereur  Henri  VII  ;  mais  il  mourut 
dans  le  temps  où  cette  princesse  étoiten  chemin 
pour  aller  l'épouser.  Elle  se  maria  ensuite  à  Henri , 
prince  de  Calabre ,  et  elle  finit  ses  jours  en  1 324. 

5.°  Judith  ,  qui ,  à  ce  qu'il  paroît ,  épousa 
Louis,  comte  d'Oettingen,  et  mourut  en  x32g. 


»    ) . . 
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CHAPITRE  VIL 

i3o8  -^  i53o. 

CHATIMENT  des  conspirateurs.  —  Portraits  de 
Frédéric  et  de  Léopold  ,  premier  et  second  fils 
d^jiLBERT.  —  Tableau  de  leur  administration. 
^—  Henri  de  Luxembourg  est  élu  roi  des  Homainsm 
f— -  Jean  y  son  fils ,  monte  sur  le  trône  de  Bohême. 
-r—  Convention  faite  entre  les  maisons  d'Autriche 
et  de  Luxembourg.  —  Soulèvement  dans  les  états 
autrichiens.  —  Guerre  que  Frédéric  soutient 
contre  la  Bavière.  —  LÉOPOLD  accompagne  Vem- 
pereur  en  Italie.  —  Mort  de  Henri  de  Luxem-- 
bourg.  — r  Double  élection  de  FRÉDÉRIC  et  de 
Louis  de  Bavière.  —  Guerre  entre  les  deux  corn-' 
pétileurs.  -^  LÉopoJjD  envahit  les  cantons  â!  Uri^ 
de  Schu>itz  et  d»  Underwald»*^  Bataille  deMor* 
garten.  —  Trêve  avec  les  Suisses.  —  Continua^ 
tiondes  hostilités  en  Allemagne.  —  Frédéric 
est  battu  ^  et  fait  prisonnier  à  la  journée  deMuhU 
dorf.  —  Léopold  s'efforce  de  lui  faire  recoa-r 
vrer  la  liberté.  —  «Sa  demande  est  appuyée  par 
Jean  XXII.  —  Situation  politique  de  V Italie. 
—  Contestations  entre  le  parti  des  Papes  et  celui 
des  Empereurs.  — ^Le  Pape  excommunie  Louis 
de  Bavière,  et  le  déclare  déchu  de  tous  ses  droits» 
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—  Ce  prince  est  déJaitparLÉOPOLp.  -:—  LÈOPOU} 
tente  de  Jbire porter  lie  roi  de  France  suf-  le  trône 
impérial.  —  Traité  conclu  entre  Frédéric  et 
Louis  de  Bavière.  —  Délivrance  de  Frédéric  et 
mort  de  LÉOPûLD. — Expédition  de  Louis  de  So' 
vière  en  Italie.  -7-  Ce  princp  est;couronné  à  Rome  , 
et  fait  élire  un  anti'Pape.  —  Guerre  et  réconci-^ 
liation  entre  FRÉDÉRIC  et  Othon.  —  Mort  de 
Frédéric. 


1 1 


Chap.  VU.  \jA  famille  d-Âlbert ,  dans  la  consternation  où 
i3o8— i33o.  elle  fut  jetée  au  premier  instant ,  se  pe^hmada 
que  la  mort  de  ce  monalrque  étoit  le  signal  d\ui 
soulèvement  général  ;  mais  lorsqu'elle  etit  re- 
connu que  les  assassins  ne  formoient  qu'une 
poignée  de  mécontents  \  elle  s'empressa  de  faire 
tomber  le  poids  de  sa  vengeance  sur  eux ,  sur 
leurs  adhérents ,  et  même  sur  leurs  parents  et 
leurs  serviteurs.  Frédéric  et  Léopold ,  fils  d'Al- 
bert ,  surprirent  et  rasèrent  les  places  fortes  des 
conspirateurs;  ilsenpassèrentles  garnisons  au  fil 
de  l'épée ,  et  enveloppèrent  dans  une  même  ruine 
tous  ceux  qui  avoient  quelque  relation  avec  les 
assasisins.  Leurs  oflBciers  domestiques  furent 
massacrés  indistinctement  ;  on  en  confisqua  les 
biens  ^  et  on  en  réduisit  les  familles  à  l'indigence. 
Soixante  -  trois  vassaux  de  Balm  ,  quoiqu'ils 
eussent  tous  protesté  de  leur  innocence,  furent 
décapités  en  un  seul  jour ,  en  présence  de  Léo- 
ppld ,  et  d'Agnès  sa  sœur.  On  prétend  que ,  du- 
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rant  l'exécution ,  cette  princesse  féroce  répétoit  ■ 

la  légende  de  Sainte -Elisabeth  :  <c  A  présent ,  je  ^^«P  v" 
y>  me  baigne  dans  la  rosée  dé  mai;  »  Elle  voulut  "«®— ^^^''• 
étrangler  elle-même  un  fils  d'Eschenbach ,  et  ce 
ne  fat  pas  sans  beaucoup  de  peine  que  les  sol- 
dats, touchés  des  larmes  de  cet  enfant,  parvin- 
rent à  le  lui  arracher  des  mains.  Enfin ,  on  as- 
sure que  plus  de  mille  personnes  fiirent  sam- 
fiées  aux  mânes  du  monarque  autrichien.  De 
concert  avec  Agnès ,  la  veuve  d'Albert ,  incon- 
solable de  la  perte  qu'elle  avoit  faite ,  fonda  à 
Kpnigsfelden,  (i)  sur  la  place  où  l'assassinat  avoit 
été  commis  ,  un  magnifique  monastère  ;  et  ces 
deux  princesses  y  passèrent  en  des  exercices  de 
religion  le  reste  de  leurs  jours.  L'histoire  rap- 
porte ,  avec  plaisir ,  une  réponse  qu'un  vieil  her- 
mite  fit  à  Agnès ,  qui  lui  offroit  un  asUe.  <(  Ma- 
»  dame ,  »  lui  dit -il ,  a  on  ne  sert  point  Dieu  en 

r 

(]}  La  fondation  se  composa  de  deux  couvents >  l'un 
de  Frères  Mineurs,  et  l'autre  de  religieuses  de  l'ordre  de 
Sainte -Claire.  Un  grand  nombre  de  princes  de  la  mai- 
son d'AutIricbe  ont  été  inhumés  dans  ce  monastère  ,  sur 
les  mors  duquel  ^  ainsi  qu'aux  fenêtres  de  l'église  ,  on 
voit  les  portraits  des  plus  anciens j^' entre  eux.  Le  mo- 
nastëre  de  Konigsfeldena  été  sécularisé  à  la  réforme.  La 
Pir^acothecaAustriaca  renferme  une  notice  des  gravures 
des  portraits  dont  nous  venons  de  parler ,  et  l'on  trouve 
dans  la  F«latioh  dû  mes  Voyagesen  Suisse  (Lettre  Xï  V} 
une  description  de  l'édiâce  qniformoit  ce  monastère. 


t$<>S-*i^o» 
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»  versant  le  sang  innocent ,  ni  en  élevant  des 
^'^  '   »  monastères  avec  le  produit  du  pillage  des  fa* 
»  milles.  On  le  sert  par  la  compassion  et  l'oubli 
»  des  injures*  »  (i) 

Les  cinq  fils  d'Albert  succédèrent  à  toutes  aea 
possessions ,  tant  héréditaires  qu'acquises ,  sans 
les  partager.  Mais  en  vertu  de  l'acte  d'investiture 
et  des  pactes  de  famille ,  l'administration  des  pro* 
vîpces  autrichiennes  fut  dévolue  à  Frédéric  ;  et 
comme  les  trois  fils  les  plus  jeunes  étoîent  en 
bas  âge ,  Léopold  prit  en  main  le  gouvernement 
des  états  que  sa  maison  possédoit  en  Souabe  y 
dans  l'Alsace  et  en  Suisse. 

Les  deux  frères ,  sur  qui  reposa  alors  la  for- 
tune de  la  maison  d'Autriche ,  étaient  physique- 
ment et  moralement  l'opposé  l'un  de  l'autre.  Fré- 
déric ,  qui  avoit  commencé  sa  vingt  -  troisième 
année ,  étoit  d'une  taille  élevée  et  bien  prise ,  et 
la  beauté  de  toute  sa  personne  lui  avoit  mérité 
le  surnom  de  le  Bel.  C'étoit  le  prince  le  plus  ac- 
compli de  son  temps.  Quoique  poussant  la  bra- 
voure jusqu'à  la  témérité ,  il  avoit  de  la  douceur, 
de  la  bienveillance ,  et  étoit  d'un  caractère  con- 
cilûmt.  Léopold ,  qui  n'avoit  que  seize  ans ,  étoit 
petite*  diflbrme.  H  montroit un  caractère  inquiet 
et  fougueux;  et  à  la  mortdeson  père,ilavoit  déjà 

* 

(i)  Heuinger.^Tfichudi. —  TVaîteviUe.'^Muller. 
—  Planta, voL  I ,p,  i03. 
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donné  des  preuves  de  cette  rare  valeur  qui ,  dans  ' 
lasoite,  le  fit  appeler  la  gloire  de  la  chevalerie.  (1)   ^*»^Pv^^' 

Frédéric  sollicita  la  couronne  impériale  ;  mais        "" 
la  dureté  du  gouvernement  du  père  laissoit  un 
souvenir  qui  eut  plus  d'eflfet  que  les  grands  ta- 
lents et  les  qualités  aimables  du  fils.  Charles  de 
Talois,  firèreduroide  France,  et  plusieurs  princes 
allemands ,  se  mirent  aussi  sur  les  rangs.  Henri, 
comté  de  Luxembourg ,  fiit  élu ,  àrutianimité  des  ^c  ao  Sàt, 
suffrages ,  par  rinfluence  de  Baudouin ,  son  frère,       i3o*. 
qui  étoit  élêcteut  de  Cologne ,  et  à  la  recom- 
mandation puissante  de  Piètre ,  archevêque  de 
liayencev  Ce  prince  fut  couronné  à  Aix-la-Cha- 
peUe  ,  et  Clément  V  en  confirma  l'élection. 

L'élévation  de  Henti  sur  le  trône  impérial  fit 
échouer  les  proj  ets  des  princes  de  la  maison  d'Au-» 
tridbe ,  au  sujet  de  la  Bohême ,  dont ,  par  un  heu- 
reux concours  de  circonstances  ^  le  nouvel  em- 
pereur put  Élire  passer  la  couronne  sur  la  tête  dé 
Sonfils^  Henri  de  Carinthie  s'étoit  aliéné  le  cœur 
des  Bohémiens ,  tant  par  sa  tyrannie ,  et  par  les 
impôts  dont  il  les  avoit  accablés ,  qu'en  confiant 
à  des  Carinthiens  les  offices  les  plus  importants 


(t)  Une  ancienne   chronique  compare  Léopold  tH 
Tjàie  de  Lucain. 

«  Major  in  exiguo  regnabat  corpore  yirtas.  t) 

Anon.  Leob,  op.  Ptz.  véL  I,p.  9116. 
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■  et  la  garde  des  forteresses  principales^  du  royau-^ 

Chap.vii.  ^^    ^^  paxû  puissant,  également  contraire  à 
i3o8— 1  oo.  jjgjjj.j[  g|^  Q^^j^  princes  de  la  maison  d'Autriche , 
tira  de  la  prison ,  où  Je  monarque  régnant  Favoit 
confinée ,  Elisabeth ,  la  plus  jeune  des  sœurs  de 
Venceslas  111,  etoflrit,  avec  la  couronne ,  la  main 
de  cette  princesse  à  Jean ,  filsdu  roi  des  Romains. 
L'ofire  fut  acceptée  ;  et  l'empereur ,  du  consen- 
tement des  princes  de  l'Empire ,  déclara ,  dans 
une  diète  tenue  à  Nuremberg ,  Henri  de  Carin- 
thie  coupable  de  félonie ,  pour  s'être  emparé  de 
la  Bohême ,  sans  le  concours  de  l'autorité  impé- 
Sept.  1 309.  riale.  En  même  temps  il  annonça  que  ce  royaume 
étoit  dévolu  à  l'jEmpire ,  et  il  en  donna  l'investi- 
ture à  son  fils ,  qui ,  après  la  cérémonie ,  épousa 
Elisabeth.  Jean ,  ayant  rassemblé  une  armée  for- 
midable 5  entra  en  Bohême.  Henri  avoit  réuni  à 
Prague  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes.  Jean 
marcha  contre  cette  ville ,  dont  les  habitants  lui 
ouvrirent  les  portes.  Henri  se  réfiigia  dans  la 
citadelle  ;  mais  voyant  que  l'ennemi  se  préparoit 
à  donner  l'assaut ,  il  sortit  de  nuit  de  la  place, 
Le  5  Dec.  avec  son  épouse,  et  quitta  la  Bohême.  Le  nou- 
veau roi  convoqua  une  diète ,  où  il  reçut  la  cou- 
ronne et  confirma  les  privilèges  de  la  nation.  Ce 
prince  chassa  ensuite  les  Carinthiens  des  forte- 
i3 1 1 .    resses  qu'ils  tenoient  en  Bohême  et  en  Moravie  ; 
i3i2.    ^^  après  avoir  obtenu ,  par  la  négociation ,  la  re- 
mise des  villes  qu'Elisabeth  avoit  livrées  aux 
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Autrichiens,  il  se  vit  maître  de  tout  le  pays  (i). 

Pendant  l'invasion  de  la  Bohême  ,  les  états  ^***P'  ^^^' 
avoient  réclamé ,  en  faveur  de  leur  nouveau  roi ,  *^^""  '  '^^' 
l'Autriche ,  la  Stirie  et  la  Carniole ,  conformé- 
ment à  l'investiture  que  Richard  de  Cornouailles 
avoit  donnée  à  Ottocare.  L'empereur  ayant  fait 
sommer  les  possesseurs  de  rendre  ces  fiefs ,  Fré- 
déric répondit  :  «  Dites  à  Henri  de  Luxembourg 
j>  que  depuis  cinquante  ans ,  l'Autriche  a  été  le  ' 
y>  tombeau  de  cinq  princes  souverains ,  et  qu'il 
»  pourra  lui-même  être  le  sixième,  s'il  tente 
j>  de  nous  ravir  notre  héritage.  »  Mais  conuné 
le  roi  des  Romains  ne  s'étoit  proposé ,  par  cette 
réclamation ,  que  d'obtenir  des  princes  autri- 
diiens  un  acquiescement  à  tout  ce  qui  venoit  de 
ae  faire  en  Bohême ,  et  que  les  fils  d'Albert ,  oc- 
cupés des  affaires  de  Suisse ,  craignoient  6n  outre 
ua  soulèvement  en  Autriche ,  on  s'arrangea 
promptement.  Henri  accorda  publiquement  à  Le  17  Se[>t. 
ces  princes  l'investiture  des  états  de  leur  père ,  ^^^^* 
et  à  leur  tour ,  ils  s'engagèrent  à  payer  vingt 
mille  marcs  d'argent ,  à  renoncer  à  toute  préten- 
tion à  la  couronne  de  Bohême ,  à  prêter  des  se- 
cours au  nouveau  roi,  et  à  suivre  Henri,  avec 
des  forces  considérables ,  dans  l'expédition  qu'il 
méditoit.  L'empereur  proclama  une  sentence 
de  mort  contre  Jean ,  meurtrier  d'Albert  ;  il  en 


m 


(i)  Pelzcl,p,  180-187. 
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transféra  les  possessions  aux  princes  autrichiens , 
Ciiap.vii.   ^^  j^^jj.  permit  de  conserver  lesr  biens  qu'ils 

**•  avoient  enlevés  aux  parents  des  assassins. 

Les  ducs  d'Atrtriche  ayant  vengé  le  meurtre 
fle  leur  père ,  et  suivi  son  convoi  jusqu'à  Spire , 
lieu  de  la  sépulture  des  empereurs ,  où  son  corps 
fut  transféré  de  l'abbaye  de  Wettingen ,  se  dis- 
posèrent à  se  rendre  en  Italie  avec  Tempereur. 
A  la  veille  de  son  départ ,  Frédéric  fut  appelé  en 
Autriche  pour  y  étouffer  une  révolte ,  et  repous- 
Èet  Othon ,  duc  de  Bavière ,  qui  avoit  pris  Neu- 
bourg  etinvestiPimstein*  Ason  arrivée, il  trou- 
Iral'ordre  rétabli  parles  soins  et  l'activité  d'Ulric 
de  Waldseck ,  gouverneur  de  Stirie.  Ayant  puni 
«événement  les  coupables ,  il  conclut  une  alliance 
avec  le  roi  de  Hongrie ,  avec  le  duc  de  Càrihthie 
fet  ^archevêque  de  SaltzbourgJ  D  reprit  Neu- 
bourg  à  la  tête  de  ï  6,060  hommes ,  entra  dans 
ia  Bavière ,  s'empara  de  Riedt ,  et  mettant  le  pays 
à  feu  et  à  sang  j  il  assiéga  Scharding.  L'approche 
des  Bavarois  le  contraignit  à  s'éloigner  j  et  au 

Atrfl  i3ia.  commencement  de  l'année  salivante ,  il  se  fit  im 
accommodement  par  la  médiation  d'Elisabeth , 
mère  de  Frédéric ,  et  par  l'intervention  de  Ro- 
dolphe et  de  Louis,  comtes  palatins  de  Bavière. 

te  li  s«pt.  Cette  paix  dura  peu.  Othon ,  qui  mourut  avant 
là  fin  de  l'année  où  elle  avoit  été  conclue ,  nommo' 
Louis  tuteur  de  ses  fils  et  de  ceux  d'Etienne ,  son 
firère .  Un  parti ,  formé  dans  les  états  de  Bavière , 
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refusa  de  ratifier  cette  clisposition ,  et  demanda  '■ 

que  la  tutelle  fût  déférée  aux  princes  autri-    ^'^'-^P  '^"- 
chiens.  Il  s'ensuivit  des  actes  d'hostiUté.  Frédé-  '3o8-i33o. 
rie ,  ayant  été  battu  à  Sammelsdorff ,  renonça 
à  toutes  ses  prétentions  en  faveur  de  Louis ,  qui 
prit  possession  du  payi*  et  le  gouverna  (i). 

Durant  le  cours  de  ces  événements,  Léopold 
accompagnoit  l'Empereur  en  Italie,  à  la  tête  de 
quinze  cents  hommes  d'armes ,  et  de  deux  cents 
chevaliers.  Sa  rare  valeur  lui  concilia  l'afiection 
d'un  prince  aussi  belliqueux  que  l'étoit  Henri , 
et  il  acquit  de  plus  en  plus  son  estime  et  sa  con- 
fiance ,  en  étouffant  une  insiirrection  que  les 
Cruelfes  avoient  excitée  à  Milan,  peu  de  temps 
.  après  que  cetEmpereur  avoitété  couronné  roi  de 
Lombardie.  Al'instantoùles  jours  du  monarque 
étoient  le  plus  en  danger,  Léopold  accourut  d'un 
faubourg  delà  ville,  avec  quatorze  cents  hommes; 
il  disskpales  insurgents,  et  chassa  de  Milan  les  Tor- 
riani  et  les  autres  chefs  des  Guelfes.  Ce  prince 
<;ontinua  de  servir ,  d'une  manière  distinguée , 
son  souverain ,  et  l'aida  à  renverser  les  obstacles 
que  lui  opposèrent, lorsqu'il  traversa  l'Italie,  les 
intrigues  des  papes ,  et  l'inimitié  de  Robert ,  roi 
de  Naples.  Enfin,  il  le  suivit  à  Rome,  et  assista 

I  I  ■    ■      I        i«    »  ■■■■■ !■  I     I  <      I  I  ■  ■ 

(0  Ehendorf  op.  Pez.  T.  II,  p.  285.  ^  Viia 
Zdtdoy.  IV y  imp,  ib.p,  418.  —  Faïkenstein  ,  p,  161. 
—  Gérard  de  Roo,  —  Fugger. 

HIST .  DE  LA  MAISON  D' AUTR .  -  Tome  I.  ^ 
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,    à  son  couronnement ,  qui  se  fit  dans  l'église  de 

Chap.Vn.  . 

,  „     .„     Saint- Jean- de-Latran. 

i3o8— i33o.  .  _  -15 

En  reconnoissanee  de  ces  services  et  d  autres 
non  moins  essentiels ,  Henri  combla  de  marques 
de  considération  et  de  faveur  le  prince  autri- 
chien. D  le  fiança  à  la  nièce  de  son  épouse  qui 
n'étoit  plus,  à  Catherine  de  Savoie  (i)  ;  et  pour 
établir  une  Uaison  plus  intime  entre  lui  et  le» 
princes  de  la  maison  d'Autriche ,  il  choisit  ^ur 
seconde  femme ,  Catherine  leur  sœur.  La  future 
impératrice ,  accompagnée  de  sa  mère ,  avoit  déjà 
passé  les  Alpes,  et  étoit  parvenue  sur  le  bord 
Le  a4  Août  du  Tésui,  lorsque  Henri  mourut,  à  Page  de  cin- 
'  *  *  quante-deux  ans  ,  à  Buonconvento  ,  près  de 
Sienne ,  comme  il  se  préparoit  à  porter  ses  armes 
dans  le  royaume  de  Naples  (2). 

(i)  Quelques  auteurs  donnent  deux  femmes  à  Léo-» 
pold  y  Tune  desquelles  auroit  été  Catherine ,  fille  de 
Henri ,  et  de  Marguerite ,  fille  de  Jean,  duc  de  Brabant  ; 
et  l'autre ,  Catherine ,  fille  d'Amédée  ,  comte  de  Savoie , 
et  de  Marie  ,  sœur  de  l'impératrice  Catherine.  Mais 
c'est  une  erreur  grossière;  car  Henri  n'a  poist  eu  de  filles 
du  nom  de  Catherine ,  et  Léopold  n'a  eu  qu'une  seule- 
femme,  Catherine  ,  princesse  de  Savoie.  Voyez  Pinac. 
Aust,  vol.  II, p,  5i. 

(2)  On  a  prétendu  que  Henri  avoit  été  empoisonné  en 
recevant  la  communion ,  des  mains  de  Bernard  de  Mon* 
tepulciano  ,  religieux  He  l'ordre  de  Saint- Dominique. 
Ce  fut  le  parti  impérial  ou  Gibelin  qui  fit  le  premier 


i3o8 — i33o« 
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Cette  mort  ofiGrit  aux  princes  autrichiens  l'es- 
poir de  faire  placer  l'un  d'eux  sur  le  trône  de    ^^P-^^- 
l'Empire;  et,  n'épargnant  ni  intrigues ,  ni  argent, 
ils  usèrent  de  toute  leur  influence ,  pour  assurer 
la  nomination  de  Frédéric. 

Malheureusement  pour  le  corps  germanique , 
les  électeurs  ecclésiastiques  étoientles  seuls  dont 
le  suffrage  ne  fût  point  partagé.  Celui  des  'élec- 
teurs séculiers  étoit  possédé  en  commun  par  les 
diverses  branches  d'une  même  famille ,  et  il  n'y 
avoit  rien  de  fixé  pour  le  cas  où  elles  n'étoient 
point  d'accord.  La  Bavière ,  la  Saxe  et  le  Bran- 
debourg ,  étoient  dans  ce  cas.  Rodolphe  et  Louis , 
fils  de  Louis -le -Sévère,  électeur  de  Bavière , 
avoient  eu  de  longues  altercations  efttre  teux , 
pour  la  participation  au  gouvernement,  et  pour 
l'exercice  du  droit  de  suffrage  électoral.  Par  une 
convention  récente ,  il  avoit  été  arrêté  qu'ils  au- 
roient  part  l'un  et  l'autre  à  l'administration  des 
a£bires,quele  droit  de  su£Grage  seroit  exercé  par 
Rodolphe  seul ,  durant  sa  vie ,  et  qu^il  le  seroit 
ensuite  alternativement  par  les  deux  branches. 
Celui  de  la  Saxe  étoit  réclamé  par  Rodolphe , 
chef  de  la  branche  Albertine,  et  par  son  cousin 
Jean,  duc  de  Saxe-Lawenbourg.  Enfin ,  le  droit 
de  suffrage ,  qui  appartenoit  à  la  maison  de  Bran- 

circuler  cette  accusation  ,  qui  paroît  n'avoir  eu  pour 
l^ondement  que  l'époque  et  le  lieu  oU  Henri  est  mort. 
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debourg ,  étoit  partagé  de  la  même  manière  , 
ctap.  VII.   Qj^ij^Q  le  margrave  et  son  frère  Henri  de  Lands- 

Frédéric  tira  de  Rodolphe  de  Bavière,  d'Al- 
bert de  Saxe  et  de  Henri  de  Landsberg ,  la  pro- 
messe par  écrit  de  favoriser  son  élection ,  et 
Louis  de  Bavière  s'engagea  à  ne  point  la  traver- 
ser. Le  prince  autrichien  obtint  aussi  le  sut 
frage  de  l'électeur  de  Cologne ,  en  ofirant  Henri , 
son  frère ,  pour  époux  à  Elisabeth ,  nièce  de  l'ar- 
chevêque ;  et  il  gagna  Henri  de  Carinthie ,  qui 
dispuloit  le  trône  de  Bohême  à  Jean  de  Luxem- 
bourg. Pour  se  procurer  l'appui  du  pape  et  celui 
des  Guelfes ,  et  pour  se  concilier  la  bienveillance 
du  roi  de  France ,  Frédéric  envoya  des  troupes 
en  Italie ,  et  donna  la  main  de  sa  sœur  à  Cl^arles , 
prince  de  Calabre ,  fils  de  Robert ,  roi  de  Naples. 
Le  duc  d'Autriche  ,  par  sa  libéralité ,  son  élo- 
quence persuasive  et  ses  autres  qualités  aimables , 
fit  épouser  sa  cause  par  plusieurs  autres  princes 
et  états  ;  mais  il  avoit  à  lutter  contre  un  parti 
nombreux  et  puissant ,  qui  étoit  attaché  aux  in- 
térêts de  la  maison  de  Luxembourg.  Jean,  roi 
de  Bohême ,  dont  les  sujets ,  accoutumés  à  chan- 
ger de  maître ,  avoient  déjà  paru  mécontents 
de  son  gouvernement,  craignoit  que  l'élévation 
d'un  prince  autrichien  n'ébranlât  le  trône  sur 
lequel  il  venoit  de  s'asseoir.  11  se  ligua  donc  avec 
Pierre ,  archevêque  de  Mayence ,  qui  nourrissoit 
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une  haine  invétérée  contre  lamaison d'Autriche ,  * 


et  il  fut  soutenu  par  son  oncle ,  Télecteur  de  ^«P^n. 
Trêves.  Ds  gagnèrent  Waldemar  de  Brande-  «'<>»- «^^o. 
bourg  j  par  le  secours  duquel  ils  détachèrent  du 
parti  autrichien  Henri  de  Landsberg,  et  obtin- 
rentFappui  du  duc  de  Saxe-Lawenbourg.  S'étant 
procuré  de  la  sorte  la  pluralité  des  suffrages ,  ils 
oflBrirent  en  secret  la  couronne  à  Henri  de  Ba- 
vière ,  dont  Ds  vainquirent  les  scrupules  au  sujet 
de  la  promesse  qu'il  avoit  faite  à  Frédéric ,  et 
dont  ils  calmèrent  les  craintes  en  lui  promettant 
de  le  secourir  de  toutes  leurs  forces  contre  les 
princes  de  la  maison  d'Autriche,  (i) 
<  Il  s'étoit  écoulé  un  an  depuis  la  mortdeHenri; 
et  au  jour  fixé  pour  l'élection ,  Rodolphe  de  Ba- 
vière ,  délégué  de  l'électeur  de  Cologne ,  Rodol- 
phe de  Saxe  et  Henri  de  Carinthie  ,  tous  parti.- 


••MI 


(i)  n  parott  que  Louis  de  Bavière  résista ,  durant  un 
espace  de  temps  considérable ,  à  l'offre  séduisante  qu'on 
lui  fit  de  la  couronne  impériale.  Nicolas  Burgundus 
son  biographe  ,  pour  le  disculper  d'avoir  manqué  à  sa 
promesse  >  prétend  qu'on  le  menaça  de  la  mort  s'il  per- 
sistoit  dans  son  refus.  Selon  cet  auteur,  le  chef  de  l'am- 
bassade dit  à  Louis  :  «  Scias  imperatnrum  te ,  aut  mori- 
»  turum.  »>  Mais  il  n'est  pas  probable  qu'un  prince  si 
an[^bitieux  ait  été  intimidé  par  une  telle  menace ,  ni 
qu'il  ait  fallu  la  lui  faire.  Voyez  ce  passage  dans  Bur^ 
gundus  f  cité  dans  le  Vitrarius  de  Pfeffinger,  vol.  I , 
p.  655 ,  et  Fàlkenstein  ,  p.  229. 
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sans  de  rAutriche ,  se  rassemblèrent  à  Soxen* 
Chap.  VII.  jiausen.  Les  électeurs  de  Mayence  et  de  Trêves , 
i3o8— i33o.  jçg^jj^  J.QJ  jç  Bohême ,  Jean  de  Saxe-Lawenbourg, 
et  Waldemar  de  Brandebourg ,  procureur  fondé 
de  Henri ,  son  frère ,  se  réunirent  dans  un  des 
faubourgs  de  Francfort ,  à  l'ancienne  place  de  l'é- 
lection. Le  9  octobre,  le  parti  autrichien  choisit 
Frédéric  ;  et  le  parti  de  la  maison  de  Luxem- 
Les  16  et  ao  bourg ,  après  avoir  invité  l'autre  parti,  à  venir  le 
Octob.i3i4.  joindre,  élut  Louis  deBavière.  La  ville  de  Franc- 
fort ouvrit  ses  portes  à  ce  dernier ,  qui  fut  intro^ 
nisé  sur  le  maître*-autel  de  la  cathédrale ,  et  en- 
suite présenté  au  clergé  et  au  peuple.  Aix-la- 
Chapelle  reçut  le  nouveau  souverain ,  qui  fut 
couronné  par  l'électeur  de  Mayence ,  avec  les 
cérémonies  accoutumées.  Après  le  départ  de 
Louis ,  Frédéric  mit  le  siège  devant  Francfort  ; 
mais  le  manque  de  munitions  le  contraignit  à  le 
lever,  et  il  se  retira  à  Bonn ,  où  l'électeur  de  Co- 
logne  le  couronna.  La  plus  grande  partie  des 
villes  impériales  ,  suivant  l'exemple  de  Franc- 
fort et  d'Aix-la-Chapelle,  reconnurent  Louis , 
qui, incontestablement,  avoit  ottenu  la  plura- 
lité des  suffrages  (1). 

Les  deux  partis  interjetèrent  appel  aux  états 
de  l'Empire ,  et  au  Pape  qui  succéderoit  à  Clé- 
ment V,  mort  depuis  peu.  Ils  se  préparèrent  aussi 

(i)  T'oyez  au  bas  de  la  page  suivante. 
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à  maintenir  leur  élection  par  la  force  des  armes. 
Léopold ,  conduisant  un  corps  de  troupes  con-  ^  ^^" 
sidârable^qu'ilavoittirédesétatsdeHapsbourgy  mo  -i  ©• 
s'avança  jusqu'à  Spire ,  ville  sous  les  murs  de  la- 
quelle Louis  étoit  campé ,  et  fit  le  dégât  dans  les 
environs. .  Frédéric  s'approchant  avec  un  ren- 
fort ,  Louis  se  retira  vers  la  Bavière ,  s'assura 
d'Augsbourg  qui  sembloit  pencher  vers  les  Au- 
trichiens ,  et  contraignit  Rodolphe ,  son  frère ,  à 
le  reconnoître  empereur.  Léopold  le  suivit  en 
Bavière,  et  assiéga  Landsberg.  Repoussé  par 
Louis ,  il  fit  retraite  jusqu'à  Baie  ,  où  Frédéric  juillet i3i5. 


(i)  Électeurs  qui  ont  voté 
en  faveur  de  Frédéric. 

Rodolphe  de  Bavière. 
L*£lecteur  de  Cologne. 
*  Rodolphe,  Électeur  de  Saxe. 
^  Henri  de  Cairinthie ,  en  qualité 
de  roi  de  Bohême. 


Électeurs  qui  ont  voté  en 
faveiurde  Louis  de  Bavière. 

L'Électeur  de  Majence. 
L'Électeur  de  Trêves. 

*  Jean ,  roi  de  Bohême. 

*  Jean  ,  duc  de  Saxe  -  La^wen- 
bourg. 

Waldemar  de  Brandebourg  , 
concurremment  avec  Henri 
80d  frère. 


Les  particularités  principales  de  cette  élection  se 
trouvent  dans  les  nombreuses  chroniques  du  temps*  — 
Falkenstein ,  Geschichte  von  Bajrem,  —  Vitrarius  de 
Pfejffinger.  —  Struvius.  —  Schmidt  et  Heinrich. 

*  Les  suffrages  de  tous  ceux  dont  les  nonis  sont  marqués  d'un 
wuténquefmtété  conZeHés, 


Chap.Vn. 
i3o8 — i33o. 
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avoit  convoqué  une  4icte.  Les  deus  princes  au- 
.trichie^9  y  célébrèrent  leurs  noces  avec  Elisabetli 
d'Aragon  et  Catherine  de  Savoie ,  et  perdirent 
un  temps  précieux  en  fêtes  et  en  tournois.  Les 
anmseraents  terminés  ,  au  Ueu  de  réunir  leurs 
efforts  contre  leur  ennemi,  Frédéric  marcha 
contre  Louiâ ,  tandis  que  son  frère  commença 
les  hostilités  contre  les  trois  cantons  suisses,  qui 
ayoient  épousé  les  intérêts  du  parti  bavarois. 

Léopold  saisit  pour  prétexte  une  querelle  qui 
s'étoit  élevée  entre  l'abbaye  d'Einsiedeï ,  dont 
il  étpit  avoué,  et  les  habitants  du  canton  de 
Schwitz ,  qui ,  pour  venger  une  insulte  faite  à 
quelques  pèlerins  suisses ,  avoient  investi  ce  cou- 
vent 5  et  en  avoient  enlevé  un  maître  d'école  et 
quatre  pièces  d'artillerie.  Considérant  comme 
une  entreprise  facile  la  réduction  de  ce  canton , 
et  fier  de  ses  talents  et  de  la  supériorité  de  ses 
forces ,  il  se  flatta  de  fouler  aux  pieds  d'audacieux 
villageois.  Ayant  rassemblé  vingt  mille  hommes, 
il  se  hâta  de  mettre  en  exécution  sa  menace. 
Quatre  mille  hommes  dévoient  pénétrer  d'Ober- 
hasli  dans  l'Underwald,  par  le  Mont-Brunig.  Un 
corps  de  mille  hommes  devoit  pairtîr  de  Luceme 
pour  faire  diversion  par  Stantz  ;  et  Léopold  se 
proposoit  de  marcher  en  personne ,  de  Zug  con- 
tre Schwitz ,  à  la  tête  de  quinze  mille  hommes. 
Le  pays ,  du  côté  du  Nord ,  étant  défendu  par 
des  boide varts  naturels, par  des  retranchement? 
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et  des  tours ,  il  n'y  avoit  que  devoL  passages  qui 
conduisissent  vers  cette  ville.  Le  premier  étoit  *^' 
le  passage  d'Art ,  qui  s'étend  le  long  des  rochers  '  "" 
dont  est  bordé  le  lac  de  Zug ,  et  qui  est  imprati* 
cable  pour  de  la  cavalerie  ordinaire.  L'autre  pas- 
sage est  un  défilé  d'environ  trois  milles  de  lon- 
gueur ,  qui  d'un  côté  a  le  lac  Egeri ,  et  de  l'autre 
les  hauteurs  qui  couronnent  le  village  de  Mor- 
garten ,  d'où  il  ttre  son  nom. 

Les  Suisses ,  endurcis  par  leur  manière  de  vi- 
vre ,  et  rendus  belliqueux  par  la  forme  de  leur 
gouvernement ,  virent  sans  eflEroî,  mais  non  avec 
insouciance ,  s'approcher  l'orage  amassé  contre 
eux.  Quatorze  cents  hommes  (1) ,  la  fleur  de  leur 
jeunesse ,  saisissent  leurs  armeset  se  rassemblent 
à  Schwitz.  Ils  passent  tout  un  jour  en  exerci- 
ces  de  piété ,  à  chanter  des  hymnes ,  et  à  de- 
mander à  Dieu ,  agenouillés  dans  les  rues  et  les 
places  publiques ,  d'exaucer  leurs  humbles  priè- 
res ,  et  d'abaisser  l'orgueil  et  l'insolence  de  leurs 
ennemis.  Placés  sur  les  hauteurs  de  Morgarten , 
par  l'avis  d'un  vieux  guerrier  plein  d'expérience , 
et  enflammés  du  même  courage  que  les  Grecs 
qui  défendirent  les  ïhermopyles ,  ils  attendent 
l'approche  de  l'ennemi.  Quinze  cents  bannis  fi- 


(i)  Quatre  cents  hommes  du  canton  d'Uri  ,    trois 
cents  de  celui  d'Underwald ,  et  sept  cents  de  celui  de 
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'■  rent  demander  aux  magistrats  de  partager  les 

^^'  '  dangers  de  leurs  compatriotes ,  et ,  quoiqu'on  eût 
rejeté  leur  proposition ,  ils  occupèrent  une  hau-^ 
Jeur  qui  commandoit  l'entrée  du  défilé. 

Le  16  Nov.       Le  lendemain  matin ,  au  point  du  jour ,  on  vit 
i3i5.       paroître  les  Autrichiens,  qui  se  croyoient  sûrs 
de  la  victoire.  La  cavalerie ,  armée  de  pied  en 
€ap ,  ouvroit  la  marche  ,  suivie  de  l'infanterie  y 
qui  s'avançoit  à  rangs  pressés.  Lorsque  les  enne- 
mis se  furent  engagés  dans  le  défilé ,  et  qu'ils  eu- 
rent commencé  à  s'étendre  le  long  des  bords  du 
lac ,  les  bannis  poussèrent  de  grands  cris ,  et  fi- 
rent rouler  sur  les  assaillants  des  troncs  d'arbres 
et  des  quartiers  de  rocher.  Le  désordre  se  met 
alors  dans  la  colonne  ;  et  les  Suisses  quittent  les 
hauteurs  et  chargent ,  avec  leurs  massues ,  leurs 
hallebardes  et  leurs  piques,  les  Autrichiens  qui, 
gênés  parle  peu  d'espace  du  terrain ,  ne  peuvent 
faire  aucune  évolution ,  et  dont  un  dégel  accroît 
l'embarras.  Quantité  de  cavaliers  sautent  dans  le 
lac  ;  les  autres  se  replient  sur  l'infanterie ,  qui , 
ne  pouvant  ouvrir  ses  rangs ,  s'éparpille  ou  est 
foulée  aux  pieds.  Un  grand  nombre  de-  soldats , 
pressés  par  leurs  camarades ,  tombent  dans  l'eau 
ou  entre  les  mains  d'un  ennemi  furieux.  Quinze 
cents  hommes ,  la  plupart  chevaUers  ou  nobles , 
furent  tués  dans  cette  déroute  ;  et  Léopold  lui- 
même  eut  beaucoup  de  peine  à  parvenir ,  con- 
duit par  un  paysan ,  jusqu'à  Winterthur ,  où  il 
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arriva  de  nuit,  épuisé  de  fatigue  et  accablé  de    " 
chagrin  (a).  ^''J^ 

Vers  la  fin  de  la  journée ,  les  habitants  d'Un-  * 
derwald ,  qui  venoient  d'être  instruits  de  l'ap- 
proche du  corps  parti  de  Luceme,  s'embarque- 
tent  sur  le  lac  avec  cent  bourgeois  de  Schwitz. 
Ayant  pris  terre  à  Buchs ,  ils  attaquèrent  l'enne- 
mi et  le  mirent  en  déroute.  Malgré  les  efforts 
qu'ils  avoient  déjà  faits  dans  cette  journée  ,  les 
vainqueurs  ,  joints  par  quelques-uns  de  leurs 
^compatriotes ,  se  portèrent  en  hâte  vers  Alpnach, 
où  quatre  mille  Autrichiens  avoient  pris  une  forte 
position.  Ceux-ci,  voyant  flotter  les  bannières 
.victorieuses  des  Suisses ,  et  entendant  leiu^  cris 
de  joie,  furent  saisis  de  frayeur.  Ils  commen- 
çoient  à  faire  retraite ,  lorsqu'ils  furent  attaqués 


.* 


(i)  Selon  le  rapport  qu'en  a  fait  Jean  de  Winterthur , 
auteur  contemporain ,  «  un  grand  nombre  d'hommes  pc- 
M  rirent  dans  l'action;  et  Ton  n'entendoit  que  lamenta- 
»  tions  et  que  gémissements.  Un  seul  citoyen  de  Win- 
»  terthur  fut  tué  :  c'étoit  un  traître  qui  avoit  quitté  ses 

»  compatriotes  pour  se  réunir  aux  nobles J'ai  vi^ 

w  toutes  ces  choses  de  mes  propres  yeux,  étant  à  ]a 
M  porte  de  la  ville  avec  mes  camarades  d'école.  »  Ce 
passage  est  cité  dans  le  Tableau  de  la  Suisse,  par  Fus* 
selin  ,  (vol.  II ,  p.  294  et  SSy  )  qui  a  donné  une  descrip- 
tion de  ce  mémorable  combat.  Voyez  aussi  Tschudi. 
—  Stttmpf.  —  MuUer.  —  IVatteville.  -^Planta ,voL  I^ 
p.  174. 
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'   par  lès  confédérés ,  qui  les  repoussèrent  sur  les 
""P-^'"-   montagnes  du  côté  de  Luceme. 

— i33o.  £^  ^^^  cantons  déclarèrent ,  dans  une  assem- 
blée publique ,  «  que  l'anniversaire  du  jour  où  le 
»  Dieu  des  armées  avoit  visité  son  peuple ,  et  lui 
y)  avoit  donné  la  victoire  sur  ses  ennemis,  seroit 
y>  un  jour  de  fête  j  »  et  ils  ordonnèrent  qu'on  lût 
tous  les  ans ,  en  public ,  les  noms  et  les  actions 
héroïques  des  citoyens  qui  a  voient  péri  en  com- 
battant poiu*  leur^pays*  Ils  rendirent  perpétuelle 
leur  ligue ,  que  jusqu'alors  ils  avoient  renouve- 
lée tous  les  dix  ans  ,'et  le  chef  de  l'Empire  la  con- 
firma. 

Cette  humiliante  défaite  des  troupes  autri- 
chiennes par  un  ennemi  qu'elles  avoient  insulté, 
ralentit  les  efforts  que  faisoient  celles  qui  com- 
battoient  Louis  de  Bavière.  Ce  prince  parvint  à 
chasser  Rodolphe ,  son  frère ,  et  occupa  toutes 
ses  possessions.  Dans  les  trois  ans  que  dura  la 
guerre,  les  Autrichiens  ne  purent  laver  la  hoi;ite 
deleurs  armes  dansl'Helvétie  ;  car  Léopold  ayant 
investi  Soleure  ,  éprouva  une  résistance  si  opi- 
niâtre ,  qu'il  fut  forcé  de  lever  le  siège  j  et  peu 
i3iS.  de  temps  après ,  il  conclut  un  armistice  avec  les 
trois  cantons. 

Délivrés  de  cette  guerre  infructueuse ,  les  ducs 
d'Autriche  tournèrent  leurs  armes  contre  Louis 
de  Bavière  ,  et  dans  les  deux  années  suivantes , 
il  se  livra  une  infinité  de  combats  qui  épuisèrent 
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"également  les  deux  partis ,  et  désolèrent  l'Aile-  ■ 

magne ,  de  Tune  à  l'autre  extrémité.  A  la  fin  les  C^»^P- vu. 
Autrichiens eurentl'avantage.Louis, abandonné  »^^— *5^- 
par  quelques-uns  de  ses  alliés ,  foiblement  sou- 
tenu par  d'autres ,  et  déploraM  la  dévastation  de 
ses  états ,  fut  siu'  le  point  de  céder  aux  forces  su- 
périeures de  ses  ennemis.  Réduit  à  cette  extré- 
mité ,  il  obtint  des  secours  du  roi  de  Bohême ,  en 
lui  promettant  l'investiture  du  margraviat  de 
Qrandebourg  (1) ,  qui  récemment  étoit  devenu 
vacant/ Les  princes  et  états  de  l'Empire  attachés 
kaon  parti  lui  fournirent  aussi  leurs  contingents. 
En  conséquence ,  ayant  rassemblé ,  dans  les  en- 
virons de  Munich ,  une  armée  de  trente  mille 
hommes  de  pied ,  et  de  quinze  cents  chevaux,  iL 
résolut  de  livrer  un  combat  décisif. 

De  leur  côté ,  les  princes  autrichiens  firent  de 
grands  préparatifs  pour  soumettre  la  Bavière. 
Léopold  leva  beaucoup  de  soldats  dans  le  pays 
de  Hapsbourg.  Il  devoit  s'avancer  vers  l'Alle- 
magne, tandis  que  Frédéric  ,  à  la  tête  des  trou- 
pes autrichiennes  et  des  Hongrois ,  ses  auxiliaires, 


(i)  Les  deux  branches  de  Tancieiine  maison  de  Bran- 
debourg s'éteignirent  par  ]a  mort  de  Waldcmar ,  qui 
arriva  en  iSiç),  et  par  celle  de  Henri  le  jeune ^  qui  finit 
ses  jours  en  i320.  Sopbie/sœur  de  Henri,  princesse  qui 
épousa  Magnus  ,  duc  de  Brunswick ,  obtint  Tinvestiture 
d«  Landsberg  en  i555. 
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composant  une  armée  de  dix-huit  mille  hommes 
Chap.  VII.   jg  pj^g  j  ^  j^  quatre  mille  archers ,  et  de  sept  mille 
i3o8— i33o.  chevaux ,  fondroit  sur  la  Bavière ,  et  attendroit , 
retranché  dans  une  plaine  ,  entre  Muhldorf  et 
Ettingen ,  l'arrivée  de  son  frère.  Heiu-eux  s'il 
avoit  suivi  ce  plan  !  Mais ,  emporté  par  une  ar- 
deur de  jeune  homme,  et  espérant  suppléer  par 
sa  propre  valeur  et  par  celle  de  ses  troupes ,  à 
Le  a8  s«pt.  Fabseuce  de  Léopold ,  il  livra  bataille  à  Louis.  Au- 
dessus  de  toute  crainte ,  et  croyant  que  le  poste 
le  plus  dangereux  appartenoit  au  plus  êminent 
en  digmté  ,  il  se  revêt  d'une  armure  brillan- 
te, portant  l'empreinte  de  l'aigle  autrichienne, 
et  se  couvre  la  tête  d'un  casque  surmonté  d'unô 
couronne  d'or ,  comme  pour  servir  de  point  de 
ralliement  à  ses  troupes.  Louis  de  Bavière  se  pré- 
para au  combat  avec  plus  de  prudence  et  non 
moins  de  magnanimité.  Couvert  d'une  cotte  de 
mailles  qui  ne  se  distinguoit  que  par  une  croix 
blanche ,  et  sans  aucune  marque  particulière  du 
pouvoir  souverain ,  il  se  place  au  centre  de  son 
armée ,  près  de  l'étendard  impérial ,  et  confie  le 
commandement  à  Sifrid  Schwepperman  ,  l'un 
des  généraux  les  plus  expérimentés  de  ce  temps. 
Le  combat ,  qui  fut  opiniâtre ,  dura  depuis  le  le- 
ver jusqu'au  coucher  du  soleil.  La  victoire  parut 
quelque  temps  pencher  du  côté  de  Frédéric.  Les 
manœuvres  judicieuses  de  Schwepperman ,  }a 
froide  intrépidité  de  Louis ,  et  les  attaques  impé-< 
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tueuses  du  roi  de  Bohême  n'auroient  pu  même  -^ 

la  décider ,  sans  un  stratagème  du  bourgrave  de  ^"P- v^* 
Nuremberg ,  qui , parti  de  Farrière-garde  de  Tar-  ^^^^^^^^^* 
mée  bavaroise,  à  la  tête  d'un  corps  de  quatre  cents 
chevaux  ,  monta  sur  une  hauteur  vers  le  flanc 
droit  de  l'ennemi ,  et  s'approcha  avec  les  couleurs 
autrichiennes ,  et  faisant  sonner  ses  trompettes, 
comme  si  c'étoit  un  renfort  pour  Frédéric.  Ce 
prince  lui-même  croit  que  Léopold  lui  amène 
du  secours  ;  et  ses  troupes  poussent  des  cris  dé 
joie.  Mais  le  désespoir  s'empara  d'elles ,  lors- 
qu'elles virent  ceux  qu'elles  prenoient  pour  amis 
tomber  sur  leurs  rangs  épuisés.  Les  Autrichiens 
furent  mis  en  déroute ,  et  Henri  d'Autriche  lut 
fidt  prisonnier.  Frédéric ,  demeuré  presque  seul, 
soutint  le  choc  jusqu'à  ce  que  son  cheval  eût  été 
tué  sous  lui.  Jeté  à  terre  et  accablé  par  le  nom- 
bre ,  il  remit  son  épée  au  bourgrave  de  Nurem- 
berg. U  fut  ensuite  présenté  a  Louis,  qui  le  reçut 
avec  cordialité.  L'empereur ,  voyant  Frédéric 
abattu ,  lui  dit  :  «  Ce  n'est  point  par  votre  faute 
D  que  vous  avez  perdu  la  bataille.  Les  Bavarois 
»  ont  appris ,  à  leurs  dépens ,  quelle  est  votre  vail- 
»  lance  j  et  vous  devez  vous  rappeler  que  la  vic- 
»  toire  est  entre  les  mains  de  la  Providence. 
»  Quoique  j'éprouve  le  plus  grand  plaisir  à  vous 
y>  voir  mon  hôte ,  je  suis  sensible  à  votre  malheur , 
3)  et  je  m'efforcerai  de  l'adoucir.  »  Cependant 
Louis  confina  Frédéric  dans  Traunsnitz  ,  place 
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•  du  Haut-Palatinat ,  qui  étoit  très-forte  ,  et  livra 

Chap.vu.  le  prince  Henri  au  roi  de  Bohême  (1). 
ï3o8— i33o.      jyialgré  cette  victoire  signalée ,  Louis  fut  hors 
d'état  de  suivre  le  cours  de  ses  succès.  Ses  alHés , 
selon  la  coutume  usitée  dans  les  siècles  de  féoda- 
lité ,  rappelèrent  les  trottpes  qu'ils  lui  avoient 
fournies  ;  et  Léopold  avoit  toujours  de  grandes 
forces  à  ses  ordres.  Ce  prince  étoit  déjàe  ntré  en 
Bavière;  mais,  après  avoir  appris  la  dé&ite  et  la 
captivité  de  son  frère ,  ils'étoitretiré  en  Alsace.  Il 
tenta  d'abord  la  voie  de  la  négociation ,  et  même 
il  rendit  les  marques  de  la  dignité  impériale ,  pour 
obtenir  la  Uberté  de  Frédéric  ;  mais  Louis  ayant 
refusé  d'accéder  à  sa  demande  ,  à  moins  que  les 
troupes  autrichiennes  n'évacuassent  1  es  villes  im- 
périales qu'elles  tenoient  toujours ,  il  employa* 
tous  ses  efforts  pour  réparer  les  malheurs  de  sa 
maison.  D  gagna  Jean ,  roi  de  Bohême ,  que  Louis 
avoit  mécontenté  en  conférant  le  margraviat  de 
Brandebourg  à  son  propre  fils  ;  et  d'ailleurs  la 
puissance  toujours  croissante  de  l'empereur  don- 
noit  de  l'ombrage  à  ce  prince.  Léopold  en  ob- 
tint, moyennant  une  rançon  de  neuf  mille  marcs 


(  I  )  Albert,  Argent,  p.  laS.  —  Chronic.  Leob,  p.  ^7,2, 
—  Nicholaus  Burgundus,  p.  Sa.  —  Anonym,  Narrât, 
deprœlîo  ,  etc,  ap,  Pez,  tom.  I,  p.  1002.  —  Falkens» 
tem  Gesch,  von  Baj-em^vol.  I,  p.  236.  —  Gérard  de 
Roo ,  Ub,  II  -—  Fugger, 
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âWgent ,  et  en  renonçant  à  toutes  les  préten- 
tions de  sa  famille  à  la  couronne  de  Bohême ,  ^  ' 
la  liberté  de  Henri  y  son  frère ,  que  Jean  avoit 
traité  avec  une  rigueur  qui  honoroit  peu  sa  gé- 
nérosité. Mais  sa  plus  grande  espérance ,  Léopold 
la  plaça  dans  le  Pape ,  que  les  événements  qui 
venoient  d'arriver  en  Italie  rendoient  l'ennemi 
le  plus  implacable  de  l'empereur* 

Jacques  d'Euse^  natif  de  Cahors  en  Guienne, 
qui  fut  élu  Pape  en  i3i6,  après  une  vacance  de 
deux  ans ,  et  prit  le  nom  de  Jean  XXn(i) ,  étoit 
un  homme  de  basse  extraction ,  mais  avoit  de 
grands  talents  et  beaucoup  d'instruction.  Il  laissa 
le  Saint-  Siège  à  Avignon ,  et  fut  encore  plus  dé- 
voué à  la  maison  d'Anjou ,  que  ne  l'avoit  été  Clé- 
ment V.  Son  dessein  le  plus  important  étoit  de 
placer  sur  le  trône  de  l'Empire,  Charles  IV,  roi 
de  France ,  et  d'assurer  l'autorité  principale  en 
Italie ,  à  Robert ,  roi  de  Naples ,  dont  il  avoit  été 
chancelier  ,  et  à  qui  il  devoit  son  élévation.  En 
conséquence ,  il  refusa  de  reconnoître  comme  roi 
des  Romains,  soit  Louis,  soit  Frédéric  ;  il  décla- 
ra l'Empire  vacant ,  nomma  général  des  trou- 
pes pontificales,  et  vicaire  impérial  en  Italie ,  Ro- 
bert ,  sénateur  de  Rome ,  et  défendit,  sous  peine 
d'interdit  et  même  d'excommunication ,  de  re- 


pmmmm^ 


(i)  BaltiziuSjVitasPaparumA^enionensium  y  p.  ii4* 

IPST.  DE  I^  MAISON  D'AVTR.  -  Ton*  I.  M 
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■  cevoir  de  Fenipereur  aucune  charge  ou  aucun 

Chap  vn.  ^ig^g  quelconque. 

i3o8-i530.  L^g  projets  de  Jean  XXII  furent  contrariés 
par  les  Gibelins ,  et  surtout  par  Cane  dellaScala, 
seigneur  de  Vérone ,  par  Castniccio  de  Lucques , 
et  par  Mathieu  Visconti ,  qui  s'étoit  emparé  de  la 
souveraineté  de  Milan ,  et  qui  étendoit  son  auto- 
rité stir  la  plus  grande  partie  de  la  Lombardie. 
Ce  dernier  mit  le  siège  devant  Gênes,  qui, ainsi 
que  les  autres  villes  d'Italie ,  étoit  divisée  entre 
les  deux  factions  dominantes.  Les  Guelfes,  ayant 
expulsé  les  Gibelins ,  appelèrent  à  leur  recours 
Robert  ^  roi  de  Naples,et  li:^  cédèrent,  pour  dix 
ans ,  la  souv^Tweté  de  leur  ville.  Les  bannis  se 
'  mirent  sous  la  protection  de  Mathieu  Visconti , 
qui  conclut  une  alliance  avec  le  marquis  de  Mont- 
ferrât ,  guerrier  expérimenté ,  et  avec  Frédé- 
ric (1),  roi  de  Sicile,  ennemi  imfdacable  du  roi 
de  Naples. 

Les  deux  monarques  soutinrent,  par  terre  et 

(i)  Apres  les  vêpres  siciliennes  ,  (1282)  qui  firent 
perdre  la  Sicile  à  la  maison  d'Anjou ,  Pierre  III ,  roi 
d'Aragon ,  et  mari  de  Constance  >  fils  du  roi  Mainfroi, 
obtint  la  couronne.  Ce  prince ,  cpii  mourut  en  I285,  eut 
pour  successeur,  au  trône  d'Aragon  y  Alphonse,  son  fils 
aine ,  et  à  la  couronne  de  Sicile  ,  Jacques ,  son  second 
fils.  Alphonse  étant  mort  en  1291 ,  Jacques  devint  roi 
d'Aragon  ,  et  Frédéric,  troisième  fils  de  Pierre III,  fut 
roi  de  Sicile  en  1296.  —  Giannonè. 


par  mer ,  leurs  partisans  respectifs ,  et  le  siège  de 
Gènes  dura  cinq  ans  avec  des  succès  divers.  Les        ^  ^^^* 
Gibelins  ne  purent  s'emparer  d'un  poste  si  im-  ^^^-^^^o. 
portant  ;  mais  ils  furent  plus  heureux  en  d'au- 
tres parties  de  l'Italie ,  et  leur  fection  continua  à 
conserver  l'ascendant.  Le  Pape ,  n'ayant  pu  l'a- 
baisser par  le  secours  du  roi  de  France ,  s'adressa 
aux  princes  autrichiens ,  et  engagea  Frédéric  , 
qui  se  flatta  de  voir  confirmer  son  élection  par 
Jean  XXII,  à  faire  passer  en  Italie ,  soiis  le  com- 
mandement de  Henri ,  son  frère ,  un  corps  de 
deux  mille  hommes.  Ce  prince  pénétra  dans  la 
Lombardie.  Soit  qu'il  eût  été  gagné  par  les  intri- 
gues et  les  présents  des  Visconti ,  soit  qu'ils  lui 
eussent  persuadé  que  ses  efforts  n'auroient  d'au-* 
tre  efiFet  que  de  remettre  l'Italie  en  la  puissance 
du  roi  de  Naples ,  il  avoit  obtenu  son  rappel ,  et 
rej  oint  son  frère ,  quelque  temps  avant  la  malheu- 
reuse bataille  de  Muhldorf.  Mathieu  Visconti 
mourut  peu  de  temps  après  le  départ  de  Henri , 
et  eut  pour  successeur  Galéas ,  son  fils.  Mais  la 
mort  d'un  chef  si  habile ,  ou  la  division  qui  exis- 
toit  entre  les  citoyens  de  Milan ,  fit  reprendre  la 
'  supériorité  aux  Guelfes,  qui,  sous  la  conduite  du 
cardinal  Poggetto ,  neveu  du  Pape ,  s'emparèrent 
de  Parme ,  de  Plaisance  et  d'autres  places  impor-  Juillet  î3îi3* 
tantes ,  et  qui  même  assiégèrent  la  capitale  du 
Milanais. 

Dans  cette  conjoncture ,  les  Gibelins  eurent 
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recours  à  Louis  de  Bavière ,  que  la  victoire  de 
Chap.  VII.  Miihldorf  avoit  mis  en  état  d'envoyer  un  corps 
i3«8— i33o.  de  huit  cents  chevaux  en  Italie.  Ce  secours,  joint 
à  d'autres  renforts ,  fit  lever  le  siège  de  Milan.  Le 
souverain  Pontife ,  indigné ,  puhlia  un  monitoire 
où  il  somma  Louis  de  déposer  la  couronne  im- 
périale 5  et  de  révoquer  tous  ses  actes ,  sous  trois 
mois  ,  et  où  il  défendit  à  qui  que  ce  fat ,  ecclé- 
»     Q  r, .   siastique  ou  séculier  ,  de  lui  obéir  comme  au 

Le  18  Oct.  ^  ^ 

i3a3.       chef  de  l'Empire.  Le  monarque  envoya  des  am- 
bassadeiu's  solliciter  un  délai  ,   et  en  même 
temps  il  protesta  contre  le  monitoire ,  comme 
contraire  aux  droits  des  électeurs  ;  il  récrimina 
contre  la  conduite  du  Pape ,  et  demanda  la  cou- 
vocation  d'un  concile  général.  Ses  ambassadeurs 
furent  reçus  avec  hauteur  à  Avignon.  Louis  ob- 
tint un  délai  de  deux  mois  ;  mais  ayant  persisté 
à  ne  point  obéir  aux  ordres  de  Sa  Sainteté ,  la 
uiiict  i3a4.  sentencç  de  déposition  et  d'excommunication  fut 
fulminée  contre  lui  (i).  Cette  sentence  répandit 
l'alarme  dans  toute  l'Allemagne ,  et  l'empereur 
fut  abandonné  d'un  grand  nombre  de  ses  par- 
tisans. Cependant  il  tira  des  secours  du  roi  de 
Bohême ,  avec  lequel  il  se  réconcilia  en  lui  don- 
nant l'investiture  de  la  Lusace.  Il  en  obtint  aussi 
de  l'électeur  de  Trêves*  et  de  quelques  autres 


(i)  Villani,  —  Giannone.  —  Muratori,  —  Corio , 
Storia  di  Milano. 
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princes  et  états  de  TErapire .  Ayant  réuni  ses  tf  ou-  == 
pes  5  il  assiégea  et  prit  la  ville  de  Metz.  Mais  tous    ^  ^^^'  ^^' 
ses  efforts  ne  pouvoient  suflfire  pour  résister  aux 
forces  qui  le  menaçoient.  Léopold  s'étoit  uni 
étroitement  avec  le  Pape  ,  qui  Tavoit  engagé  à 
proposer  à  son  frère  de  renoncer  à  la  couronne 
impériale  ;   et  il  avoit  promis  de  favoriser  l'é- 
lection du  roi  de  France.  Jean  XXII  lui  accorda 
en  retour  la  dîme  de  toiis  les  revenus  ecclésias- 
tiques dans  les  états  autricliiens.  Léopold ,  ayant 
levé  des  troupes  en  gr^nd  nombre ,  ravagea  la 
Bavière ,  et  insulta  les  villes  impériales  de  Souabe. 
Pour  [arrêter  cette  incursion ,  Louis  se  mit  en 
campagne ,  au  cœur  de  l'hiver ,  et  assiégea  Bur- 
gaw.  Attaqué  par  Léopold ,  il  fut  totalement  dé- 
fait ,  avec  perte  de  ses  bagages  ,  et  ce  ne  fut  pas 
sans  beaucoup  de  peine  qu'il  parvint  à  s'échap- 
per. Cette  victoire  accrut  l'influence  du  parti  au- 
trichien. Léopold  eut  avec  le  roi  de  France  une 
entrevue  à  Bar -sur -Aube.  Il  se  réunit  ensuite 
aux  électeurs  de  Mayence  et  de  Cologne ,  aux 
ambassadeurs  du  monarque  français ,  et  au  légat 
du  Pape  5  pour  concerter  la  déposition  formelle 
de  Louis ,  et  l'élection  de  Charles. 

Quoique  la  plupart  des  princes  allemands  fus- 
sent contraires  à  ce  projet,  Louis  étoit  trop  peu 
sûr  de  ses  partisans ,  et  connoissoit  trop  bien  l'é- 
tendue des  forces  de  ses  ennemis ,  pour  exposer 
3a  couronne  aux  hasards  des  combats.  Ne  voyant 


i82  i;b.édéric  et  léopold- 

'  ■  d'autre  parti  à  prendre  qu^une  réconciliation  avec 

Chap .  vn.   j^g  princes  autrichiens ,  il  se  rendit  à  Traunsnitz , 

loo  —1    o.  ^^  ^^^  conférence  avec  son  prisonnier ,  et  lui 

proposa  un  accommodement.  Frédéric ,  fatigué 

d'une  captivité  ^e  près  de  trois  ans ,  reçut  se» 

propositions .  Il  promit  de  renoncer  à  la  couroqne 

Le  i5  Mars  impériale  ,  de  restituer  toutes  les  places  et  dis- 

^^^'      tricts  qu'il  avoit  enlevés  à  l'Empire  ,  de  soutenir 

Louis  contre  tous  ses  ennemis  et  même  contre 

le  Pape ,  de  donner  sa  fille  en  mariage  à  Etienne, 

fils  de  l'empereur,  et  enfin  de  reprendre  ses  fers 

s'il  ne  pouvoit  exécuter  ces  conditions  (i). 

(i)  L'existence  du  premier  des  traités  dont  il  vient 
d'être  fait  mention,  est  niëe  par  la  plupart  des  historiens 
autrichiens ,  et  celle  du  second  l'est  par  plusieur3  his- 
toriens bavarois.  Il  est  probable  qu'ils  sont  authentiques 
l'un  et  l'autre ,  et  la  suite  des  événements  le  prouve. 
Cette  question  a  occasionné  une  savante  discussion  qui 
démontre  la  patience,  la  persévérance  et  l'esprit  de 
recherches,  qui  est  presque  l'apanage  exclusif  des  écri- 
vains allemands.  Parmi  les  dissertations  qui  ont  été  pu- 
bliées à  ce  sujet,  on  remarque  principalement  les  deux 
suivantes  :  «  Bauman ,  TructtUus  de  volontario  m- 
perii  consonio  inter  Frid.  Austr,  et  Ludov.  Bar.  etc. 
Francofurt.  et  Lipsiœ,  ïj5S  ,  in-fol. —  îViedebur^ , 
Dissertatio  sistens  examen  consortii  imperialis  inter 
Lvdovîc.  Bavar.  et  Fridericum  Austr,  Halœ ,  1752. 
Voyez  aussi  les  chroniques  contemporaine^.  -=-  Bur^ 
gmdus  Petrus  abbas.  —  Chronicon  Aidœ  Regiw.  — 
Struvius ,  art,  Ludos^,  Bav.  —  HaberUn,  Auszuge  der 


i3o8— i33o. 


FRiJDÉRIC   ET   liJÊOPOIiD.  l83 

-  Louis  ayant  fait  jurer  à  son  prisonnier  l'exé- 
cution du  traité ,  Frédéric  recouvra  sa  liberté ,  ^'^^P-^"- 
et  tenta  de  remplir  ses  promesses.  H  rendit  pu- 
blique sa  renonciation  à  la  couronne  impériale,, 
exhorta  ses  frères  et  ses  alliés  àreconnoître  Louis 
comme  chef  de  l'Empire ,  et  entreprit  même 
de'  faire  approuver  la  convention  par  le  pape. 
Mais  ses  frères ,  et  particulièrement  le  fier  Léo- 
ppld ,  rejetèrent  l'article  qui  les  concernoit ,  et 
prirent  des  mesures  vigoureuses  pour  la  conti- 
nuation de  la  guerre.  Quant  au  pape,  il  déclara 
nul  le  traité  de  Traunsnitz ,  comme  ayant  été  ar. 
raché  par  la  force ,  et  exhorta  Frédéric  à  feire 
valoir  de  nouveau  ses  droits  sur  la  couronne  im- 
périale. Mais  ,  si  cette  maxime  de  Jean ,  roi  de 
*  France  ,  (c  Quand  la  bonne  foi  et  la  vérité  au- 
y>  roient  disparu  de  la  terre ,  elles  devroient  se 
))  retrouver  dans  la  bouche  et  dans  le  cœur  des 
y>  rois ,  »  a  été  mise  en  pratique  depuis  lui,  ça  été 
certainement  parle  prince  autrichien.  Frédéric 
tint  sa  parole  avec  une  fidélité  dont  on  trouve 

■f  ■"  ■       ' ■         ■  '  '       ■  '■   "      — 

Allegemeines  TVelthistorie  ,  vol.  III,  —  Schmidt , 
vol,  IV y  p,  460 -464  y  ®t  ^particulièrement  FalkenS" 
tein  ,  Geschichte  von  Bajern,  p,  44^*  >  4^7  >  qui  a  cité 
la  plupart  des  passages  contradictoires  y  qui  a  publié  les 
traités  contestés ,  donné  les  arguments  pour  et  contre , 
et  renvoyé  aux  autorités  principales. 

Heiss ,  Barre  et  Slruvius  ne  font  aucune  mention  du 
second  traité. 
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peu  d'exemples  dans  Thistoire.  Ne  pouvant  exé- 
Chap.  VIL   ^^^^p  leg  conditions  du  traité ,  il  alla  se  remettre 
i3o8~i33o.  ^^  j^  puissance  de  Louis,  qui,  touché  de  cette 
magnanimité ,  traita  son  prisonnier  avec  géné- 
rosité. Pour  employer  l'expression  d'une  chro- 
nique du  temps ,  les  deux  princes  mangèrent  à 
la  même  table,  eurent  le  même  litj  et  quand 
Louis  fut  appelé  dans  le  Brandebourg ,  pour  y 
étoufifer  une  révolte  contre  son  fils,  le  nouvel 
électeur ,  il  confia  le  gouvernement  de  la  Bavière 
àFrédéric.  (i)tîonservant  les  mêmes  sentiments, 
fatigué  des  attaques  impétueuses  et  terribles  de 
Léopo)d ,  et  redoutant  la  haine  du  pape  ,  Louis 
oflrit  des  conditions  moins  dures.  On  conclut ,  à 
Munich ,  im  traité  par  lequel  il  fiit  convenu  que 
Louis  et  Frédéric  règnerolent  conjointement , 
avec  une  parfaite  égalité  de  droits ,  qu'ils  use- 
roient  du  même  sceau ,  qu'ils  conferroient  de 
concert;  les  fiefs  de  l'Empire ,  et  qu'alternative- 
ment chacun  d'eux  auroit  la  préséance. 

Léopold  s'étant  montré  satisfait  de  cet  accord , 
Frédéric  espéra  recouvrer  sa  hberté  sans  sacri- 
fier l'honneur  de  sa  maison ,  et  sans  renoncer  à 
l'autorité  suprême  ;  mais  le  traité  ne  fiit  pas  plu- 
tôt connu ,  que  les  électeurs  et  les  princes  de 
l'Empire  soutinrent  que  c'était  une  violation  de 
leurs  privilèges,  et  qu'il  fut  censuré  par  le  pape , 


(0  PetrusAbbas. —  Chronic.AulœRegùe^chap.  Xy, 
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comme  attentatoire  aux  droits  de  Féglise.  Les 

i  •  X  T        •  Chap.VII. 

deux  empereurs  convinrent  que  Louis  se  ren-         ^ 
droit  en  Italie ,  accompagné  de  Léopold ,  en  qua- 
lité de  son  vicaire  -général ,  et  que  Frédéric  tien- 
droit  les  rênes  du  gouvernement  en  Allemagne  ; 
arrangement  qui  devoit  s'efiFectuer ,  même  sans 
le  consentement  de  sa  Sainteté  et  sans  celui  des 
électeurs.  En  conséquence ,  il  paroît  que  Frédé- 
ric conserva  le  titre  de  roi  des  Romains ,  et  qu'il 
exerça  l'autorité  en  publiant  plusieurs  décrets  ,     ^^^^ 
en  accordant  divers  privilèges ,  et  entre  autres 
en  donnant  à  sa  maison  l'investiture  des  terres 
confisquées  sur  Eberhard ,  comte  de  Lauffen- 
bourg-Kibourg ,  qui  avoit  assassiné  son  propre 
firère.  (i)  Malgré  tous  les  efforts  du  pape  pour 
soulever  contre  cet  arrangement  ,  le  roi  de 
France  et  les  électeurs ,  les  deux  empereurs  de- 
meurèrent imis  ;  et  Léopold,  avec  son  activité 
accoi:tumée ,  rassembloit  sur  le  Rhin  une  armée 
destinée  à  forcer  le  consentement  des  princes  de 
l'Empire ,  lorsque  sa  mort  vint  frustrer  de  nou- 
veau les  espérances  de  sa  maison.  Ce  prince , 
ayant  appris  le  résultat  de  la  fatale  journée  de 
Mubldorf ,  s'étoit  abandonné  au  désespoir  le  plus 
violent.  Il  s'étoit  accusé  d'être  la  cause  de  la  disr- 
grace  de  son  frère ,  et  ce  n'avoit  pas  été  sans 


(i)  Everard  tua  Hartman  ou  Herman ,  son  frère  ,  en 
i5;22«  -—  Gmllebnannus, 
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"  une  peine  extrême  qu'on  étoit  parvenu  à  l'em-. 

^^'  *  pêcher  de  mettre  un  terme  à  son  existence.  De- 
puis  cet  mstant,  on  ne  1  avoit  jamais  vu  sounre. 
Il  déploroit  continuellement  rhmniliation  de  sa 
maison ,  et  les  émotions  que  lui  faisoit  éprouver 
un  esprit  indomptable  et  ardent,  jointes  aux  ef- 
forts qu'il  avoit  feits  durant  la  guerre  contre 
Louis  de  Bavière  ,  lui  causèrent  une  fièvre  qui 

Xe  23  Fév.  le  conduisit promptementautombeau.il mourut 
iSaC.       ^^  Strasbourg ,  dans  un  accès  de  délire ,  à  Tâge 
de  trente-cinq  ans  (i), 

Louis  de  Bavière ,  voyant  la  maison  d'Autri- 
che privée  dje  son  principal  appui ,  oublia  ses  pro- 
messes, et  reprit  toute  l'autorité ,  qu'il  étoit  con- 
venu de  partager.  Frédéric ,  qui  étoit  déjà  tombé 
en  langueur  5  fut  accablé  par  la  mortdesonfrère; 
et  il  ne  fit  qu'un  foible  effort  pour  obtenir  que  le 
pape  confirmât  son  élection.  N'ayant  pas  réussi , 
et  étant  engagé  dans  une  contestation  contre 
Othon  son  frère  ,  il  ne  put  ni  ne  voulut  entrer 
de  nouveau  en  guerre ,  pom:  recouvrer  une  di- 
gnité qui  ne  lui  avoit  attiré  que  des  disgrâces. 

La  tranquillité  étant  rétablie  en  Allemagne , 
Louis,  sur  l'invitation  des  Gibelins ,  se  disposa 
à  soumettre  le  parti  des  Guelfes  en  Italie ,  et  à  se 
venger  du  pape.  Au  commencement  de  l'année 
iSa;.  i327  ,  il  partit  sans  le  consentement  des  élec- 
-  -  _  .  • — ■ — — — 

(i)  Konigshoyen,  Chronic,  Alsaticum,  p-  129. 
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leurs ,  et  avec  une  suite  peu  nombreuse.  Il  prit 
le  chemin  d'Inspruck  et  de  Trente ,  et  entra  dans    ^  *"^'^  ' 
Milan.  D  y  fat  reçu  en  triomphe  par  les  Gibelins?  *  *^  ""* 
qui  lui  fournirent  des  troupes  et  dePargent ,  et  le  • 
couronnèrent  roi  de  Lombardie.  S'étant  avancé 
dans  la  Toscane ,  il  réduisit  Pise ,  où  il  fit  revivre 
le  décret  par  lequel  Henri  Vil  avoit  mis  au  ban 
de  l'Empire  ,  Robert  roi  de  Naples ,  et  il  con- 
clut une  aUiance  avec  Frédéric  roi  de  Sicile. 
Au  mois  de  décembre,  il  marcha,  à  la  tête  d'une 
armée  formidable ,  vers  la  ville  de  Rome ,  où  il 
fut  reçu  aux  acclamations  des  Romains  irrités 
de  la  translation  du  Saint-Siège  ;  et  comme  il  n'y 
avoit  point  de  cardinaux  présents ,  il  fut  cou- 
ronné dans  l'église  de  Saint -Pierre,  par  Sciarta 
Ck>lonne,  chefdu  parti  contraire  au  pape.  Se  pré- 
valant de  la  haine  qu'on  portoit  au  souverain 
pontife ,  Louis  le  fit  déposer  dans  une  assemblée  Le  17  Janv. 
du  peuple ,  et  élire  l'auti-pape ,  Pierre  Rainucio ,       '^^* 
cordélier  napolitain ,  qui  prit  le  nom  de  Ni-    Mai  i3a8. 
colas  ¥• 

.  L'Empereur  après  un  séjour  de  huit  mois  à 
Rome ,  éprouva  le  sort  auquel  doit  s'attendre 
quiconque  s'appuie  sur  un  parti  violent  et  inté- 
ressé ,  et  sur  une  populace  séditieuse.  *  Ayantir- 
rité  les  chefs  des  Gibelins ,  par  des  actes  arbitrai- 
res ,  et  spécialement  en  faisant  arrêter  Galéas 
Visconti ,  il  fut  forcé  d'imposer  de  fortes  con- 
tributions sur  la  viUe  de  Rome  ;  et  il  perdit 


l88  FRi)DÉRIC  ET   LIÉOPOLB. 

totalement  la  faveur  du  peuple.  Le  roi  de  Na- 
chap.vii.    pi^g  ^^  occupant  Ostie  et  Anagni  ,  lui  coupa 
i3oa-i33o.  jggyj[yj,eg^etle  mécontentement  s'accrut.  Louis 
alarmé  pour  sa  sûreté  personnelle ,  sortit  hon- 
^^  i  Y'^   teusement  de  la  ville  de  Rome  au  milieu  des 
blasphèmes  de  cette  populace ,  qm  Tavoit  ac- 
cueilli avec  des  cris  de  joie.  Il  traversa,  non  sans 
beaucoup  de  peine  et  de  danger,  la  Toscane,  et 
passa  tout  l'été  de  iSag,  à  Pavie ,  attendant  un 
renfort  que  le  roi  de  Bohême  lui  avoitpromis.  A 
la  fin  de  l'année ,  il  abandonna  son  expédition , 
et  se  retira  à  Tx'ente,  espérant  y  recevoir  de 
nouveaux  secours ,  lorsqu'il  apprit  la  mort  de 
Frédéric.  A  cette  nouvelle ,  il  rentra  proraptie- 
ment  en  Allemagne  ,  de  peur  que  les  intrigues 
du  Pape  ne  lui  suscitassent  un  autre  compéti- 
teur. Son  départ  d'Italie  y  ruina  complètement 
son  autorité.  Les  vicaires  impériaux  en  furent 
expulsés  ;  et  l'anti-Pape  ,  après  avoir  erré  dans 
les  Apennins ,  fut  arrêté  et  envoyé  à  Avignon , 
comme  un  criminel.  Il  implora  son  pardon  aux 
pieds  du  souverain  pontife ,  et  termina  ses  jours 
en  prison,  (i) 

Frédéric ,  quand  même  il  en  auroit  eu  le  des- 
sein ,  n'auroit  pu  profiter  du  séjour  que  Louis 
a  voit  fait  en  Italie.  Henri  d'Autriche,  son  frère, 


(i)  Villani, — Muratori,  —  Corio,StonadiMilanOj 
et  FaUenstein. 
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avoit  déployé  de  bonne  heure  des  talents  pour  ^==^ 
laguerre,  et  montré  beaucoup  d'activké.La  jour-   ^"**P-^''- 
née  deMuhldorf  ne  lui  avoit  pas  été  moins  fii-  '^^^-'^^^• 
neste  qu'à  Léopold.  Le  traitement  rigoureux  et 
humiliant  que  le  roi  de  Bohême  lui  avoit  fait 
éprouver  pendant  sa  captivité ,  l'avoit  sensible- 
ment affecté.  Quoiqu'il  eût  recouvré  sa  liberté 
au  bout  de  six  mois ,  la  mélancolie  qui  s'étoit 
emparée  de  lui  tandis  qu'il  étoit  dans  les  fers,  ne 
Favoit  jamais  abandonné.  Elle  le  réduisit  à  un  tel 
état  de  foiblesse ,  qu'il  mourut  le  3  février  ijay. 

A  la  mort  de  Léopold ,  Albert  soutint  avec  Fré- 
déric le  poids  des  affaires  ;  etlorsqueHem'ieut  ces- 
sé de  vivre  aussi ,  Othon  réclama  sa  part  de  l'héri- 
tage paternel .  Ses  frères  ayant  rejeté  sa  demande , 
Otlion ,  qui  aimoit  la  guerre ,  et  à  qui  la  nature 
avoit  donné  un  caractère  ardent ,  fut  indigné  et 
eut  recours  aux  armes.  Il  tira  des  secours  de 
Charobert,  roi  de  Hongrie,  et  de  Jean,  roi  de 
Bohême,  qui  disputoit  la  Carinthie  à  Frédéric. 
Les  Hongrois  et  les  Bohémiens  fondirent  sur 
l'Autriche ,  soumh'ent  plusieurs  places  impor- 
tantes ,  et  ravagèrent  cette  province  jusqu'au 
Danube.  Frédéric  ne  pouvant  soutenir  ces  atta- 
ques réunies ,  écouta  les  propositions  qui  lui  fu-^ 
rent  faites ,  et  remit  à  Othon  les  états  que  Léo- 
pold avoit  possédés  en  Souabe.  Depuis  cette 
époque ,  Frédéric  ne  sortit  plus  de  l'état  de  lan- 
gueur où  il  étoit  tombé,  et  par  conséquent  il  de- 


\ 
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meura  dans  l'inaction.  Enfin ,  il  succomba  sous  la 
^^'     '   poids  duchagrin,  et  mourut  le  i3  janvier  i35o.  (i) 

Ce  prince  avoit  épousé  Isabelle ,  fille  de  Jac- 
ques, roi  d'Aragon.  La  douleur  que  lui  fit  éprou- 
ver la  captivité  de  son  époux ,  la  priva  de  la  vue , 
et  elle  mourut  quelque  temps  après  lui.  Elle  en 
eut  un  fils  ,  nommé  Frédéric  ,  qui  mourut 
dans  sa  sixième  année ,  et  deux  filles ,  Anne ,  qui 
épousa  Jean -Henri ,  comte  de  Goritz,  et  Elisa- 
beth ,  qui,  après  avoir  été  fiancée  à  Jean ,  roi  dç 
Bohême ,  et  au  roi  de  Servie  ,  mourut  de  la 
peste ,  sans  avoir  eu  d'époux. 

Léopold  eut  de  Catherine  de  Savoie ,  son 
épouse ,  deux  filles ,  Catherine  et  Agnès.  Cathe- 
rine épousa  ,  en  premières  noces  ,  Enguer- 
rand  VI ,  de  la  maison  de  Coucy- Guignes  ,  qui 
tiroit  son  nom  du  château  de  Coucy  ,  en  Picar- 
die. Ce  seigneur  avoit  de  grandes  possessions  en 
France ,  et  fut  un  guerrier  fameux.  (2)  Cathe- 


(i)  Nou3  avons  consulte ,  sur  les  opérations  de  Fré- 
déric et  de  Léopold,  p^itod,  Chron,  — Albert.  Argent, 

—  Les  Chroniques  à^Hagen,  d'Ebendorfetde  Rebdoif, 

—  Gérard  de  Roo,  —  Fugger.  —  Pinacotheca  AuS" 
triaca.  —  Barre  ,  Schniidt  et  Heinrich,  —  Gebhaerdi 
GeneaL  Geschichte,  vol.  II,  art,  Frédéric  et  Léopold. 

(2)  Enguerrand  pria  le  roi  de  France  de  l'élever  au 
rang  de  duc.  Le  monarque  le  refusa^  et  lui  offrit  de  le 
foire  comte.  Enguerrand  lui  répondit  :  «  Duc  je  ne  peux , 


# t .^    —  J. 
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liae  eut  de  lui  le  célèbre  Enguerrand  de  Coucy ,    

comte  des  Soissons  et  de  Marole  ,  grand- bou-  *^* 
tillier  de  France ,  qui  se  signala  dans  la  carrière 
des  armes ,  plus  que  qui  que  ce  fut  de  sa  vail- 
lante race.  Cette  princesse  épousa,  en  secondes 
noces ,  Conrad  ,  comte  de  Hardeck.  Agnès  eut 
pour  époux  Boleslas  ,  duc  de  Schweidnitz  et  de 
Gawer. 

Henri  épousa  EUsabeth  ,'fille  de  Rupert ,  comte 
de  Virnebourg-  Cette  princesse  n'eut  point  d'en- 
fants. (1) 


»  comte  je  ne  veux;  je  demeurerai  seigneur  de  Coucy.  »  * 
Cette  réponse  fait  toujours  proverbe  en  France.  —  Fug- 
ger ,  p.  5oo.  —  Anselme ,  Histoire  Généalogique  de  la 
Maison  de  France  >  tom.  YIII ,  p.  545«  —  Dictionnaire 
de  la  Noblesse ,  tom,  Y ^  p.  197. 

^  «  Je  ne  suis  roi  ne  duc ,  princa  ne  comte  aussi  \ 
»  Je  suis  le  sire  de  Couci.  9 

Les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  Dates  disent  que 
c'étoit  là  la  devise  d'Enguerrand ,  et  que  les  écrivains 
modernes  l'ont  extrêmement  altérée.     P,F.  H, 


(i)  Pinacotheca  Austriaca  ^  cap,  IV  et  V. 
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CHAPITRE  VIII- 

i35o  —  i558. 

ALBERT  II  et  OTHoVt  régnent  conjointement  "^ 
Portraits  de  ces  deux  princes»  —  ALBERT  et 
Othon  font  la  paix  avec  V Empereur.  -^  Louis 
de  Bavière  contracte  une  alliance  avec  les  ducs 
d^ Autriche.  -—  Disputes  élevées  au  sujet  de  la 
succession  de  Henri ,  duc  de  Carinthie,  —  Mort 
d'O  THON.  -  Contesta  tions  entre  Albert  et  V Em- 
pereur pour  la  succession  de  la  Basse  -  Bavièrem 
—  Réconciliation  opérée  entre  eux.  —  Querelles 
au  sujet  du  TiroL  —  Marguerite,  héritière  de  ce 
comté  9 fait  divorce  avec  Jean ,  prince  de  Bohême , 
et  épouse  Louis  ^  fils  de  V Empereur.  — *-  Le  roi  de 
Bohême  se  ligue  avec  le  Pape  et  les  princes  aile- 
Tïïuinds.  — •  Déposition  de  Louis  ,  et  élection  de 
Charles  y  prince  de  Bohême.  —  Succès  et  mort  de 
Louis.  —  Albert  prête  des  secours  à  Charles  , 
et  le  réconcilie  avec  la  maison  de  Bavière.  —  Af" 
faires  de  Suisse.  — -  Tableau  des  possessions  aU'- 
trichiennes  dans  ce  pays.  —  Lucerne  et  Zurich 
se  réunissent  à  la  confédération  helvétique.  —  Ef- 
forts que  fait  ALBERT  pour  recouvrer  son  auto- 
rite  dans  VHelvétie. — Il  entre  en  guerre  avec  les 

HJST.  DE  LA  MAISON  D'AUTB.  -  Temt  I.  ^ 
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Suisses  et  avec  la  pille  de  Zurich.  —  Accession 
de  Zug,^  de  Claris  et  de  Berne  à  t union  kelvé^ 
tique*  —  Albert  s'' efforce  vainement  de  diviser 
les  confédérés.  —  //  se  retire  à  Vienne,  et  Ro^ 
dolphe  y  sonfils  y  conclut  une  trêve  avec  les  Suisses. 
—  Mort  d' Albert. 

La  mort  de  Frédéric  et  celle  de  Léopold,  fu- 
^^*  '  rent  définitivement  avantageuses  à  la  maison 
""  '  d'Autriche.  Frédéric  n'étant  plus,  et  ceux  de 
ses  frères  qui  lui  survécurent ,  n'ayant  aucune 
prétention  à  la  couronne  impériale ,  le  principal 
sujet  de  contestation  avec  le  chef  de  l'Empire  , 
cessa  d'exister.  L'esprit  inquiet  et  entreprenant 
de  Léopold ,  le  faisoit  chercher  continuellement 
l'occasion  de  signaler  ses  talents  pour  la  guerre. 
Frédéric ,  Léopold  et  Henri  étant  morts  sans  lais- 
ser de  fils  ,  les  états  autrichiens  appartinrent  à 
leurs  deux  frères,  Albert  et  Othon ,  qui  agirent 
avec  tant  de  vigueur  et  de  concert ,  qu'il  paroît 
qu'ils  fiirent  toujours  d'accord  sur  l'administra- 
tion de  leur  maison. 

Albert ,  second  du  nom ,  fut  selon  toute  ap- 
parence ,  destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  et  l'on 
prétend  même  qu'il  fut  chanoine  de  Passau.  Si 
le  fait  est  vrai  ,  il  renonça  de  bonne  heure 
à  cet  état  ;  car  à  l'âge  de  vingt-sept  ans  (i)  , 


(  I  )  Quelles  auteurs  ont  soutenu,  sans Iraison ,  qu'Al- 
bert ne  renonça  à  l'état  ecclésiasti^e ,  et  ne  se  remaria 
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il  épouâa  Jeanne ,  fille  aînée  et  héritière  d'Ulric ,  ■ 

comte  de  Ferrète  en  Alsace.  D  étoit  d'une  taille  Chap.  vni. 
élevée ,  et  avoit  une  physionomie  agréable  et  un  »55o— 1358- 
air  imposant.  Ce  prinCe  étoit  adroit  à  tous  les 
exercices  du  corps  ;  mais  à  Fàge  de  trente -deux 
ans  il  fut  attaqué  d'une  paralysie  qui  le  priva  de 
l'usage  de  ses  jambes ,  sans  lui  rien  faire  perdre 
de  l'activité  de  son  esprit. 

Othon  étoit  distingué  par  son  courage  et  par 
sa  gaieté  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Jovial. 
Il  acquit  de  l'expérience,  et  prit  du  goût  pour  le 
métier  des  armes,  sous  les  drapeaux  de  Léopold 
son  frère.  A  l'époque  où  est  parvenue  cette  his- 
toire ,  il  avoit  déjà  commandé  une  armée  contre 
les  partisans  de  Louis  de  Bavière ,  et  mis  le  siège 
devant  Colmar.  A  la  mort  de  Frédéric,  le  pape 
pressa  Othon  de  solliciter  la  couronne  impériale , 
lui  promettant  des  subsides  considérables,  et  l'as- 
sistance des  évêques  de  Strasbourg ,  de  Constance 
et  d'Augsbourg.  Mais  ainsi  qu'Albert ,  il  étoit  trop 
sage  pom:  travailler  à  perpétuer  les  troubles  de 
l'Empire,  et  à  n'être  qu'un  instrument  entre  les 
i^iains  du  pape.  Les  deux  princes  autrichiens  prê^ 
tèrent  l'oreille  aux  propositions  de  Louis ,  et  con- 
clurent ,  sous  la  médiation  du  roi  de  Bohême  ,  gAoûtiSSo. 

qa*aprës  la  mort  de  ses  frères.  Les  éditeurs  de  V Histoire 
Universelle  moderne  ont  adopté  cette  erreur  absurde. 
FoUXXXJI,p,  399. 
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^  un  traité  de  paix  à  Hagenau.  Ils  reconnurent 

Chap.  VIII.  pQ^jjj,  légitime  Empereur,  Louis,  qui  à  son  tour 

i35o— 1358.  j^^  confirma  dans  tous  leurs  droits  et  possessions. 

^     H  leur  donna  en  hypothèque ,  pour  les  frais  de 

U  guerre  ,  les  villes  impériales  de  Brisach ,  de 

Schaffhouse  ,  de  Rhinfeld  et  de  Neubourg ,  et 

promit  de  nommer,  chaque  fois  qu'il  serendroit 

en  Italie ,  ou  qu'il  passeroit  la  forêt  de  la  Thu- 

ringe,  Othon ,  son  vicaire  en  Allemagne. 

Cette  paix  fut  un  événement  fortuné  pour  les 
princes  de  la  maison  d'Autriche.  Elle  leur  as- 
sura la  jouissance  de  leurs  états  héréditaires ,  et 
de  ceux  qu'ils  y  avoient  joints  soit  par  droit  de 
conquête,  soit  par  acquisition.  Enfin  elle  pro- 
duisit une  Uaison  intime  entre  eux  et  le  chef  de 
l'Empire. 

Les  trois  grandes  maisons  de  Bavière ,  d'Au- 
triche et  de  Luxembourg ,  dominoient  alors  en 
Allemagne.  Jean,  roi  de  Bohême,  qui  étoitchef 
de  la  maison  de  Luxembourg ,  avôit  soutenu 
jusque -là  les  intérêts  de  Louis  de  Bavière,  et 
contribué  principalement  à  l'élever  sur  le  trône 
impérial.  Leur  alliance  subsista  tout  le  temps  que 
l'Empereur  fiit  menacé  par  les  forces  réunies  des 
princes  de  la  maison  d'Autriche  ;  mais  Louis  ne 
se  fiit  pas  plutôt  réconcilié  avec  Othon  et  AW 
bert ,  qu'il  n'écouta  plus  que  la  jalousie  que  lui 
avoient  inspirée  le  cai^actère  et  la  conduite  du 
roi  de  Bohême. 
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Jean  étoitun  prince  capricieux,  actif,  entre- 


prenant,  passionné  pour  la  guerre ,  et  avoit  la  ^^^P'^^ï- 
tête  remplie  de  projets  ambitieux  et  chiméri-  '  5*^*^  • 
ques.  Jusqu'alors  il  avoit  traité  l'Empereur  plu- 
tôt comme  un  vassal  que  comme  un  souverain, 
et  il  s'étoit  arrogé  la  plus  grande  part  dans  l'exer- 
cice de  la  puissance  impériale.  Louis  l'ayant  nom-  i33i. 
mé  3on  vicaire,  il  entra  dans  la  Lombardie,  à  la 
tête  de  troupes  nombreuses ,  sous  prétexte  de 
secourir  la  ville  de  Bresse ,  qui  étoit  assiégée  par 
les  troupes  de  Milan  et  de  Vérone.  Trompant  à 
la  fois  les  Guelfes  et  les  Gibelins ,  il  affecta  près 
des  uns  d'agir  sous  l'autorité  du  pape ,  et  près  des 
autres,  sous  celle  de  l'Empereur.  Il  s'empara  fa- 
cilement d'une  grande  partie  de  la  Lombardie  , 
de  Bresse ,  de  Bergame ,  de  Crémone  et  de  Milan. 
Reggio  et  Mantoue  se  soumirent  librement  à  lui. 
Enflé  de  ces  succès,  Jean  noua  une  intrigue  avec 
le  légat  du  pape ,  et  sa  conduite  fit  soupçonner , 
non  sans  raison  ,  qu'il  vouloit  s'approprier  la 
Lombardie ,  et  qu'il  aspiroit  à  l'Empire. 

En  conséquence ,  Louis  proposa  une  union 
plus  intime  aux  ducs  d'Autriche ,  qui  n'étoient 
pas  moins  inquiets  de  l'ambition  du  roi  de  Bo- 
hême ,  et  qui  étoient  indignés  du  refiis  qu'il  leur 
avoit  fait  de  rendre  les  villes  de  Laa  et  de  Wey- 
tra ,  qu'il  avoit  reçues  pour  syreté  de  la  rançon 
de  Henri  leur  frère.  Othon  fut  nommé  vicaire 
impérial  en  Allemagne ,  pour  en  exercer  les  fonc- 


igS  ALBERT  II  ET  OTHOlSf. 

tions  quand  rEmpereur  seroit  absent  ;  et  les  prin- 
Chap.  viii.  ç^g  autrichiens  s'engagèrent  àsoutenirLouis  dans 
i33o— I  .  ^^jç  guerre  qu'il  feroit  en  son  nom ,  ou  au  nom 
de  l'Empire.  Les  rois  de  Pologne  et  de  Hongrie 
accédèrent  à,  cette  ligue  (i).  Le  roi  de  Bohême 
effrayé,  et  d'ailleurs  ayant  à  lutter  contre  les  ef- 
forts réunis  des  Guelfes  et  des  GibeUns ,  qui 
avoient  pénétré  ses  desseins  ambitieux ,  laissa 
Charles  son  fils  soutenir  son  parti  en  Italie ,  et 
retourna  en  Allemagne.  Mais  ayant  recruté  son 
armée ,  il  reprit  le  cours  de  ses  projets,  et  me- 
naça même  de  forcer  l'Empereur  à  abdiquer  (2). 

Louis  reconnut  alors  que  la  conservation  de 

sa  dignité  dépendoit  des  secours  des  ducs  d'Au- 

î335.    triche  ;  et  la  mort  de  Henri  de  Carinthie  offrit  au 

chef  de  l'Empire  l'occasion  de  cimenter  son  union 

avec  eux  (3). 


(i)  Gérard  de  Roo  ,  p.   90,  —  Aventini  Armai» 
Lib.  Fil,  p.  618. 

(2)  Pelzelpp.  204. 

(5)  Meinhard ,  troisième  comte  de  Goritz ,  laissa 
deux  fils  ,  Meinhard  et  Albert ,  qui  formèrent  les  deux 
branches  du  Tirol  et  de  Goritz.  Meinhard  hérita  du  Ti- 
rol ,  du  chef  d'Adélaïde  sa  mère ,  et  reçut  de  l'empe- 
reur Rodolphe  l'investiture  de  la  Carinthie.  Il  mourut 
en  129S,  laissant  deux  fils  et  une  fille.  Celle-ci ,  qui  se 
nommoit  Elisabeth,  épousa  l'empereur  Albert.  Othon  y 
le  fils  atné  ^  étant  mort  en  i3io  ,  la  succession  fut  échue 
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Henri ,  fils  et  successeur  de  Meinhard ,  ne  laissa 


qu'iviefille,MargueriteqmfutsurnominëeMaul-  ^'^' 
stasch  ou  la  grande  bouche.  11  avoit  obtenu  de 
Louis  un  décret ,  portant  que  la  Carinthie  et  le  ^^^^*  ^^^' 
Tirol  pouvoient  être  possédés  par  des  femmes. 
Ces  provinces  ouvrant  un  passage  en  Italie ,  le 
roi  de  Bohême  demanda  la  main  de  Marguerite, 
pour  Jean  son  fils ,  qui  n'étoit  âgé  que  de  huit 
ans.  Il  l'obtint,  et  prpmit  de  payer  quarante  mille 
marcs  d'argent,  comme  une  indemnité  de  la  re- 
nonciation de  Henri  aux  droits  qu'il  pouvoit 
avoir  sur  la  couronne  de  Bohême.  Jean  fit  accé- 


au  second  fils  ^  à  Henri ,  qui  fut  chassé  de  la  Bohême  par 
Jean  de  Luxembourg.  Henri  n'eut  que  deux  filles  ^Mar- 
guerite ,  qui ,  de  la  grandeur  démesurée  de  sa  bouche , 
fut  surnommée  Maulstasch ,  et  Adélaïde ,  à  qui  la  foi- 
blesse  de  sa  constitution  ne  permit  point  de  se  marier. 

Quelques  auteurs  ont  supposé ,  mal  à  propos ,  que 
les  princes  autrichiens  réclamèrent  la  Carinthie,  en 
rertu  d'une  clause  de  l'acte  d'investiture  ,  accordé  à 
Meinhard  par  l'empereur  Rodolphe ,  clause  par  laquelle 
il  auroit  été  stipulé  qu'au  défaut  de  la  ligne  masculine  , 
cette  province  appartiendroit  à  la  maison  d'Autriche. 
Mais  l'investiture  fut  conférée  à  Meinhard  ,  sans  aucune 
réserve ,  et  le  droit  d'Elisabeth  étoit  subordonné  à  celui 
de  la  fille  du  dernier  duc  régnant.  La  Carinthie  futcon-> 
sidérée  par  Louis ,  et  par  les  princes  de  la  maison  d'Au- 
triche ,  comme  un  fief  masculin  dévolu  à  l'Empire  ^  et  ce 
fut  à  cette  condition  que  l'investiture  fut  accordée .  Lam^ 
tacher  Oesterreichisches  interregnum,p,  260  -  264. 
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der  Louis  à  cet  arrangement ,  et  à  la  mort  de 
Chap.  vm.  jjgjjji  j1  disposa  tout  pour  s'emparer  du  Tirol 
,550-1358.  ^j  j^  j^  Carinthie.  L'Empereur ,  par  l'effet  de 
l'alliance  qu'il  venoit  de  contracter  avec  les  ducs 
d' Autriche ,  révoqua  son  décret.  Il  donna  l'in- 
vestiture de  la  Carinthie  et  du  Tirol  à  ces  prin- 
ces ,  et  s'engagea  avec  eux  dans  une  ligue  offen- 
sive et  défensive ,  pourleur  assurer  la  jouissance 
de  ces  proAdnces ,  contre  leb  prétentions  du  roi 
de  Bohême  et  de  ses  héritiers.  En  conséquence, 
les  princes  autrichiens  prirent  possession  de  la 
Carinthie;  mais  l'opposition  des  magistrats  et  de 
la  noblesse  les  empêchèrent  d'occuper  le  Tirol. 
Le  roi  de  Bohême  parvint ,  dans  son  dépit ,  à 
former  contre  l'Empereur  et  la  maison  d'Autri- 
che ,  une  puissante  confédération ,  et  s'efforça  de 
recouvrer  l'amitié  des  rois  de  Hongrie  et  de  Po- 
logne. Il  obtint  aussi  l'appui  de  l'électeur  de  Saxe , 
et  de  Henri ,  duc  de  la  Basse-Bavière ,  son  gendre. 
.  H  occupa  le  Tirol  ;  et  les  troupes  de  la  confédé- 
ration,  fondant  de  toutes  parts  sur  l'Autriche, la 
ravagèrent.  Les  troupes  impériales  et  autrichien- 
nes ayant  effectué  leur  jonction  ,  arrêtèrent  à 
Landaw  les  progrès  de  l'ennemi.  Les  deux  ar- 
mées n'étoient  séparées  que  par  un  ruisseau ,  et 
les  Autrichiens  se  disposoient  à  faire  diversion 
du  côté  de  la  Bohême,  lorsque  la  mésintelligence 
survint  entre  eux  et  l'Empereur,  qui  fit  retirer 
ses  troupes  et  les  conduisit  en  Bavière.  Les  ducs 
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d'Autriche ,  ainsi  abandonnés ,  obtinrent  cepen- 
dantlapaixàdesconditionsqm,vuleurposition,  *^* 
ne  pouvoient  point  passer  pour  déshonorantes.  '  "" 
Ils  s'engagèrent  à  payer  les  frais  de  la  guerre  ;  ils 
remirent  Znaûn  ,  ville  de  Moravie ,  qu'Othon 
avoit  reçue  pour  la  dot  de  sa  seconde  femme, 
Anne,  fille  du  roi  de  Bohême,  et  Ds  renoncèrent 
à  toutes  leurs  prétentions  au  Tirol,  qui  fut 
laissé  à  Marguerite.  En  retour  ils  obtinrent  laCa- 
rinthie,  qui  depuis  cette  époque  est  constam- 
ment restée  en  la  puissance  de  la  maison  d'Au- 
triche (i). 

Peu  de  temps  après  la  conclusion  de  ce  traité,  te  17  Fer. 
Otlion  mourut ,  laissant  de  sa  première  femme ,       i^^9- 
Elisabeth ,  fiUe  d'Etienne ,  duc  de  Bavière ,  deux 
fils,  Léopold  et  Frédéric ,  dont  Albert  eut  la  tu- 
telle. Ce  prince  y  joignit  l'administration  de  tous 
les  états  Autrichiens.  Saisissant  avec  empresse- 
ment l'occasion  de  procurer  un  surcroît  de  puis- 
sance à  sa  maison,  il  réclama  la  Basse  -  Bavière 
pour  ses  pupilles,  Henri  leur  oncle,  étant  mort    >34o. 
sans  enfants  mâles ,  et  il  se  disposa  à  soutenir  leurs 
droits,  n  fut  prévenu  par  l'Empereur  qui  gagna 
les  états ,  et  occupa  le  pays ,  à  l'exclusion  des  prin- 

I 

(i)  Voyez  les  chroniques  bohémiennes  et  autri- 
chiennes. Pelzel. —  Schmidt.  —  Struvius ,  tom.I, 
p.  699.  —  Gérard  de  Roo  >  p.  91  —  I^^gger,  p.  3i5. 
—  PfeflFcl ,  T.  J,  p.  t5S  -  S41 . 
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'  '  '     •■  ces  autrichiens,  et  de  ses  propres  neveux,  Âdôl- 
Chap.  VIII.  pjj^  ç^  Rodophe  (i).  L'inimitié  que  cette  contes- 

'  °"~''  *  tation,  et  les  premières  dissensions  firent  nsdtre 
entre  les  maisons  d'Autriche  et  de  Bavière ,  cessa 
par  l'effet  d'une  nouvelle  combinaison  d'intérêts, 
et  par  les  querelles  qui  s'élevèrent  entre  les  mai^ 
sons  de  Bavière  et  de  Luxembourg ,  pour  la  pos- 
session du  Tirol. 

En  i358,  Marguerite  Maulstasch ,  âgée  de  aa 
ans  ,  avoit  épousé  Jean  ,  prince  de  Bohême , 
qui  avoit  à  peine  atteint  sa  dix-septième  année . 
Cette  union  mal  assortie  inspira  un  dégoût  mu- 
tuel aux  deux  époux.  Jean  renferma  sa  femme 
dans  un  donjon,  d'où  s'étant  échappée ,  elle  alla 
implorer  la  protection  de  l'Empereur.  Désirant 
de  s'assiuer  la  possession  du  Tirol,  le  monarque 
accueillit  favorablement  la  princesse  fugitive.  D 
lui  offrit  la  main  de  Louis  son  fils  ;  et ,  suï*  la  pro- 
messe qu'elle  lui  fit  de  la  recevoir,  il  prononça , 
sous  prétexte  d'impuissance ,  la  dissolution  du 
mariage  de  Marguerite  avec  le  prince  de  Bohême. 


(i)  Rodolphe  ,  comte  palatin  du  Rhin^  quifutchasfté 
de  la  Bavière  à  cause  de  son  attachement  pour  la  maison 
d'Autriche,  mourut  dans  l'exil  en  i3 19.  L'empereur 
reçut  sous  sa  protection  la  veuve  et  les  fils  de  ce  prince» 
et  les  confirma  dans  tous  les  droits  de  leur  père  ,  par  le 
traite  de  Pavie  ,  conclu  en  i^ag.  Voyez  Falkenstein 
(vol.  11^  p.  258)  qui  a  rapporté  le  traité. 


/ 
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Quoique  le  pape  se  fût  opposé  à  celte  seconde 
union ,  elle  se  fit  à  Inspruck ,  et  le  nouvel  époux       ^' 
reçut  l'investiture  du  Tirol  (i). 

Furieux  de  la  perte  d'une  province  si  impor- 
tante^ et  de  la  manière  honteuse  dont  on  avoit 
traité  son  fils ,  le  roi  de  Bohême  ne  fiit  rete- 
nu ni  par  l'âge ,  ni  par  la  cécité  dont  il  étoit  aP- 
jSigé  depuis  peu.  Il  parcourut  la  France  et  l'Al- 
lemagne ,  pour  en  soulever  les  princes;  il  forma 
une  confédération  puissante  ;  et ,  sur  ses  instantes 
sollicitations ,  Clément  VI  lança  une  bulle  d'ex- 
communication et  de  déposition  contre  Louis , 
et  ordonna  aux  électeurs  de  procéder  à  la  no- 
mination d'un  autre  Empereur.  Les  exhortations 
du  pape  et  les  démarches  du  roi  de  Bohême  eu- 
rent leur  efiet.  Clément VI ayant  déposé  Henri, 
archevêque  deMayence ,  qui  contrarioit  ses  des- 
seins ,  il  se  tint  à  Rens ,  sous  les  auspices  du 
nouveau  prélat ,  Gerlec  de  Nassau ,  une  assem- 
blée où  les  électeurs  de  Mayence,  de  Cologne,  ''4^ 
de  Trêves,  de  Saxe  et  de  Bohême ,  déclarèrent 
le  trône  vacant,  et  choisirent  pour  le  remplir, 
Charles ,  fils  aîné  du  roi  de  Bohême. 

Louis  ne  se  laissa  point  abattre.  Soutenu  avec 
force  par  Albert ,  et  par  un  parti  puissant  qu'in- 
dignoit  la  conduite  arbitraire  du  pape  ,  il  défît , 


(i)  Goldastus,  Monarchia  sancti  Imperii  Romani  , 
vol.  II,  p.  i385. 
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■"  en  diverses  rencontres,  son  compétiteur.  ïl  le 

^       *  repoussa  dans  la  Bohême ,  et  se  prépara  à  péné- 
trer au  cœur  de  ce  royaume ,  dont  Charles  ve- 
noit  d'hériter ,  par  la  mort  de  son  père  ,  qui 
,  avoit  été  tué  à  la  bataille  de  Crécy.  (i)  Mais 

au  milieu  de  ses  succès,  il  fut  frappé  d'une  apo- 
plexie ,  quil'enlevaaumoisd'octobre  1547.  Cette 

(i)  Froîssart  peint ,  d'une  manière  singulière^  l'esprit 
chevaleresque  de  Jean ,  et  sa  mort. 

«  Le  vaillant  roi  de  Behaigne  ,  «  dit-il ,  «  y  fîit  00 
»  cis  :  qui  s'appelloit  Jehan  de  Luxemhourg.  Car  il  fat 
»  fils  au  gentil  roi  et  empereur  Henry  de  Luxenoibourg. 
»  Quand  il  (qui  é  toit  aveugle)  entendit  l'ordonnance  de 
»  la  bataille  y  il  dit ,  oii  est  monseigneur  Charles  mon 
»  fils.  Ses  gens  lui  dirent  ^  nous  ne  sauons ,  nous  cuidons 
»  qu'il  se  combatte.  Lors  dit  à  ses  gens,  Seigneurs , 
V  vous  êtes  mes  gens  et  mes  compaignons  et  amis  k  la 
»  journée  d'huy.  Je  vous  requiers  que  vous  me  meniés 
»  si  avant,  que  je  puisse  férir  un  coup  d'espée.  Lesche- 
»  ualiers  répondirent  qu'ils  le  lairroient  enuis.  Et  ad<Hi- 
»  ques  (  afin  qu'ils  ne  le  perdissent  en  la  presse  )  ils  le 
»  lièrent  par  les  freins  de  leurs  chenaux  tous  ensemble,  , 
»  et  mirent  le  roi  tout  deuant  pour  mieux  accomplir  son 
»  désir  j  et  ainsi  s'en  allèrent  sur  leurs  ennemis.  Monsei-* 
»  gneur  Jehan  de  Belfaigne  (  qui  s'écrioit  j'ay  roy  de 
»  Behaigne  et,  en  portoit  les  armes  )  vint  ordonnément  J 
»  jusques  à  la  bataille  :  mais  quand  il  veit  que  Ja  chose 
»  alloit  mal  pour  les  François ,  il  s'en  partit.  Je  ne  sais 
»  pas  bonnement  quel  chemin  il  print.  Le  roy  son  père 
»  alla  si  avant  sur  ses  ennemis ,  qu'il  feroit  un  coup  de 


ALBERT  II  ET   OTHON.  2o5 

mort  procura  à  Charles  la  couronne  impériale, 
malgré  la  foible  opposition  d'unepartia-desélec-  ^   pViii. 
teurs  qui  tentèrent  d'élever  à  l'Empire  Gontrau  *     ""* 
de  Shwarzenbourg.  Ce  fantôme  de  souverain 
mourut  au  bout  d'un  an ,  et  le  prince  bohémien 
réunit  les  suffrages  de  toat  le  collège  électoral, 

Louis  étant  mort ,  Albert  se  rangea  du  côté 
du  nouvel  Empereur  ,  et  même  il  reconcilia 
entr'elles  les  deux  maisons  de  Bavière  et  de  Lu- 
xembourg. Il  engagea  aussi  Charles  à  confb- 
mer  le  divorce  de  son  propre  frère  et  de  Mar- 
guerite (i) ,  à  employer  tous  ses  efforts  pour  faire 
consentir  le  pape  au  second  mariage  de  cette 
princesse ,  et  à  conférer  à  Louis  de  Brandebourg 
l'investiture  du  Tirol ,  en  reconnoissance  de  ce 
qu'il  lui  avoit  donné  son  suffrage. 

Tandis  qu'Albert  étendoit  ainsi  ses  possessions, 
et  qu'il  consolidoit  sa  puissance  du  côté  de  l'Au- 

»  son  esfée  (  voire  plus  de  quatre)  et  se  combattit  moult 
»  vigoureusement,  et  ainsi  firent  ceux  de  sa  compaignie } 
»  et  si  avant  boutèrent ,  que  tous  y  demourërent ,  et 
»  furent  lendemain  trouvez  sur  la  place ,  autour  du  roy , 
1»  et  tous  leurs  cbeuaux  liez  ensemble.  »  Froissart , 
T.  I ,  ch,  i3o. 

(i)  Falkenstein ,  voL  II,  p.  288.  Charles  ,  non-seu- 
lement confirma  la  sentence  de  divorce  prononcée  contre 
l8on  frère ,  Il  la  demande  de  Marguerite  y  mais  il  laissa 
subsister  le  reproche  d'impuissance,  alléguant  quec'é— 
toit  l'effet  d'un  sortilège. 
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triche ,  les  trois  petites  républiques  qui  avôient 
Chap,  VIII.  déjà  humilié  l'orgueil  de  sa  maison,  enresseroient 
j53o— i358.  j^g  anciens  domaines  en  Suisse. 

Au  commencement  de  leur  administration , 
Albert  et  Othon  avoient  fait  de  grandes  acquisi- 
tions sur  les  bords  du  Rhin.  Ils  s'étoient  mis  en 
possession  de  Schaffhouse ,  de  Rhinfeld  et  de 
Brisach ,  et  avoient  acheté  de  la  maison  de  Lau^ 
fenbourg,  ses  droits  féodaux  sur  la  ville  et  le  comté 
de  Raperswil(i).  Par  ces  acquisitions ,  et  par  les 
états  que  leur  avoient  transmis  leurs  ancêtres, 
les  princes  de  la  maison  d'Autriche  envelop- 
poient,  presque  de  toutes  parts ,  les  trois  répvh 
bliques.  Ils  possédoient  à  peu  près  toute  cette 
partie  du  canton  de  Berne ,  qui  est  aj^elée  FAr- 
gow ;  ils  étoieritmaîtres  duThourgaw  j  ilsavoient 
la  souveraineté  de  Zug  et  de  Luceme ,  y  com- 
pris Entlibuch  et  les  villes  de  Sempach  et  de 
Réchensée  ;  enfin ,  comme  avoués  des  abbayes 
d'Einsiedel  et  de  Seckingen ,  ils  jouissoient  de  la 
principale  autorité  dans  le  pays  qui  est  au  sud 
du  lac  de  Zurich ,  et  dans  la  ville  et  le  canton 
de  Glaris. 


(i)  Jean  IV  ,  descendant  de  Rodolphe ,  premier 
comte  de  LaufTenbourg ,  eut  la  ville  et  le  comté  de  Rar 
perswil ,  et  les  marches  de  Schwitz ,  du  chef  d'Elisabeth 
sa  mère ,  qui  ëtoit  fille  de  Rodolphe  ,  dernier  comte  de 
Raperswil. 
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.  Par  la  mort  d'Othon ,  et  par  celle  de  ses  deux 
fils ,  en  i344 ,  toutes  les  possessions  autrichien-  ^*P'  ^^"' 
nés  appartinrent  à  Albert.  Ce  prince  fut  d'abord  '  ""'  ' 
trop  occupé  du  côté  de  l'Allemagne ,  pour  qu'il 
pût  donner  toute  l'attention  nécessaire  aux  af- 
faires de  l'Helvétie  ,  où  un  singulier  concours 
d'événements  avoit  contribué  à  diminuer  l'in- 
fluence de  sa  maison. 

Depuis  la  bataille  de  Morgarten,  la  puissance 
des  Suisses  s'étoit  accrue  avec  leurs  succès  ;  et 
la  liberté  qu'ils  avoient  défendue  si  com^ageuse- 
ment ,  avoit  répandu  son  esprit  dans  les  environs 
des  Alpes,  et  dans  les  villes  voisines  de  l'Alle- 
magne. Les  peuples  désirèrent  avec  ardeur  de 
s'affîranchir  du  despotisme  féodal,  et  soupirèrent 
après  cette  égale  participation  des  droits ,  qui 
avcHt  procuré  [aux  trois  cantons  démocratiques 
une  si  grande  prospérité.  Le  canton  de  Luceme 
donna  le  premier  l'exemple.  En  conséquence  des 
contestations  qui  s'éle voient  journellement  entre 
les  vassaux  de  la  maison  d'Autriche  et  les  ré- 
publiques confédérées ,  ce  canton  étoit  exposé  à 
de  fréquentes  incursions.  Son  commerce  avec 
l'Italie  étoit  interrompu ,  ses  foires  étoient  dé- 
sertes ,  et  les  citoyens ,  continuellement  sous  les 
armes ,  ne  pouvoient  garantir  son  territoire  ;  la 
fleur  de  sa  jemiesse  étoit  obligée  de  se  ranger 
sous  les  drapeaux  de  l'Autriche  ;  on  luiimposoit 
de  rudes  impôts ,  et  l'autorité  des  princes  autri- 


208  AXiBERT  II  ET  OTHON. 

"  chiens  étant  soutenue  par  la  noblesse ,  la  ville  âê 

Chap.  VIII.  Liicerne  étoit  agitée  par  la  discorde.  A  la  fin , 
i33o— 1358.  j^Q^  ^i  j^s  bourgeois  sous  la  protection  de 
l'Empire ,  et  ils  conclurent  une  trêve  de  vingt 
ans  avec  les  cantons  Suisses.  Les  nobles  s'adres- 
sèrent au  baron  de  Ramschlag ,  châtelain  de  Ro- 
tenbourg  ,  qui  s'avança  à  la  tête  d'un  corps  de 
'  trois  cents  chevaux  ,  pour  surprendre  la  place. 
La  vigilance  des  habitants  ayant  fait  échouer  son 
dessein ,  la  plupart  des  partisans  de  la  maison 
d'Autriche  se  retirèrent,  et  Luceme  conclut 
une  alliance  avec  les  cantons  suisses.  Les  par- 
ties contractantes  respectèrent  cependant  les 
droits  et  les  prérogatives  de  cette  maison.  Albert 
et  Othon  n'ayant  pu  réduire  Luceme  par  leurs 
intrigues ,  ni  par  leurs  armes ,  mirent  à  profit  leur 
réconciliation  avec  Louis ,  et  le  prièrent  de  dis- 
soudre l'alliance  de  ce  canton  avec  les  autres 
confédérés.  En  conséquence ,  l'aflaire  fut  sou- 
mise à  des  arbitres ,  choisis  dans  les  cantons  de 
Zurich  y  de  Berne  et  de  Baie  ;  mais  la  confédéra- 
tion fut  maintenue ,  et  les  ducs  d'Autriche  con- 
clurent avec  les  habitants  de  Luccrne  une  trêve 
de  trente  mois ,  qui  fut  renouvelée  difierentes 
fois. 

Les  quatre  cantons  qui ,  depuis  cette  époque, 
ont  été  appelés  cantons  forestiers ,  ont  pris  une 
grande  part  à  tous  les  événements  postérieurs; 
et  après  avoir  assuré  leur  indépendance,  ils  ont 
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tontribué  à  rendre  libres  les  villes  et  les  districts 
des  environs ,  qui  ont  recherché  leur  appui  (i). 
Zurich  entra  après  Luceme  dans  la  confédé- 
ration helvétique.  Les  princes  de  la  maison  d'Au- 
triche avoient  tenté  plus  d'une  fois  de  réunir  cette 
ville  à  leurs  états.  Elle  avoit  été  du  nombre  des 
quatre  villes  impériales  que ,  par  la  paix  d'Hage- 
nau ,  l'Empereur  avoit  données  en  hypothèque  à 
Albert  etàOthon.Mais  les  habitants  ayant  récla- 
mé le  privilège  de  n'être  jamais  séparés  de  l'Em- 
pire ,  qu'Adolphe  leur  avoit  conféré  ,  Louis 
fit  droit  à  leurs  représentations  ,  et  au  lieu  de 
Zurich ,  il  céda  Brisach  en  Brisgaw.  Cependant 
les  princes  autrichiens  ne  renoncèrent  point  à 
leurs  projets ,  et  ils  se  firent  un  parti  considé- 
rable parmi  les  nobles  qui  insensiblement  avoient 
acquis  la  plus  grande  part  à  l'administration  des 
affîures.  Une  révolution  détruisit  l'influence  de 
la  noblesse ,  et  établit  le  gouvernement  popu- 
laire. Rodolphe  Brunn,par  l'influence  etles  soins 
de  qui  cette  révolution  s'opéra ,  jouit  de  l'auto- 
rité principale  ,  sous  le  titre  de  bourguemestre 
perpétuel.  Les  nobles  qui  s'opposèrent  à  cette 
révolution  furent  bannis  ;  on  confisqua  leurs 
biens ,  et  l'on  prit  les  mesures  les  plus  vigoureuses 
pour  le  rétablissement  de  l'ancienne  forme  de 

(i)  Tschudi.  —  TVatte^iUe^  p,  98.  — Planta  ;c^,  ji 
■^^  Helvetisches  Lexicon,  art.  Lucem, 
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gouvernement.  La  tyrannie  de  Brunn  ayant 
*  ^^'  excité  beaucoup  de  mécontentement,  les  bannis 
"*^^*  se  réunirent  à  Jean  de  Hapsbourg ,  seigneur  de 
Raperswil  qui  leur  avoit  donné  un  asile.  Ils  par- 
vinrent à  feire  entrer  dans  la  ville  un  nombre 
d'hommes  considérable  ;  mai* ,  à  minuit ,  à  l'ins- 
tant même  où  les  coups  aUoient  être  porté» ,  le 
hasard  fit  découvrir  la  conjuration.  Les  conspi- 
i35î.  rateurs  furent  tués  ou  dispersés ,  et  leurs  che& 
principaux ,  Jean  de  Hapsbourg  et  Ulric  de  Bon- 
0tetten  y  feits  prisonniers.  Un  grand  nombre  de 
partisans  qu'ils  avoient  parmi  les  bourgeois  fu-- 
rent  mis  à  mort ,  et  l'autorité  de  Brunn  lut  plus 
affermie  que  jamais.  Le  bourguemestre  conduisit 
des  troupes  contre  Râper  swil ,  s'en  rendit  maître^ 
en  expulsa  leshabitants ,  et  en  rasa  toutes  les  mai- 
sons ainsi  que  le  château.  Sachant  que  ^par  ses 
procédés  ,  il  s'étoit  exposé  à  la  vengeance  d'Aï- 
beirt ,  il  eut  recours  aux  cantons  suisses  ^  et  par-? 
r35i.  vint  à  faire  recevoir  Zurich  dans  la  confédé- 
ration helvétique. 

Le  duc  d'Autriche  n'ayant  plus  d'ennemis  à 
combattre  en  Allemagne  ,  rassembla  à  Brouck 
tous  les  gouverneurs ,  fous  les  barons  ,  tous  les 
magistrats  du  Thourgaw,  de  l'Argow,  de  l'Alsace, 
de  la  Forêt-Noire  et  de  la  Souabe  ,  et  il  excita 
leur  indignation,enleur  peignant  la  conduite  des 
habitants  de  Zurich^  Des  députés  de  cette  ville 
étoient  venus  le  féliciter  sur  son  arrivée  ;  il  les 
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admit  en  sa  présence ,  et  après  les  avoir  traités 
durement ,  il  les  renvoya  avec  ordre  de  faire  ^^®P'  ^^^' 
reconstruire  la  ville  de  Rapetswil  et  d'enindem-  i55o— 1358. 
ïiiser  les  habitants^  Zurich  ayant  refusé  d'obéir  à 
cet  ordre  ,  Albert  l'investit  avec  seize  mille 
liommes* 

A  l'approche  du  danger ,  les  Zurichois  s'a^ 
dressèrent  aux  cantons  forestiers ,  et  un  corps 
de  Suisses  se  disposa  à  marcher  sans  retard  au 
secours  de  ces  nouveaux  alliés.  Cependant ,  ef- 
frayés des  forces  et  des  menaces  des  Autrichiens , 
les  bourgeois  de  Zurich  demandèrent  que  l'af- 
£dre  fût  mise  en  arbitrage ,  et  livrèrent  seize 
otages  pour  sûreté  de  l'exécution  de  la  sentence*  , 

Les  arbitres  remirent  la  décision  de  la  question 
à  la  reine  de  Bohême  ,  Agnès ,  sœur  d'Albert  y 
qui  prononça  en  faveur  de  son  frère.  On  rédigea 
un  traité  ;  mais  une  difficulté  s'étant  élevée ,  au 
sujet  de  la  liberté  de  Jean  de  Hapsbourg ,  et  les 
8uisses  ayant  improuvé  les  conditions  qui  ve- 
noient  d'être  stipulées ,  des  deux  côtés  on  courut 
aux  armes. 

Albert  somma  les  habitants  du  canton  de  Glaris 
de  se  langer  sous  ses  drapeaux.  Animés  du  même 
esprit  que  leurs  voisins,  ils  le  refusèrent.  Ce 
prince  dépêcha  un  corps  de  troupes  pour  les  y 
fiircer  et  tenir  en  respect  les  cantons  forestiers  j 
mais  les  Suisses  ayant,  au  cœur  de  l'hiver ,  fait 
mae  irruption  dans  la  vallée ,  furent  reçu3  avec 
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joie  par  les  habilanls,  et  chassèrent  le  gouver-' 
^  *  neur.  Le  peuple  du  canton  ,  charmé  de  sa  déli- 
vrance 5  conclut  lin  traité  d'alliance  avec  les  can- 
tons forestiers ,  et  envoya  au  secours  de  Zurich, 
deux  cents  de  ses  jeunes-gens  lés  plus  braves.  Au 
conimencementde  l'année  suivante,un  corpsau- 
trichien  fut  taillé  en  pièces  dans  les  champs  de 
Rutli,  et  peu  de  temps  après  cette  action,  Glaris 
fut  admis  formellement  dans  la  confédération  , 
où  entrèrent  aussi  les  habitants  de  Zug  et  de 
son  district ,  lorsque  les  Suisses  en  eurent  ex- 
pulsé les  Autrichiens.  Cependant ,  ces  deux 
cantons  n'enlevèrent  point  à  la  maison  d'Au-^ 
triché  les  revenus  qu'elle  percevoit  ,  ni  les 
droits  dont  elle  jouissoit  avant  leur  afifranchb- 
sement. 

Dans  le  cours  de  ces  événements ,  quatre  mille 
hommes  de  troupes  autrichiennes  avoient  été 
défaits  à Tàt^vyl  par  cinquante  bourgeois  de  Zu- 
rich ,  et  un  autre  corps  de  mille  hommes  avoit  été 
battu  par  quarante- deux  Suisses ,  à  Kussnacht. 
Albert ,  ne  voulant  pas  tirer  en  longueur  une 
guciTc  dont  tout  l'avantage  étoit  du  coté  des  ac- 
tifs et  agiles  paysans  des  Alpes ,  et  qui  découra- 
geoit  ses  troupes ,  rassembla  une  armée  qu'il  ju- 
gea suffisantepoursomnettre,  par  un  seul  effort, 
les  confédérés.  Il  fit  venir,  de  ses  états  hérédi- 
taires ,  toutes  les  troupes  dont  il  put  disposer ,  et 
y  pei  suada  àla  noblesse  de£ourgogne ,  de  Souabe 
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5t  iFHelvétie  ,  qu'elle  étoit  intéressée  à  la  puni-   - 
lion  de  sujets  rebelles  e  t  à  l'humiliation  de  Tuniun  ^^*^P'  ^^^^' 
helvétique.  Albert  reçut  aussi  des  secours  de  l'é-  »35o— 135^ 
lecteur  de  Brandebourg  et  de  plusieurs  autres 
princes  de  l'Empire.  Enfin  il  obtint  l'assistance 
de  la  république  même  de  Berne,  et  de  ses  alliés, 
Oberland,  Hasli,  et  le  pays  de  Vaud.  Il  rassem-r 
bla  de  la  sorte  trente  mille  hommes  de  pied  et 
quatre  miUe  chevaux.  Le  commandement  de 
cette  armée  fut  confié  à  un  guerrier  rempli  d'ex- 
p^ence  ,  à  Everard  de  Wirtemberg,  qui  mit  le 
siège  devant  Zurich.  Albert  lui-même  en  pressa    «ssa, 
les  opérations  avec  vigueur.  Tantôt  à  cheval  , 
tantôt  en  litière  ,  il  visitoit  fréquemment  les  dîf- 
lêrents  postes  ;  mais  le  courage  indomptable  des 
Zurichois  triompha  de  tous  ses  efibrts.  La  disette 
de  vivres  fit  retirer  siiccessivement  tous  ses  auxi- 
liaires ,  et  il.  fizt  trop  heureux  de  ^ou^crire  un 

j 

traité  qui  fut  conclu,  à  Luceme ,  sous  la  média- 
tion de  l'électexu:  de  Brandebourg ,  avec  les  plé- 
nipotentiaires des  confédérés.  Toutes  les  con- 
quêtes, tous  les  prisonniers  qu'on  avoit  faits,  tous 
les  ôtBjges  qu'on  avoit  livrés  ,  furent  rendus  de 
part,  et  d'autre.  Les  prérogatives  et  les  revenus 
dont  le  duc  d'Autriche  jouissoit  à  Lucewie ,  à 
Schwitz  et  à  Underwald ,  lui  foieni  garantis.  Zug 
et  Glaris  s'obligèrent  à  lui  faire  hommage, et  Al- 
bert leur  promit  ^r^  amitié.  Il  fut  stipulé ,  ejx 
.QUti:e ,  que  les  çonfédéréi?  ne  cont^açtevoient 
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point  d'alliance  avec  aucune  ville  ou  aucun  pays 
Chap.  Vin.  sQuinis  à  la  domination  autrichienne  ;  que  Zurich 
)33o— 1358.  ^^  Luceme  n^accorderoient  le  droit  de  bourgeoi- 
sie à  aucun  sujet  autrichien  ;  que  Jean  de  Haps- 
bourg  seroit  remis  en  liberté  ;  et  que  toutes  les 
anciennes  alliances  ,  les  immunités  et  les  rè- 
glements précédemment  établis ,  seroient  main-' 
tenus. 

La  valeur  et  la  constance  que  les  confédérés 
montrèrent  dans  cette  lutte  si  terrible ,  et  si  iné- 
gale en  apparence,  ajoutèrent  à  l'éclat  de  leur 
réputation  ;  et  avant  la  fin  de  l'année ,  leur  Egue 
se  fortifia  par  l'accession  de  Berne ,  qui  étoit  la 
plus  puissante  des  républiques  helvétiennçs ,  et 
que  ses  grandes  possessions  rendment  moins  for* 
midable  encore  que  ne  le  faisoient  la  bravoure 
et  les  talents  de  ses  citoyens. 

Le  traité  que  la  nécessité ,  plus  que  ses  dispo- 
sitions pacifiques ,  avoit  feit  conclure  à  Albert^ 
procura  bien  moins  une  paix  solide  qu'une  sus- 
pension d'armes.  Il  s'éleva  promptement  des  con- 
testations sur  la  manière  d'interpréter  les  articles 
de  ce  traité.  Le  duc  d'Autriche  prétendit  que 
l'engagement  que  les  cantons  de  Glaris  et  de  Zug 
avoient  pris  de  lui  faire  hommage ,  dissol voit  leur 
alliance  avec  les  cantons^  suisses;  et  de  leur  côté, 
ils  soutinrent  que  Tartiole  on  îl  étoit  stipulé  quQ 
toutes  les  alliances  seroient  maintenues ,  concer- 
noit  aussi  Punio»  helvétique.  Albert  eut  recours 
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à  la  médiation  de  Fenipereur ,  qui ,  pour  recevoir 
à  Rome  la  couromie  des  mains  du  Pape ,  desiroit  ^* 
d'appaiser  tous  les  troubles  de  FEmpire.  Charles  '  — »«»• 
se  rendit  à  Zurich ,  et  s'eflforça  de  faire  conclure 
un  accommodement.  Mais  comme  sa  partialité 
envers  le  duc  d'Autriche  étoit  évidente ,  les  can* 
tons  suisses  déclarèrentqu^ils  ne  se  soumetlroient 
à  aucune  sentence  arbitrale,avant  que  leur  con- 
fédération fût  reconnue.  En  même  temps  ils  ojf^ 
irirent  à  Albert ,  poiur  la  perte  de  ses  droits,  une 
compensation  qui  devoit  être  fixée  par  l'empe- 
reur. Charles ,  irrité ,  déclara  nulle  l'union  helvé- 
tique ,  et  illégales  toutes  les  confédérations  for- 
mées sans  le  consentement  du  chef  suprême  de 
l'Empire» 

En  conséquence  de  la  ferme  résolution  prise 
par  les  Sùlkses ,  les  troupes  autrichiennes  pas- 
sèrent la  Glatte ,  et  fortifièrent  Raperswil ,  ville 
qu'Albert  avoit  achetée  de  la  maison  de  Laufien- 
bourg.  De  ce  point  central  elles  inquiétèrent  éga- 
lement les  cantons  forestiers  et  la  ville  deZurich. 
Peu  de  temps  après ,  Charles  requit  les  contin- 
gents des  états  de  l'Empire ,  et  accompagné  de 
tous  les  princes  spirituels  et  temporels ,  il  se  joi- 
gnit à  l'année  du  duc  d'Autriche.  Cette  armée 
étoit  campée  sous  les  miu*s  de  Zurich ,  dont  la 
garnison ,  composée  «seulement  de  quatre  mille 
hommes,  étoit  animée  d'un  courageindomptable. 
Les  assiégeants  étoient  divisés  entr'euijcj  les  villes 
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impériales  refiisoient  leur  assistance  pour  réduire 
Chap.  VIII.  ^^^  autre  ville  de  l'Empire  ;  les  princes  et  états 
'  ""  *  redoutoient  le  pouvoir  toujours  croissant  de 
l'Autriche  ;  et  ils  répugnoient  à  donner  de  la 
consistance  à  la  déclaration  <]ue  toutes  les  confé-^ 
dérations  faites  sans  le  consentement  de  l'Empe- 
reur ,  étoient  illégales.Charles  lui-même  étoit  peu 
porté  à  soutenir  une  cause  à  laquelle  la  faveur 
populaire  n'étoit  point  attachée ,  et  à  consumer 
son  temps  pour  accroître  la  puissance  d'ime  maî-^ 
son  dont  il  craignoit  l'influence.  Une  querelle 
frivole  pour  le  poste  d'honneur ,  dans  l'assaut 
qui  se  préparoit ,  fournit  un  prétexte  de  lever  le 
siège.  Les  assiégeants  plièrent  leurs  tentes ,  et 
firent  retraite  avec  tant  de  précipitation  et  de 
désordre ,  que ,  selon  ^expression  d'une  ancienne 
chronique ,  on  ne  sut  qui  s'étoit  retiré  le  premie?r 
ou  le  dernier ,  et  que  le  duc  d'Autriche  eut^  à 
soutenir  la  guerre ,  réduit  uniquement  è  ses  pro-r 
pres^  forces,  •  . 

Albert ,  ainsi  abandonné ,  changea  son  plan 
d'opérations.  Il  dévasta  le^ environs  de  Zurich, 
et  permit  à  une  troupe  de  Hongrois  qui ,  comme 
les  Croates  et  les  Pandours  des  temps  voisins  du 
nôtre ,  se  livroient  à  toutes  sortea  d'excès ,  et  qui 
ne  distinguoient  ni  amis  ni  ennemis ,  de  se  ré-^ 
pàndre  dans  le  pays.  A  la  fin ,  ses  propres  sujets 
demandèrent  la  paix  à  grands  cris ,  et  témoi-« 
^nèrenf  la  résolution  de  cesser  kshostilitésrsanaL 
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son  consentement.  Albert  fut  contraint  de  faire 
lui-même  des  propositions.  Il  consentit,  à  la  ^^P^ni. 
diète  d'Augsbourg ,  à  ce  que  le  maintien  de  la  >^^^— "5^* 
ligue  suisse  fût  la  base  de  la  sentence  arbi- 
trale que  prononceroit  FEmpereur.  Cependant 
il  tenta  d'obtenir  ,  par  artifice  ,  ce  qu'il  n'avoit 
pu  enlever  de  vive  force.  A  son  instigation ,  on 
inséra,  dans  le  projet  d'accommodement,  une 
clause  qui  annuUoit  virtuellement  l'alliance ,  et 
qui  auroit  définitivement  soumis  Zug  et  Glaris  à 
la  maison  d'Autriche.  Dans  cette  vue ,  les  com- 
missaires autrichiens ,  au  lieu  de  présenter  l'acte 
à  une  assemblée  générale  des  confédérés,  entre- 
prirent de  les  diviser ,  et  d'arracher  d'eux  un 
consentement  séparé.  Brunn ,  corrompu  par  Al- 
bert, exerça  sa  puissante  influence  ;  et  Zurich, 
cause  principal^de  la  guerre ,  non  seulement  se 
soumit  à  la  sentence  impériale ,  mais  se  ligua  avec 
le  duc  d'Autriche  pour  la  faire  exécuter  par  les 
autres  membres  de  la  confédération.  Cependant 
les  habitants  de  Schwitz  refiisèrent  de  ratifier  la 
clause ,  et  résistèrent  avec  fermeté  aux  repré- 
sentations d'Albert ,  et  aux  ordres  de  FEmpereur. 
Quoique  Zurich  gardât  la  neutralité,et  que  même 
Lucarne ,  Uri  et  Underwald  parussent  disposés 
à  se  retirer  de  la  lutte ,  la  constance  des  Suisses 
ne  les  abandonna  point ,  lorsqu'ils  virent  arriver 
le  commissaire  autrichien  chargé  de  recevoir 
l'hommage  de  Zug  et  de  Glaris.  Uu  corps  dç  leur* 
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î==ï=  jeunes-gens ,  portant  les  drapeaux  sous  lesquels 
Cbap.  viiL  jeujig  pères  avoient  remporté  la  victoire  à  Mor- 
«35o— 1558,  garten,sortit  de  Schwitz,  entra  dans  les  deux  can- 
tons y  chassa  le  commissaire ,  et  fit  renouveler 
l'acte  de  confédération,  fondé  sur  une  amitié  ré- 
ciproque ,  et  sm'  l'obligation  d'une  commune  dé- 
fense. 

Alafin ,  Albert ,  affoibli  par  l'âge ,  et  par  sapara- 
lysie ,  qui  faisoit  continuellement  des  progrès , 
retourna  à  Vienne^  où  la  douleur  prit  tant  d'em-^ 
pire  sur  lui ,  qu'on  n'osa  plus  prononcer  le  nom 
des  Suisses  en  sa  présence.  Rodolphe ,  son  fils ,  à 
qui  l'administration  des  afiaires  de  Souabe  fut 
confiée ,  conclut ,  avec  les  confédérés ,  une  sus- 
pension d'armes  de  onze  ans ,  et  termina  de  la 
sorte  une  guerre  inutile  et  ruineuse. 

Cet  événement  fut  promptement  suivi  de  la 
,353^  mort  d'Albert,  qui  finit  ses  jours  le  16  août  i358, 
après  avoir  régné  vingt-huit  ans.  La  difformité 
de  sa  personne  le  fit,  à  son  avènement  à  la  cou- 
ronne ,  surnommer  le  boiteux.  Ses  défauts  cor- 
porels étoient  compensés  par  dé  grands  talents, 
et  par  un  esprit  élevé ,  et  vers  la  fin  de  son  règne 
il  obtint  le  nom  de  sage,  dont  il  fut  digne  à  tous 
égards ,  excepté  dans  ses  opérations  en  Suisse. 

Albert  étoit  versé  dans  la  littérature,  H  étoit 
politique  habile ,  et  son  économie  lui  permit  d'ac- 
croître ,  par  des  acquisitions  ,  l'héritage  de  sa 
maison.  Quoiqu'il  eût  de  la  bienveillance ,  et 
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qu'il  fût  accessible  à  la  pitié ,  il  avoit  une  grande 
fermeté  de  caractère.  Malgré  ses  infirmités,  il  con-  *^' 
serva  jusque  vers  la  fin  de  sa  vie ,  une  constante  '  ""' 
sérénité  d^esprit  ;  et  dans  un  siècle  de  fanatisme  et 
dé  persécution, il  donnadespreuves  de  tolérance 
et  d'humanité.  Les  historiens  Suisses  rapportent  ^ 
un  trait  touchant  de  la  bonté  de  son  cœur.  Un 
tremblement  de  terre  qui  renversa  presque  en- 
tièrement la  ville  de  Bâle  ,  fut  suivi  d'un  incen- 
die ,  qui  en  consuma  une  grande  partie.  Un  des 
conseillers  du  doc  le  pressa  de  suivre  la  voie  que 
la  nature  lui  avoit  ouverte,  ce  ADieu  ne  plaise ,  » 
s'écria  le  prince ,  avec  indignation ,  «  que  je 
y>  veuille  jfrapper  ceux  que  visite  lamain  duTout- 
»  Puissant  !  »  B  envoya  même  ses  vassaux  en- 
lever les  ruines ,  et  fournit  aux  infortimés  habi- 
tants lesmatériauxnécessairespourrelever  leurs 
maisons. 

La  mort  de  ses  frères  et  de  ses  neveux  laissa 
Albert  seul  rejeton  de  sa  Ëimille.  Son  mariage 
fut  stérile  durant  dix-neuf  ans  ;  mais  dans  un 
temps  où  le  redoublement  de  ses  maux  sem- 
bloit  devoir  ne  plus  lui  permettre  d'espérer  des 
enfants ,  la  naissance  de  quatre  fils,  Rodolphe , 
Frédéric ,  Albert  et  Léopold  ^  empêcha  l'extinc- 
tion de  son  illustre  race.  Outre  ces  quatre  fils , 
*  Albert  eut  de  Jeanne  ,  son  épouse  ,  qui  étoit 
héritière  du  comté  de  Ferrete ,  et  qui  mourut 
en  1 555,  deyx  filles ,  Catherine,  qui  fut  abbesse 
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de  la  maison  de  Sainte-Claire  de  Vienne ,  et  qui 
Chap.  VIII.  gjiit  3eg  jours  en  1 38 1 ,  et  Marguerite ,  qui  épousa 
i53o-i358.  Meinhard ,  dernier  comte  du  Tirol,  et  fils  de 
Louis  de  Bavière  et  de  Marguerite  Mauktach.  Ce 
prince  mourut  en  i363 ,  et  sa  veuve  prit  pour 
époux  ,  au  comencement  de  Tannée  suivante , 
Jean-Henri  de  Luxembourg ,  margrave  de  Mo- 
ravie, avec  qui  la  belle-mère  de  Marguerite  avoit 
fait  divorce.  Cette  princesse  mourut  en  i566,  à 
rage  de  vingt  ans,  et  sans  laisser  de  postérité (i). 

(i)  Outre  les  chroniques  et  les  histoires  que  nous 
Avons  déjà  .citées  ,  nous  ayons  consulté  ,  pour  la  vie 
d'Albert,  Sieyerer,  Comment,  pro  Historiœ  Alherti  du» 
cis  Austriœ  cognomenti  sapiens  ^  et  pour  les  affaires 
de  Suisse  ,  Tschudi,  •—  Stumpf.  —  Guillebnannus,  — 
Simmler.  —  Leu  Helvetisches  Leoficon  ,  art,  Albert  > 
Bem  ,  Glarîs  ,  Lucem  ,  Zurich  kt  Zug\  —  ^^ggcr , 
L.  III y  ch.  7.  —  Muller,  L.  II j  ch.  4.  —  TVatieville ,, 
ch,  5  et  ^,  —  Meister,  Geschichte  von  Zurich ,  p,  82  y 
et  Beruemhte  Zuricher  ,  art.  Rhod,  Bru  nn,  —  Planta  , 
cA.  g.  ^-^Schmiât» 
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CHAPITRE  IX. 

1359  —  i394- 

RoDOLPBE  IV ^  Frédéric  II  y  AhBBnrlII  et 

LÈOPOLD II  y  fils  d'Albert  le  Sage.  —  Caractère 
et  administration  de  RODOLPHE.  —  Mort  de 
Frédéric.  —  Acquisition  du  Tirolpar  FAun 
triche.  —  Les  princes  de  la  maison  d^ Autriche 
changent  leur  titre  de  ducs  en  celui  d^ archiducs. 
•—  Contestations  avec  le  patriarche  d^AquiUe.  ■— 
Mort  et  caractère  de  RODOLPHE. — Administra^ 
tion  d' Albert  et  de  Léopold  réunis.  —  Dii^i^ 
sion  des  états  de  la  maison  d^AutricJie. —  Guerres 
que  LÉOPOLD  soutient  en  Italie.  —  La  maison 
d'Autriche  fait  V  acquisition  .&  Trieste.  —  Relor 
tions  de  LÉOPOLD  apec  Louis ,  roi  de  Hongrie  et 
de  Pologne.  ^-^  LÉOPOLD  est  frustré  de  r  espérance 
de  placer  la  couronnede  ce  dernier  royaume  sur  la 
tête  de  GUILLAUME  son  fils.  — Il  entre  en  guerre 
contre  les  Suisses.  —  //  est  tué  à  la  Journée  de 
Sempach.  —  Suite  des  hostilités.  —  Bataille  de 
Naefels.  —  Trêve  conclue  avec  les  Suisses  y  et 
établissement  fixe  de  la  confédération  helvétique» 

Si  Rodolphe  étoit,  selon  l'ordre  de  «primogéni-    chap.  ix. 
ture,  le  premier  des  princes  de  la  maison  d'4.u-  «359— 1394, 


i 


triche,  il  Fétoit  aussi  par  les  vertus  et  les  taleiltei 
Chap.  IX.   ji  naquit  en  iSSg ,  et  fut  élevé  sous  les  yeux  de 
1359—1394*  g^j^  p^j.ç  ^  q^  pj^t  gQjjj  jç  Iq  fig^Q  instruire  ausâ 

bien  dans  les  lettres  et  les  sciences ,  que  dans  l'art 
de  la  guerre*  Il  fut  initié  de  bonne  heure  dans  la 
science  du  gouvernement,  et  à  l'âge  de  seize  ans 
il  reçut,  en  qualité  de  co- administrateur  avec 
son  père ,  Thommàge  des  états  de  l'Autriche*  En 
•1559,  il  épousa  Catherine,  fille  de  l'empereur 
Charles  lY.  Nomihé  commissaire  impérial  en 
Souabe  et  en  Alsace ,  et  investi  du  gouvernement 
des  états  de  Hapsbourg ,  il  fixa  sa  résidence  à 
Diessenhofen,- ville  située  dans  les  environs  de 
Schafihouse.n  y  montra,  quoique  jeune  ^encore  y. 
une  grande  habileté  dans  l'art  de  gouverner.  H 
maintint  la  psdx  publique ,  arrêta  les  déprédations 
des  bandits ,  protégea  le  commerce,  et,  pour  fa- 
ciliter la  communication  avec  les  contrées  voi- 
sines des  Alpes,  3  fit  jeter ,  à  l'extrémité  méridio- 
nale du  lac  de  Zurich ,  le  fameux  pont  de  Ra- 
perswil ,  qui  a  presque  un  mille  de  longueur,  et 
qui ,  quoique  construit  en  bois ,  fut  considéré 
comme  la  merveille  du  temps  (1). 

Lorsque  illbert ,  au  désespoir ,  après  les  revers 
qu'il  avoit  éprouvés  dans  l'Helvétie  ,  se  retira  à 


(i)  J'ai  trouvé  700  pas  de  longueur  à  ce  pont ,  que 
j'ai  mesuré  dans  mon  voyage  eh  Suisse.  J^ojr,  la 
lettre  YIÏ.« 
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Vienne ,  Rodolphe  tint  seul  les  rênes  du  gouver- 
nement, Appréciant  le  courage  et  la  constance  ^^*P*  ^' 
des  Suisses ,  ainsi  que  les  avantages  qu'ils  reti-  "^"•^4' 
roient  de  la  position  de  leur  pays ,  il  conclut  une 
trêve  qui  fat  ensuite  prolongée ,  et  dont  il  res- 
pecta constamment  les  stipulations.  A  la  mort  de 
son  père  5  il  transféra  sa  résidence  à  Vienne,  où 
il  tint  une  cour  qui  égaloit  en  magnificence  celles 
des  plus  grands  souverains  qu'il  y  eût  alors. 

Albert  ayant  confirmé  le  pacte  de  ÊmiiUe  qui 
assuroit  l'indivisibilité  des  états  autrichiens ,  et 
qui  en  confioit  l'administration  au  fils  aîné,  Ro- 
dolphe en  fat  chargé.  Son  règne ,  quoique  court, 
çst  mémorable  dans  les  fastes  de  l'Autriche. 
.  Le  Pape  n'ayant  jamais  approuvé  le  mariage 
de  Louis  deBavière  et  de  Marguerite  Maulstasch, 
héritière  du  Tirol ,  leur  uiaion  étoit  considérée , 
en  quelque  sorte ,  comme  un  concubinage ,  et 
Meinhard  ,leur  fils ,  comme  un  enfant  illégitime. 
Rodolphe  parvint  cependant  à  obtenir  du  Saint- 
Père  qu'il  légitimât  ce  jeune  prince ,  auquel  lui- 
même  il  donna  la  main  de  Marguerite ,  sa  sœur. 
En  reconnoissance  des  services  qu'eDe  en  avoit 
reçus ,  Marguerite  Maulstasch  assura  aux  ducs 
d'Autriche  la  réversion  du  Tirol ,  si  §on  époux 
let.  3pn  fils  ne  laissoient  point  de  postérité ,  quoi- 
que son  contrat  de  mariage  l'eût  déjà  donnée  à 
la  mmson  qui  régnoit  dans  la  Basse -Bavière. 
Louis  mourut  en  i36i  ,  et  Meinhard, son  fils. 
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Tannée  suivante.  Rodolphe ,  craignant  qtie  leâ 
Chap.  IX.  pj.iyjces  bavarois  ne  voulussent  faire  valoir  leurs 
1359—1394.  jj^QÎtg^  passa  les  Alpes ,  au  cœur  de  l'hiver ,  pour 
presser  Marguerite  de  renouveler  la  donation  ; 
ce  qu'elle  fit.  Comme  il  connoissoit  le  caractère 
inconstant  et  capricieux  de  cette  princesse ,  il 
lui  demanda,  en  outre ,  la  cession  immédiate  du 
Tirol  5  qu'elle  lui  accorda  aussi.  Enfin ,  en  lui 
peignant  les  agréments  de  sa  capitale  et  la  magnv 
ficence  de  sa  cour ,  il  Pengagea  à  le  suivre  à 
Vienne ,  avec  sa  belle-fille. 

Il  falloit  obtenir  ensuite  l'approbadon  de  Tem* 
pereur,  chose  peu  facile;  car,  malgré  le  mariage 
de  Rodolphe  avec  la  fille  de  Charles ,  la  jalou&ie 
quidivisoit  les  maisons  d'Autriche  et  de  Luxem- 
bourg avoit  occasionné  de  fréquentes  contesta- 
tions. A  cette  époque  même,  les  trois  princes  au- 
trichiens venoient  de  iàire ,  avec  les  rois  de  Hon- 
grie et  de  Pologne ,  une  ligue  contre  Fempereur , 
en  sa  qualité  de  roi  de  Bohême.  Par  bonheur, 
Catherine  négocia  une  réconciliation  entre  son 
époux  et  son  père ,  et  Charles  et  les  princes  de  la 
maison  d'Autriche  eurent  une  entrevue  àBrunn. 
L'empereur  cqnfîrma  la  donation  faite  par  Mar- 
guerite ;  il  accorda  l'investiture  du  Tirol  à  Ro- 
dolphe ,  et  même  il  accéda  au  pacte  de  famille  des 
princes  autrichiens ,  pour  la  réversion  réciproque 
,364.  de  leurs  états  et  des  îsiens ,  au  4^faut  de  postérité 
masculine 


'    La  maison  de  la  Basse-Bavière  s'étant  opposée 
à  la  cession  du  Tirol ,  la  guêtre  éclata.  Etienne    ^^^P*  ^^' 
s'avança  vers  cette  province,  accompagné  du  '559—13944 
bourgrave  de  Nuremberg  et  de  ses  autres  alliés 
d'Allemagne»  Rodolphe ,  qui  n'auroît  pu  résister 
seul  àcesforces  réunies^  avoitreçudessecoursde 
l'archevêque  de  Saltzbourg  ;  et  les  troupes  bava-* 
roises entrèrent  dansle  territoire  de  l'archevêché, 
assiégèrent  Muhldorf ,  et  portèrent  le  ravage  jus- 
qu'aux environs  de  la  capitale*  Le  duc  d'Autri- 
che ,  de  son  côté ,  fit  diversion  en  Bavière»  Ayant 
investi  la  forteresse  de  R  eid,  il  contraignit  Ëtien  ne 
à  lever  le  siège  de  Muhldorf,  pour  voler  à  la  dé- 
fense de  ses  propres  états.  Les  deux  armées  n'é-* 
toient  plus  séparées  l'une  de  l'autre  que  par  uri 
ruisseau ,  lorsque  la  médiation  du  Pape,  qui  dé- 
siroit  d'employer  contre  les  Visconti,  en  Italie , 
les  forces  de  l'Allemagne,  prévint  une  bataille. 
La  contestation  pour  le  Tirol  fut  ainsi  suspen- 
due, au  grand  avantage  de  la  maison  d'Autriche* 

En  la  même  année ,  Rodolphe  et  ses  frères  fi- 
rent ,  avec  Albert  IV ,  comte  de  Goritz ,  qui  sor- 
toit  d'une  branche  collatérale  de  la  maison  du 
Tirol ,  une  convention  en  vertu  de  laquelle  les 
comtés  de  Goritz  et  de  Gradisca  (1)  fm^ent  en- 
suite réunis  aux  états  autrichiens. 

Rodolphe  étoit  un  prince  d'un  grand  courage 

(  I)  Cronberg ,  Comités  et  res  Goritiœ ,  p,  524. 
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et  dont  les  hauts  faits  de  chevalerie  excitoîent 
chap.ix.  Padmiration.  Comme  il  étoit  aussi  extrêmement 
1559--1394.  ajjjbijj[eux ,  il  compulsoit  constamment  les  archi- 
ves poudreuses  des  anciens  ducs  d'Autriche  ;  il 
examinoit  avec  soin  celles  de  sa  maison  y  et  avoit 
conçu  le  projet  de  faire  revivre  tous  les  titres  et 
privilèges  que  ses  prédécesseurs  avoient  ou  pos- 
sédés ,  ou  .même  réclamés.  Il  usa  de  honne  heure 
de  sceaux  ornés  de  devises  et  de  divers  emblè- 
mes (1)  ;  il  accumula  les  titres ,  et. affecta,  par  de- 
grés ,  tout  l'appareil  de  la  royauté.  Il  se  qualifiait 
de  margrave  de  Bade  et  de  Drosendorf  ,  de  vi- 
caire de  la  Haute-Bavière,  de  souverain  de  diffé- 
rents états  de  Souabe ,  qu'il  considéroit  comme 
indépendants,  et  de  grand  veneur  de  l'Empire. 
U  tint,  avec  une  pompe  royale , à ZoflGbtigen ,  une 
assemblée  de  ses  vassaux.  Son  orgueil  étant 
blessé  par  l'article  de  la  bulle  d'or  qui  donnoit 
aux  électeurs  la  préséance  sur  tous  les  autres 
princes ,  il  prit ,  en  vertu  de  la  concession  faite 
par  l'empereur  Frédéric  I" ,  aux  ducs  d'Autriche 
■  ■■'      ■  f.  ,  .    .  ■ 

(i)  Un  de  ces  emblèmes  ëtoit  une  tête  d'homme  à 
cinq  faces.  La  légende  des  sceaux  de  Rodolphe  étoit 
composée  quelquefois  de  mots  écrits  avec  un  mélange 
de  caractères  grecs  »  latins ,  runiques  et  arabes ,  dont  il 
avoit  fait  un  alphabet.  Rarement  U  mettoit  son  nom  à  la 
fin  de  ses  lettres ,  et  il  les  terminoit  par  l'année  de  son 
âge  et  de  son  règne ,  et  par  cette  formule  :  «  Hoc  est 
^  TBRUM.  >•  Fugger^p.  545. 
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de  la  ligne  de  Bamberg  (1) ,  le  titre  d'archiduc   ■ 
palatin.  Ces  innovations  ne  firent  d'abord  que    ^'^^P-^^* 
peu  de  sensation  ;  mais ,  à  la  fin ,  l'ostentation  de  '  ^^*  ^" 
Rodolphe  alarma  l'empereur  et  les  électeurs. 
Charles  le  cita  plusieA*s  fois  devant  la  diète,  et 
lui  commanda  de  quitter  les  titres  et  les  armes 
qu'il  s'étoit  arrogés ,  et  de  prendre  ceuxqu'avoit 
portés  son  père.  Rodolphe  ne  renonça  qu'à  re^ 
gret  à  étaler  publiquement  les  armoiries  qu'il 
s'étoit  données.  Il  supprima  le  titre  de  palatin  ; 
mais  il  paroît  qu'il  conserva  celui  d'archiduc  , 
que  l'empereur  Frédéric  III  a  confirmé  ensuite 
dans  la  maison  d'Autriche,  (â) 

D  s'éleva,  entre  les  ducs  d'Autriche  et  les  pa- 
triarches d'Aquilée ,  plusieurs  contestations  au 
sujet  des  fiefs  que  le  siège  patriarchal  de  cette 
ville  possédoit  dans  la  Stirie ,  dans  la  Carinthie 
et  dans  la  Carniole ,  et  concernant  les  limites  de 

(i)  «  Si  quibusvis  Imperîi  pablicis  curîîs  Dux  Austriae 
»  presens  fuerit^  unus  de  Palatinis  Archi-Ducibus  est 
»  censendus;  »  mais  il  y  avoit  ensuite ,  «  Et  oihilominus 
»>  in  consensu  ad  latus  dextrum  Iinperii  post  Ëlectores 
I»  principes  obtineat  primum  locum.  >»  £n  1^128^  l'em- 
pereur Henri  VI  avoit  accordé  à  Lëopold  et  à  ses  suc- 
cesseurs y  le  droit  déporter ,  sur  le  bonnet  de  prince ,  le 
diadème  impérial  ^  et  Frédéric  II  permit  à  Frédéric  le 
Belliqueux  d'y  ajouter  la  croix.  jFi/^^er,  178,  184,  196, 

(2)  Hagen  apud  Pcz,  voL  I,  p.  1 149-  -^  Gehbeardi , 
veL  II,  p.  269. 
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leurs  possessions  respectives.  Louis ,  le  patriar- 
Chap.  IX.  ^j^^  régnant ,  ayant  en  secret  fomenté  dans  la 
1359-1394.  Carinthie^des  mécontenteméhts  qui  faillirent  à 
dégénérer  en  une  révolte  ouverte ,  et  les  habi- 
tants de  Venzône  et  du  ïVîoul  ayant  lait  des  in- 
cursions dans  les  états  Autrichiens ,  Rodolphe 
obtint  de  l'Empereur  un  décret  contre  ce  prélat , 
lui  prit  plusieurs  places ,  et  investit  Butri  où  il 
:&isoit  sa  résidence.  Le  patriarche  demanda  la 
paix,  et  l'obtint  en  cédant  les  places  conquises , 
en  renonçant  aux  possessions  de  son  siège  dans 
la  Stirie ,  dans  la  Carinthie  et  la  Camiole ,  et  en 
recevant  un  juge  et  garnison  autrichienne  dans 
la  capitale  du  Frioul. 

Durant  le  cours  de  toutes  ses  entreprises  pour 
agrandir  les  domaines  de  sa  maison ,  Rodolphe 
se  rendit  en  Italie.  Ce  fut  pour  assister  à  la  célé- 
bratk>n  du  mariage  de  Léopold  son  frère ,  et  de 
Virida,jBlledeBarnabasVisconti,  alliance  qu'il 
avoit  négociée,  et  au  moyen  de  laquelle  il  se  fUt- 
toit  d'étendre  son  influence  dans  ce  pays.  Mais 
la  fatigue  du  voyage  et  la  chaleur  du  climat ,  lui 
firent  contracter  une  fièvre  inflammatoire ,  dont 
il  mourut  le  27  juillet  i565 ,  à  l'âge  de  vingt- 
six  ans ,  sans  laisser  d'enfants. 

La  nature  avoit  donné  la  beauté  à  Rodolphe  ; 
il  avoit  un  esprit  cultivé ,  et  dans  un  siècle  d'igno- 
rance, ilétoit  ami  des  lettres  et  des  sciences.  D 
fonda  à  Vienne  une  université  qui  fiit  le  second 


\ 


noBoiiPHE  IV.  929 

établissement  de  ce  genre  en  Allemagne ,  et  qui 
bientôt  égala  l'université  de  Prague  en  célébrité.  ^*P'  ^^* 
Ainsi  que  ses  prédécesseurs  il  se  signala  comme  *^^^*^' 
bienfaiteur  de  l'Église ,  et  ce  fut  lui  qui  fit  cons* 
tiTiire  la  magnifique  cathédrale  de  Tienne.  Mais 
il  avoit  le  courage  de  mépriser  les  censures  du 
clergé ,  et  il  le  contraignit  à  supporter  une  partie 
des  charges  publiques.  Sur  la  menace  qu'on  lui 
fit  d'interj  eter  appel  au  pape ,  il  répondit  que  dans 
ses  états  il  étoit  pape ,  archevêque ,  é vêque ,  ar- 
chi  -  diacre ,  prêtre.  H  obtint  le  surnom  dcf  Ma- 
gnanime ,  et  les  nombreuses  institutions  qu'il  fit , 
lui  en  méritèrent  un  non  moins  honorable ,  ce- 
lui de  Fondateur.  On  a  dit  de  lui ,  avec  raison , 
que  s'il  avoit  vécu  plus,  long-temps,  ses  talents 
et  son  ambition  auroient  ruiné  la  maison  d'Au- 
triche, ou  l'auroient  élevée  au  plus  haut  degré  de 
puissance  (1). 

La  mort  de  Rodolphe  ayant  été  précédée  de 
celle  de  Frédéric  son  fi:ère ,  quifut  tué  àla  chasse , 
il  ne  resta  plus  de  princes  de  la  maison  d'Au- 
tridie  ,  qu'Albert ,  âgé  de  dix -sept  ans  ,  et 


(i)  Nous  avons  consulté ,  pour  la  vie  de  Rodolphe  , 
HenricideRebdorf,  Annales  ab  an.  i26S^  adan,  r562. 
ap^  Frej'-'herum ,voL  I,  -^  Arempech  et  Hagen.  —  Ehen^ 
dorf;'Pez,  vol.  I  et  IL  *«  Gérard  de  Roo.  —  Fugger. 
—  Gassler ,  Geschichte  der  Tjrrol ,  JVi^n,  1792.  — 
Cronberg,  —  FaUsenstçin^ 
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Léopold  qui  n'en  avoit  que  qfuinzel  En  f  ertu 
Chap.  IX.    j^  pacte  de  famille  fait  par  leur  père ,  et  confirmé 
1559- 1394^  pj^  Rodolphe ,  l'administration  appartint  exclu- 
sivement à  Albert. 

Les  premiers  eflFôrts  d'Albert  et  de  Léopold 
eurent  pour  objet  d'obtenir  la  possession  du  Ti- 
i366.    j.qJ  ^  jg^  mort  de  Marguerite  Maulstash ,  Etienne 
de  Bavière  entra  dans  cette  province  avec  des  for- 
ces considérables ,  prit  Kufstein,  Kitzbuhl,  etRo- 
tenberg,  et  s'avança  même  jusqu'aux  frontières 
delaCarinthie.  Les  princes  autrichiens  firent  des 
préparatifs  pour  repousser  cette  attaque  ;  mais  en 
même  temps  ils  cherchèrent  prudenmaent  à  ter- 
miner la  contestation  par  la  puissante  interven-^ 
tion  del'Emçereur.Ontint  diverses  conférences 
durant  trois  ans  consécutifs ,  et  à  la  fin  on  conclut 
Sept.  1369.  à  Scharding  un  accommodement  par  lequel  le» 
princes  de  Bavière  renoncèrent  k  leurs  préten- 
tions au  Tirol ,  et  obtinrent  en  retour ,  une 
somme  de  cent  seize  mille  florins ,  ainsi  que  la 
cession  de  Kufstein  et  de  Kitzbuhl ,  et  la  resti- 
tution de  Scharding ,  qui  avoit  été  engagé  à  la 
maison  d'Autriche  (  1  ).  Comme  le  Tirol  com- 
mande les  passages  pour  se  rendre  d'Allemagne 
en  Italie ,  qu'il  abonde  en  mines  qui  produisent 
un  revenu  considérable ,  et  qu'il  est  habité  par 


«■!*■ 


(i)  Gérard  de  Roo,p,  io8.  —  Falkensteinj  vol.  If ^^ 
p.SSi,"^  Fu^ger,  p.55i. 
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tin  peuple  belliqueux,  endurci  aux  travaux ,  et 
recommandable  par  son  attachement  pour  ses       *P' 
souverains ,  l'acquisition  qu'en  firent  les  princea  *  ^^'  ^* 
autrichiens  accrut  infiniment  leur  puissance. 

Le  caractère  d'Albert  et  celui  de  Léopold 
étaient  trop  opposés ,  pour  que  cette  union  que 
leurs  prédécesseurs  avoient  maintenue  si  reli- 
gieusement, pût  subsister  long-temps  entre  eux. 
Le  premier  étoit  un  prince  paisible  et  doux ,  qui 
suivoit  avec  ponctualité  les  exercices  de  la  reli- 
gion ,  et  qui  étoit  attaché  à  l'étude  des  lettres  et 
des  sciences  abstraites.  Léopold,  au  contraire , 
étoit  ambitieux  et  violent ,  rapace  et  prodigue  à 
la  fois ,  et  il  n'étoit  inférieur  à  aucun  de  ses  an- 
cêtres en  talents  pour  la  guerre.  H  eut  d'abord 
l'administration  des  états  que  sa  famille  possé- 
doit  en  Souabe ,  et  partagea  avec  Albert  le  gou- 
vernement du  Tirol.  Mais  avide  de  pouvoir,  et  ' 
ne  supportant  la  contrainte  qu'avec  impatience , 
il  arracha  à  son  frère  un  nouveau  pacte  de  fa- 
mille, par  lequel  il  ne  lui  laissa  que  l'Autriche  , 
et  acquit  lui-même ,  outre  les  états  Autrichiens 
d'Alsace  et  de  Souabe ,  la  Stirie ,  la  Carinthie  et 
leurs  dépendances ,  ainsi  que  la  possession  ex- 
clusive du  Tirol ,  avec  la  ville  de  Neustadt  et  son 
territoire  (i). 


(i)  De  Luca  ,  voL  II ,  p.  128.  —  Gérard  de  Roo, 
p.  io8. 
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Comme  l'indivisibUité  des  domaines  autri- 
*^  '  chiens  étoit  établie ,  non  •  seulement  par  Panden 
\  5^i  94-  pgjjig  ^ç  famille ,  mais  encore  par  Pacte  d'inves-» 
titnre  >  Léopold  pria  Fempereiir  de  consentir  au 
nouvel  arrangement,  Charles  y  donna  promp-* 
tement  sa  sanction ,  en  disant  :  «  Nous  avons 
»  long -temps  travaillé  en  vain  à  humilier  la 
y>  maison  d'Autriche,  etmaintenànt  elle  s'abaissa 
y)  elle-même.  »  (i) 

Léopold  y  qui  égaloit  au  moins  ses  ancê- 
tres s'il  né  les  surpassoit  pas  dans  leur  em- 
pressement à  augmenter  leurs  possessions  et 
leur  influence ,  acquit  Fribourg  eu  Brisgaw,  re- 
çut la  petite  ville  de  Bâle ,  de  l'évêque  qu'il  avoit 
secouru  contre  ses  sujets  rebelles,  acheta ,  des 
comtes  de  Montfort ,  le  comté  de  Feldkrich , 
arracha  Pludentz  ,  Sargans  et  le  Khinthal  au 
comte  de  Werdenberg ,  et  obtint  de  l'empereur 
Yenceslas  les  bailliages  de  haute  et  de  basse 
Souabe ,  avec  les  revenus  des  villes  d'Augs» 
bourg  et  de  Gingen, 

Tandis  que  Léopold  s'efforçoit  d'étendre  ainsi 
aes  possessiotis ,  ses  états  d'Alss^ce  et  d'Helvétie 
étoient  envahis  par  son  cousin ,  Enguerrand  de 
Coucy,  Ce  guerrier  célèbre  ayant ,  après  la  ba- 
taille de  Poitiers ,  été  envoyé  en  Angleterre  , 
çpmme  otage  pour  la  rançon  du  roi  Jean ,  s'y 


■ny 


.(l)  Ebendorf,  ap,  Pez ,  voh  Ijp,  Qii. 
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étoit  concilié  la  faveur  d'Edouard  III .  qui  lui 
avoit  donné  en  mariage  Isabelle ,  sa  fille.  Ce  mo-       *^' 
narque  lui  avoit  aussi  conféré  Tordre  de  la  Jar-  *  ^^* 
retière ,  et  l'avoit  créé  comte  de  Bedford  et 
d'Aumerle.  La  guerre  ayant  éclaté  de  nouveau 
entre  l'Angleterre  et  la  France  ,  Enguerrand , 
qui  ne  voulut  servir  ni  contre  son  souverain , 
ni  contre  son  beau-  père ,  passa  en  Italie  ,  où  il 
rendit  des  services  signalés  à  Urbain  V  et  à  Gré- 
goire XI ,  contre  la  puissante  maison  de  Yis^ 
conti.  En  iSyô ,  il  réunit  des  troupes  de  diver- 
ses nations,  que  la  pa^jc  entre  la  France  et  l' An- 
gleterre laissoit  sans  emploi;  et  sa  réputation  fit 
accourir  sous  ses  drapeaux  un  corps  de  six  mille     - 
Anglais ,  (i)  qui  formoit  une  troupe  extrême- 
ment briDante.  Avec  ces  forces ,  qui  s'élevoient 
à  quarante  mille  hommes ,  Coucy  marcha  vers 
les  bords  du  Rhin  ,  et  pénétrant  en  Alsace ,  il 
réclama  plusieurs  terres  comme  la  dot  de  sa 
mère.  Léopold  rejeta  cette  demande ,  préten- 
dant qu'elle  étoit  contraire  aux  lois  de  succes- 
sion établies  dans  sa  maison.  Ne  pouvant  résis- 
ter à  un  ennemi  si  puissant ,  il  se  renferma  dans 
Brisach ,  après  en  avoir  dévasté  les  environs.  U 
demanda  des  secours  aux  cantons  helvétiques; 

I  ■    ■    ■  ■  'I 

(i)  Cotte  particularîtë  est  cause  que  les  historiens  de 
)a  Suisse  ont  donné  le  nom  de  Bandes  Anglaises  4  l'ar« 
Mvh  d'Ënguerrand  de  Coucy. 
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mais  il  n'en  reçut  que  de  ceux  de  Berne  et  die 
Chap.ix.    2urich. 

1  59—1  94.  Enguerrand ,  ayant  franchi  les  limites  de 
FHelvétie  ,  pénétra  par  Waldenboin-g  et  Balstal 
jusqu'à  Buren.  Ses  troupes  se  répandirent  sur 
toute  la  surface  du  pays  qui  s'étend  depuis  le  lac 
de  Bienne  jusqu'au  lac  de  Ziuicli ,  dévastant 
tout.  Les  habitants  d'Ëntlibuch ,  qui ,  seuls  de 
tous  les  sujets  autrichiens  ,  tentèrent  de  leur 
résister  ,  leur  firent  essuyer  le  premier  échec. 
Réunis  dans  la  vallée  de  Russwyl,  et  soutenus 
par  quelques  aventuriers  des  cantons  forestiers, 
ils  attaquèrent  et  défirent  un  corps  de  trois  mille 
hommes  près  du  lac  de  Sempach ,  au  village  dd 
Buttizholz.  Les  habitants  des  environs  des  lacs 
de  Bienne,  de  Morat  et  de  Neuchatel,  défirent 
un  autre  corps  à  An  et,  près  de  Cerlier  ;  mais  le 
coup  le  plus  décisif  fut  porté  par  les  citoyens  de 
Berne ,  qui ,  s'étant  avancés  de  nuit  contre  un 
corps  posté  à  Frauenbrunnen ,  le  dispersèrent 
avec  perte  de  huit  cents  hommes. 

Ces  défaites ,  combinées  avec  la  famine  et  le 
froid ,  qui  furent  les  plus  sûrs  alliés  du  duc  d'Au- 
triche ,  excitèrentle  mécontentement  des  troupes 
de  Coucy ,  qui ,  en  conséquence ,  se  retira  en  Al- 
sace. Après  avoir  dévasté  ce  pays ,  il  abandonna 
ses  prétentions ,  soit  parce  qu'il  étoit  horsr  d'état 
de  les  soutenir  par  la  force ,  soit  parce  que  Léo- 
pold  lui  fit  cession  de  Buren  et  de  Nifiau.  Se» 


Le  a5  Dec. 
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soldats ,  selon  la  coutume  du  temps ,  se  disper- 
sèrent de  toutes  parts.  Coucy  lui-même  termina       *^*    * 
dans  une  croisade  contre  les  Turcs ,  sa  vie  er- 
rante. Ayant  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Nicopolis,  il  mourut  dans  les  fers,  (i) 

Léopold  fut  à  peine  délivré  de  Coucy ,  qu^il 
se  vit  enveloppé  dans  les  guerres  que  se  firent, 
en  Italie ,  la  république  de  Venise ,  le  roi  de  Hon- 
grie et  la  maison  de  Carrare.  Venise  doit  son  ori- 
gine à  l'invasion  que  firent  les  Huns ,  sous  At- 
tila y  et  aux  incursions  des  autres  nations  bar- 
bares ,  qui  parcoururent  Pltalie  à  la  chute  de 
l'empire  rœnain.  Les  habitants  des  villes  voisines 
se  retirèrent  dans  les  petites  îles  de  Rialto  ,  où 
ils  trouvèrent  un  sûr  asile.  Ces  émigrants  fiirent 
successivement  joints  par  d'autres.  Ils  formè- 
rent par  degrés  un  gouvernement  qui  fut  d'a- 
bord démocratique ,  mais  qui  se  changea  en  une 
aristocratie  permanente  ,  présidée  par  un  doge 
nommé  à  vie. 

La  situation  maritime  de  Venise  en  rendit  les 
habitants  bons  navigateurs ,  et  leur  permit  d'é- 
tendre au  loin  leur  commerce  et  leurs  relations* 
Leur  population  s'accrut,  et  vers  la  fin  du  VII,* 
siècle,  ils  occupoient  soixante -et -douze  îles* 
L'Istrie  et  la  Dalmatie  étant  exposées  continuel- 

(i)  Anselme ,  vol.  III ,  p.  542.  —  Dictionnaire  de  la 
Noblesse ,  art.  Coucy- Guignes.  —  Morëri. 
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"'  lement aux mcursioûs des  pirates  et  des  bandits , 

^^^'  ^  *   et  laissées  sans  défense  par  le  foible  gouveme- 

X  ^9-»  94«  jjjgjji;  jç  l'Empire  grec ,  se  miriènt  elles-mêmes 

sous  la  domination  de  Venise.  Ses  vaisseaux  vi- 
sitèrent tous  les  ports  du  golfe  Adriatique  ,  et 
ses  flottes  devinrent  tous  les  jours  plus  puis- 
santes. Les  croisades ,  qui  ruinèrent  presque  tous 
les  états  de  l'Europe ,  contribuèrent  essentielle- 
ment à  l'accroissement  des.  forces  navales  de 
Venise.  Les  Vénitiens  renversèrent,  concur- 
remment avec  les  Français ,  le  trône  des  empe- 
reurs grecs ,  et  fondèrent  à  Constantinople  Fem- 
jî>o2— 1  a6  r .  pjj,g  jg^t^jj  ^  qijj  fleurit  l'espace  de  près  '^e  soixante 

ans.  La  dynastie  grecque  fut  ensuite  rétablie  en 
la  personne  de  Michel  Paléologue  ;  mais  les  Vé- 
nitiens étendirent  leur  commerce ,  et  acquirent 
les  îles  de  Candie ,  de  Céphalonie  et  de  Corfou, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  ports  de  lUelles- 
pont  et  de  la  Morée.  Ils  firent  aussi  des  établis- 
sements dans  le  golfe  Persique  ,  et  le  Soudan 
d'Egypte  leur  permit  d'entretenir  des  consuls 
dans  les  ports  de  ses  états.  Par  ces  moyens  di- 
vers ,  ils  obtinrent  le  monopole  du  commerce 
des  Indes  orientales  ;  et  ils  maintinrent  leur  su- 
périorité sur  mer ,  malgré  les  Génois  leurs  ri- 
vaux ,  qui  auparavant  formoient  la  principale 
puissance  maritime  de  l'Europe. 

Mais  tandis  que  les  Vénitiens  étendoient  ainsi 
leur  puissance  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée , 
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àe  l'Archipel  et  du  golfe  Persique  ,  et.que  leurs  === 
flottes  dominoient  depuis  le  golfe  Adriatique    ^^^P'^^- 
jusqu'à  la  mer  de  Constantinople ,  leur  terri-  «^^""'^sl- 
toire  propre  étoit  resserré  par  Tétat  de  Padoue , 
que  gouvemoit  la  maison  de  Carrare ,  et  par  la 
marche  Trévisane ,  qui  étoit  soumise  au  puissant 
Mastino  délia  Casa ,  seigneur  de  Vérone.  A  la 
fin  5  s'étant  ligués ,  contre  ce  seigneur ,  avec  les 
maisons  de  Visconti  et  de  Carrare,  ils  acquirent 
des  possessions  dans  la  terre  ferme  de  lltalie , 
et  pour  leur  part  des  dépouilles ,  ils  obtinrent  le 
Trévisan,  province  très -importante. 

Louis ,  roi  de  Hongrie  ,  arrêta  promptement 
les  progrès  que  les  Vénitiens  faisoient  sur  le  con- 
tinent. Ce  prince ,  qui  avoit  succédé  à  son  père, 
Charles -Robert ,  mort  en  i342 ,  s'étoit  concilié 
l'affection  de  ses  sujets ,  avoit  comprimé  tous  les 
soulèvements  intérieurs  ,  et  considérablement 
accru  la  puissance  du  pays  sur  lequel  il  régnoit- 
Le  désir  de  venger  la  mort  d'André ,  son  frèi'e , 
qu'on  suppose  avoir  été  assassiné  par  ordre  de 
sa  femme,  Jeanne,  reine  de  Naples  ,  (i)  le  fit 


(i)  Charles ,  deuxième  roi  de  Naples  ,  de  la  maison 
d'Anjou ,  eut  plusieurs  fils  ,  au  nombre  desquels  furent 
Charles-Martel,  Robert ,  Philippe,  prince  de  Tarente , 
et  Jean  ,  duc  de  Durazzo.  Charles-Martel ,  qui  mourut 
en  1295 ,  et  avant  son  père  ,  laissa  un  fils  ,  Charles-Ro- 
berty  ouCharpbert;  mais  l'ordre  de  succession  étoit  si  peu 
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renoncer  à  ses  prétentions ,  et  il  conclut  une 
Chap.     .   |j,^yg  j^yçç  j^  république  de  Venise.  Peu  de  temps 
i   9—1594.  g^pj,^g  gQ^  retour  de  Naples ,  dont  il  avoit  fait  la 
conquête  ,  il  avoit  réclamé  la  Dalmatie.  Sa  de- 
mande ayant  été  re jetée ,  il  envoya  dans  cette 
province  une  armée  de  cent  mille  hommes ,  et 
ï357 .    fondit  lui-même ,  à  la  tête  d'une  autre  armée  aussi 
formidable ,  sur  le  Trévisan.  Secondé  par  le  pa- 
triarche d'Aquilée ,  et  excité  par  le  seigneur  de 
Padoue ,  il  s'empara  de  toute  la  province ,  à  l'ex- 
ception de  Trévise ,  et  se  rendit  maître  des  prin- 
cipales villes  de  la  Dalmatie. 
>——■»-■ '  ■      I  "■'  I  ■  I  ■  ■— — — — — 1— — ^— — ^— 

assure,  que  ce  fut  Robert  qui  hérita  de  la  couronne. 
Charles -Robert ,  qui  devînt  roi  de  Hongrie  ,  eut  deux 
fils ,  Louis,  qui  fut  surnommé  le  Grand  ,  et  qui  lui  suc- 
céda ,  et  André  ,  qui  épousa  Jeanne  ,  petite-fille  et  héri<* 
tiëre  de  Robert.  Un  dégoût  réciproque  et  de  continuelles 
contestations ,  ayant  divisé  Jeanne  et  son  époux,  André 
fut  étranglé ,  en  i545 ,  dans  Averse  ,  par  les  créatures^ 
et  presque  en  la  présence  de  la  reine ,  qui  bientôt  épousa 
Louis,  prince  de  Tarente,  son  cousin  et  son  favori.  Le 
roi  de  Hongrie ,  pour  venger  ce  meurtre ,  qui  fut  im- 
puté à  Jeanne ,  envahit  et  conquit  le  royaume  àe  Naples. 
Cette  princesse  s'étant  soumise  à  une  procédure  de 
simple  formalité,  faite  à  la  cour  d'Avignon  ,  fut  décla- 
rée innocente  par  le  pape ,  dont  la  médiation  fit  conclure 
un  accommodement ,  en  vertu  duquel  Jeanne  remonta 
sur  le  trône.  —  Muratori,  —  T^illani,  —  Giannone,  — 
Voyez ,  pour  la  succession  des  princes  de  la  ligne  na- 
politaine j  la  table  des  rois  de  Hongrie* 


ALBERT  ITI  ET  LÉOFOl<l>  II,         sSg 

Les  Vénitiens ,  réduits  à  la  dernière  extrémi- 
té ,  obtinrent  la  paix  par  l'intervention  du  Pape.  ^^' 
Ds  cédèrent  la  Dalmatie,  et  les  troupes  hongroises  '  9~^^^' 
évacuèrent  la  marche  de  Trévise.  (i)  A  peine 
sortis  de  cette  guerre ,  ils  furent  jetés  en  de  nou- 
veaux embarras ,  par  les  intrigues  d'un  ennemi 
vigilant ,  actif  et  entreprenant.  C'étoit  François 
de  Carrare ,  qui ,  après  avoir  contribué  à  l'agran- 
dissement de  leur  puissance  sur  la  terre  ferme 
de  lltalie ,  craignit  que  leur  ambition  ne  lui  fît 
éprouver  le  sort  du  seigneur  de  Vérone.  Il  tenta 
de  renverser  leur  gouvernement ,  en  favorisant 
une  conspiration  dont  la  découverte  l'entraîna 
dans  une  guerre  contre  la  république.  Il  reçut 
des  secours  du  roi  de  Hongrie ,  et  eut  d'abord 
des  succès.  Une  défaite ,  dans  laquelle  le  vayvode 
de  Transylvanie  ,  et  plusieurs  officiers  de  mar- 
que ,  furent  faits  prisonniers ,  ayant  excité  du 
mécontentement  parmi  les  Hongrois ,  Louis  rap- 
pela ses  troupes.  François  fut  forcé  de  se  sou- 
mettre aux  conditions  les  plus  humiliantes.  Son 
fils  se  rendit  à  Venise ,  et  demanda ,  au  nom  de 
son  père ,  pardon ,  à  genoux ,  au  milieu  du  grand  iS?^. 
conseil  de  l'orgueilleuse  république.  (2) 


(i)  Muratorijjinnali,an.  i557,  i5SQ.^^  Bonfinius, 
p.  35 1.  ^-^  Laugier ,  Storia  di  Venezia, 

(2)  Muratori ^  Annali ,  an.  1572,  iS'j'5.  —  Laurier j 
voi.IfP.  177. 
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Furieux  de  son  déshonneur ,  François  eut  c(e 
Chap.  IX.   jjQijyeau  recours  au  roi  de  Hongrie  ^  et  noua 
9—1  94*  jçg  intrigues  dans  toutes  les  cours  voisines^  Ce» 
tentatives  ayant  été  vaines ,  il  s'adressa  au  duc 
d'Autriche ,  qu'il  excita  à  faire  une  invasion  dans 
les  états  vénitiens ,  et  qu'U  flatta  de  l'eBjf^oir  de 
se  procurer  sans  peine  un  établissement  en  Ita- 
lie. Léopold,  possesseur  du  Tirol ,  et  maître  de 
Feltri  et  de  Belluno  ,  qu'il  avoit  acquis  depuis 
peu ,  prêta  facilement  l'oreille  à  ces  propositions. 
Au  sein  même  de  la  paix ,  il  fit  une  irruption 
dans  le  Trévisan ,  qu'il  parcourut ,  et  dont  il 
1376.    tenta  de  surprendre  la  capitale .  La  résistance  opi- 
niâtre des  habitants  ayant  donné  aux  Vénitiens 
le  temps  de  rassembler  leurs  forceil,  et  de  rece- 
voir des  secours  du  duc  de  Ferrare,  leur  allié,  le 
duc  d'Autriche  fut  contraint  de  se  retirer,  et  fut 
battu  sur  les  bords  de  la  Piave.  Suivant  le  cours 
de  leurs  succès ,  les  troupes  vénitiennes  mar- 
chèrent contre  Feltri  et  Belluno  ;  mais  Léopold, 
qui  avoit  reçu  du  renfort ,  les  obligea  de  faite 
retraite  à  leur  tour.  Les  hostilités  recommencè- 
rent à  l'approche  du  printemps.  A  la  fin ,  les 
deux  partis-,  dont  les  armées  étoient  épuisées 
par  de  fréquentes  escarmouches ,  et  par  un  temps 
,3  ^    contraire ,  conclurent  une  trêve  de  deux  ans , 
sous  la  médiation  de  Louis  ,  roi  de  Hongrie-  (1) 

(i)  Bonfinius  ,  p,  534.  —  Hagen,  Laugier,voL  // 


ALBERT  ÎII  ET   liÉoPOLD  II*        a4l 

• 

Avant  l'expiration  de  ce  temps ,  Carrare  réu-  -^ 

liit  Ancone  ,  Gênes  ,  le  patriarche  d^Aquilée  ^***P*  ^^' 
et  le  roi  de  Hongrie ,  contre  Venise.  Cette  ligue  ^^^^-^^oi* 
redoutable  exposa  la  république  au  plus  grand 
danger  qu'elle  eût  jamais  couru.  Sa  flotte  jfut 
presque  anéantie  par  celle  de  Gênes;  ses  lagunes 
fiirent  bloquées ,  l'île  de  Chiozza  ayant  été  prise  ; 
les  confédérés  dévastèrent  son  territoire ,  et  Ve- 
nise même  fiit  menacée  de  la  famine.  Mais  la 
sagesse  et  la  vigueur  de  ses  conseils  ,  l'habileté 
de  ses  généraux  et  la  valeur  de  ses  troupes ,  la 
tirèrent  de  cette  situation  désespérée.  Elle  rejeta 
les  propositions  humiliantes  que  ses  ennemis  lui 
.avoient  faites,  et  reprit ,  dans  la  mer  Adriati- 
que ,  l'ascendant  qu'elle  y  avoit  obtenu  si  long- 
temps. 

L'alliance  de  Léopold  avoit  été  sollicitée  vive* 
ment  par  les  confédérés.  Cependant  il  respecta 
la  trêve  qu'il  avoit  conclue  avec  les  Vénitiens , 
qui ,  à  la  jfin ,  s'assurèrent  de  sa  neutralité  ,  en  «  ,  .g 
lui  cédant  la  marche  de  Trévise.  Il  pénétra ,  à 
la  tête  de  dix  mille  hommes ,  dans  cette  pro- 
vince ,  dont  il  délivra  la  capitale ,  qui  étoit  sur 
le, point  de  se  rendre  aux  troupes  de  Carrare, 
lies  habitants  le  reçurent  comme  leur  souverain , 
et  Venise  le  fit  complimenter  par  des  ambassa* 


p.  178.  —  Muratoriy  1377.  — Ebendorfde  Hazelbach, 
—  Pez ,  vol.  / ,  p.  8 1 5. 

HIdT.  DE  LA  MAISON  D'AUTB.  -  Tom«  I.  Q 


242       ALBERT   IIÏ   ET   IiÉOÏ»OLÏ>   lî. 

■  '  deurs.  Peu  de  temps  après  ,  il  retourna  en  Alle-^ 

Uiap.ix.   magne,  et  la  paix  fat  conclue  entre  les  puissances 
1359-I39Î.  belligérantes,  (i) 

Cette  paix  n'assura  point  à  Léopold  la  posses- 
sion du  Trévisan.  François  de  Carrare  en  sédui- 
sit les  troupes ,  ravagea  le  pays,  et  tint  la  capi- 
tale en  état  de  blocus  et  d'alarme  l'espace  de  dix- 
Mai  i383.  huit  mois.  A  la  fin ,  le  duc  d'Autriche  se  mit  en 
marche  avec  un  corps  de  huit  mille  hommes  et 
un  convoi  de  vivres  ;  mais  bientôt  fatigué  de 
cet  état  de  guerre  continuel ,  et  effirayé  des  mé^ 
contentements  qui  s'élevoient  dans  ses  états  de 
Sciiabe  et  d'Alsace ,  il  vendit  à  Carrare ,  pour  la 
tomme  de  60,000  ducats ,  (2)  la  marche  de  Tré- 
vise  ,  et  les  districts  de  Belluno  et  de  Feltri.  Ce- 
pendant il  fut  indenmisé ,  jusqu'à  un  -certain 
point ,  par  l'acquisition  de  Trieste.  Les  habitants , 
qui  étoientmécontent3  du  gouverneur  vénitien, 
s'étant  soulevés  et  rendus  aux  troupes  des  con- 
fédérés, la  souveraineté  de  leur  ville  avoit  été 
transférée  au  patriarche  d'Aquilée.  Mais  fatigués 
de  leurs  dissensions,  et  voyant  que  ce  prélat  ne 
pouvoit  les  défendre  cont^'e  leurs  anciens  maî- 
tres ,  ils  offrirent  à  Léopold  de  se  soumettre  à 
t38a»    lui*  Il  accepta  leur  proposition ,  et  promit  de  res- 


( 0  Hagen  ,  ap.  Pez ,  vol.  ï,  p.  11 55,  —  Muratori , 
Annali,  —  Laiigîer ,  stona  di  Venezia, 

(2)  Muratori.  —  Laugier.  —  Hagon.  ~  Ebendorf^ 
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pecler  leurs  privilèges ,  et  de  leur  conserver  le 
gouvernement  municipal.  Il  nomma  un  capitaine    ^**^P  ^^• 
ou  préfet  de  la  ville  ;  et  de  la  sorte  il  procura  à  *^ ^-^294. 
la  maison  d'Autriche  mi  port  sur  la  côte  de  la 
mer  Adriatique.  (1) 

Léopold,  à  cette  époque,  essuya  un  plus  rude 
échec  que  la  perte  du  Trévisan  ,  en  perdant 
Fespoir  de  procurer  à  Guillaume  ,  son  fils ,  la 
couronne  de  Pologne.  Louis -le  -  Grand ,  roi  de 
Hongrie  et  de  Pologne  ,  descendoit  de  l'empe- 
reur Albert ,  ainsi  que  les  ducs  d'Autriche.  Ce 
prince  n'avoit  que  deuxfilles ,  Marie  et Hedwige  ^ 
auxquelles  il  destinoit  ses  deux  couronnes.  Il  fian* 
ça  Marie  à  Sigiâmond  ,  fils  de  l'empereur  Char- 
les IV ,  et  prince  de  Bohême  ;  et  il  se  proposoit 
de  donner  l'autre  à  Guillaume ,  duc  d'Autriche, 
qui  5  dans  cet  espoir ,  fiit  élevé  à  la  cour  de  Louis  y 
et  reçut ,  diaprés  l'élégance  de  ses  manières  ,  I0 
Bumom  d'Enchanteur.  Hedwige  résida  quelque 
temps  à  la  cour  de  Vienne  ;  mais  son  père ,  du-» 
rant  sa  dernière  maladie ,  la  rappela  près  de  lui* 
La  cérémonie  des  fiançailles  s'étoit  déjà  faite  k 
Bude  5  et  Guillaume  se  croyoit  sûr  de  recevoir 
la  main  de  la  plus  belle  princesse  de  son  temps , 
qui  n'étoit  pas  moins  charmée  des  brillantes  qtia^ 
lités  de  ce  prince  ,  qu'elle  n'étoit  impatiente  dé 


(1)  Voyez  Tacte  d'acceptation  dang  Cronberg ,  Ci 
mites  ac  res  Goritiœ ,  p.  558« 
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'  lui  présenter  la  couronne  dé  Pologne.  Les  espé- 

Chap.  IX.    YSL^^ç^  jçg  deux  omants  furent  cruellement  trom- 

1359-1394.  p^gg  p^^  ^jg  temps  après  les  fiançailles ,  Jaghel- 
Ion,  duc  de  Lithuanie,  demanda  la  main  d*Hed- 
wige  5  et  offrit  de  réunir  son  duclié  au  royaume 
de  Pologne ,  etd'embrasserlareligion  chrétienne. 
La  jeune  princesse ,  fidèle  à  son  amant ,  et  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  s'unir  à  un  prince  d'un  aspect 
dur  et  sauvage  ,  rejeta  l'offre  avec  mépris  ,  et 
déclara  publiquement  qu'elle  n'épouseroit  que  le 
duc  d'Autriche.Les  seigneurs  polonais,  charmés 
d'une  proposition  qui  tendoit  à  réunir  laLithua- 
nie  à  la  Pologne  ,  et  le  clergé  désirant  de  voir 
s'effectuer  une  conquête  si  flatteuse  pour  l'église , 
appuyèrent  les  offres  de  Jaghellon.  Ayantobtenu 
le  consentement  de  lareine,  ils  firent,  malgré  les 

/  représentations  d'Hedwige ,  une  réponse  favo- 

rable aux  ambassadeurs  du  duc  de  Lithuanie. 

Guillaume ,  instruit  de  ce  qui  se  passoit ,  se 
rendit  en  hâte  à  Cracovie  ,  avec  une  suite  bril- 
lante et  beaucoup  d'argent  ;  mais  la  vue  de  la 
jeune  princesse  lui  fut  interdite  par  le  parti  fa- 
vorable à  Jaghellon  •  Tous  les  efforts  que  firent 
les  deux  amants  pour  s'unir  par  les  nœuds  du 
mariage  furent  vains  ;  et  Guillaume ,  craignant 
la  fiireur  des  seigneurs  polonais,  sortit  duroyau- 
me.  Peu  de  temps  après  son  départ ,  ses  espé- 
rances s'évanouirent  entièrement  par  l'arrivée 
'    de  Jaghellon ,  qui  prit  à  son  baptême  lei  nom  d« 
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Ladislas ,  puis  épousa  la  belle  Hedwige ,  et  monta 
sur  le  trône  de  Pologne,  (i)  Chap.ix. 

La  j&n  malheureuse  de  la  guerre  que  Léopold  ^^^-^^^di* 
avoit  soutenue  en  Italie ,  la  perte  que  son  fils 
avoit  faite  de  la  couronne  de  Pologne  ,  et  le 
mauvais  état  de  ses  finances,  l'affligèrent  au  point 
qu'il  tomba  dans  un  état  de  langueur ,  qui  le  ren- 
dit incapable  de  tout  exercice  de  corps  et  d'es- 
prit. D  négligea  l'administration  des  affaires  ;  et 
ses  baillis  et  les  seigneurs ,  affranchis  de  toute 
contrainte  ,  se  rendirent  coupables  des  plus 
grands  excès.  Des  signes  de  mécontentement  se 
déclarèrent  en  Souabe  ,  où  ce  prince  étoit  vi- 
caire de  l'empereur.  Plus  de  quarante  villes  re- 
nouvelèrent la  confédération  qu'elles  avoient 
formée ,  pour  se  soustraire  à  l'oppression  sous 
laquelle  les  princes  et  les  seigneurs  les  avoient 
fait  gémir  ;  et  Strasbourg ,  Mayence  et  les  villes 
principales  du  Rhin  se  réunirent  à  elles.  Pour 
fortifier  leur  ligue ,  et  se  faire  des  alliés  dans  le 
centre  même  des  états  autrichiens  ,  elles  soUici- 
tèrent  l'accession  de  la  confédération  helvéti- 
que ,  que  son  intérêt ,  ses  préjugés  et  sa  position 
faisoient  considérer  comme  l'ennemie  naturelle 
de  la  maison  d'Autriche.  Plusieurs  causes  avoient 


(i)  Duglossius ,  vol.  II ,  p.  10 1.  —  Gérard  de  Roo , 
p,i2j,  —  Ebendorf,  Chronicon,  jiustr.  Pez,voLJI^ 
p.  819. 
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■  concouru  à  redoubler  la  haine  entre  l'une  et 

Chap.  IX.   l'jj^uii^e  puissance. 

Léopold  avoit  exprimé  le  désir  de  recouyrer 
l'autorité  de  ses  ancêtres,  et  récemment  encorq 
il  avoit  nus  des  entraves  au  commerce  des  can- 
tons forestiers  et  à  celui  de  Zurich ,  en  établis^ 
sant  de  nouveaux  péages  à  Raperswil  et  à  Ro- 
tenberg.  En  outre ,  il  avoit  pris  part  à  une  con- 
testation entre  Berne  et  une  branche  collatérale 
de  la  maison  de  Hapsbpurg.  Rodolphe ,  (i)  copatQ 
de  Bergdoif  et  de  Thun ,  avoit  engagé  cette  der- 
nière ville  aux  Bernois.  Il  voulut  la  retirer  de 
leurs  mains ,  ainsi  qu'A arberg ,  qui  leur  avoit  été 
î\ussi  vendue  par  ses.  ancêtres.  En:Qn ,  il  trama 
une  conspiration  pour  s'emparer  de  Soleure, 
"ville  alliée  de  Berne,  Son  projet  ayant  été  décou-i 
vexi:,  les  Bernois,  de  concert  avec  les  autresi 
confédérés,  assiégèrent  Bergdorf.  Les  habitants 
consentirent  à  se  rendre,  si  à  une  époque  fixée, 
il  ne  leur  étoit  point  arrivé  de  secours.  Ayant 
|.e  28  Dec.  reçu  un  renfort  de  troupes  autrichiennes ,  ils^ 
*  refusèrent  d'exécuter  la  capitulation,  et  le  siège 

fut  levé.  Quoique  la  contestation  se  fut  terminéq 

(1)  Rodolphe  étoit  cbçFde  cette  branche  de  la  maî;-^ 
son  de  llapsbourg-Lauffenbpurg,  qui  possédoit  Berg-»- 
dorf ,  Thun  et  le  landgrayiat  de  Bourgogne.  Ego ,  frëre 
de  Rodolphe  »  étant  mort,  en  14 'S  7  sans  postérité n^^s- 
cuHne ,  cette  branche  fut  éteint^^ 
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par  la  mort  de  Rodolphe ,  et  que  ses  frères  eus-^  ■ 
sent  cédé  Bergdorf  et  Thun  à  Berne ,  Fintérven-    ^^''P  ^^• 
tion  de  Léopold  avoit  déplu  aux  alliés.  En  con-  ^^^^^^^ 
séquence ,"  Berne ,  Zug  5  Zurich  et  Soleure  en- 
trèrent dans  la  ligue  des  villes  de  Souabe,  et 
pressèrent  fortement  les-auti^es  cantons  d'en  faire 
autant» 

Léopold ,  eflfrayé  de  cette  redoutable  confédé- 
ration ,  sortit  de  son  apathie ,  se  rendit  à  Zurich , 
et  appaisa  les  habitants  de  Schwitz  en  suppri- 
mant les  droits  établis  à  Raperswil.  Jl  gagna  aussr 
les  trois  autres  cantons  forestiers ,  et  détacha  de 
la  ligue  les  Zurichois.  Enfin ,  il  fit  cesser  5, en  ré- 
primant les  baillis ,  les, mécontentements  élevés- 
en  Souabe ,  et,  par  ses- promesses  et  ses  mena- 
ces ,  il  parvint  à  dissoudre  la  ligue  des  villes  si- 
tuées sur  le  Rhin.  Durant  ces  opérations,  il  avoit 
amusé  les  Suisses  par  l'oflie  d'mie  paix  perpé- 
tuelle et  des  promesses  brillantes  ;  mais  ayant  pa- 
cifié les  villes  impériales ,  il  devint  moins  com- 
plaisant, et  ses  officiers  se  permirent  de  nouvelles 
exactions.  La  haine  que  les  Suisses  portoient  à 
la  maison  d'Autriche  se  réveilla,  et  une  querelle 
légère  occasionna  bientôt  une  rupture.  Léopold 
avoit  engagé  à  Pierre  de  Thorberg,  la  ville  et  le 
château  de  Wolhauaen ,  ainsi  qu'Entlibuch ,  et  à 
Herman  de  Çraunberg ,  la  ville  de  Rotenberg» 
Ces  seigneurs  ayant  opprimé  les  habitants  j  ceux-' 
çï  j  au  Ueu  de  s'adresser  au  duc  leur  souyeraia  ^ 
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sollicitèrent  la  protection  de  Luceme ,  qui  leto: 
Chap.  IX.  accorda  le  droit  de  bourgeoisie.  Les  Lucerriois , 
laSg— 1394.  q^  gç  plaignoient  aussi  des  péagesqu'on  exigeoit 
d'eux  à  Rotenberg ,  saisirent  cette  occasion  de 
s'emparer  du  château,  qu'ils  rasèrent ,  ainsi  que 
les  murs  de  la  ville  ;  et ,  au  lieu  de  donner  satis- 
faction de  cette  insulte ,  ils  conférèrent  aussi  le 
droit  de  bourgeoisie  à  Entlibueh ,  et  aux  villes 
autrichiennes  de  Sempach  et  de  Richensée. 

Cette  défection  de  ses  sujets  irritaLéopold,  qui 
fut  animé  de  plus  en  plus  par  les  clameurs  des 
princes  et  des  seigneurs  voisins ,  qui  craignoient 
que  leurs  vassaux  ne  suivissent  l'exemple  de  ceux 
de  l'Autriche ,  et  qui ,  en  conséquence ,  oflBrirent 
leurs  secours- au  duc.  Des  deux  côtés,  on  se  dis- 
posa à  prendre  les  armes.  Quoique  Berne  n'eût 
pas  voulu  s'engager  dans  la  contestation ,  et  que 
les  villes  de  Souabe  eussent  refusé  leur  secours, 
Zurich ,  Zug  et  les  trois  cantons  forestiers  ar- 
mèrent pour  la  défense  de  Lucerne.  11  s'ensuivit 
une  guerre  cruelle.  Les  confédérés  prévinrent 
leurs  ennemis  en  rasant  les  châteaux  de  Wolhau- 
sen,  de  Meyemberg  et  de  Caffenberg,  et  mirent 
des  garnisons  dans  Sempach  et  Richensée.  Les 
Autrichiens ,  ayant  recouvré  cette  dernière  ville, 
satisfirent  leur  vengeance  en  la  renversant  de 
fond  en  comble ,  après  en  avoir  passé  au  fil  de 
l'épée  tous  les  habitants ,  sans  distinction  de  sexe 
ni  d'âge. 
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La  crise  approchoit.  Vingt  messagers ,  chaque  ■    ' 

jour,  apportaient  aux  confédérés  la  déclaration       ^^ 
de  guerre  d'autant  de  seigneurs.  Léopold  rassem-  '   &~^^' 
bla  promptement,  à  Baden,  une  armée  considé-, 
rable,  et  envoya  Jean  de  Bonstetten  à  Brouck , 
comme  s'il  se  proposoit  d'attaquer  Zurich  ;  mais 
son  dessein  étoit  de  pénétrer  par  Sempach  et  Ro- 
tenberg,  pour  se  rendre  maître  de  Luceme.Les 
cantons  forestiers ,  trompés  par  se^  dispositions , 
firent  partir  quatorze  cents  homjries  pour  Zu^ 
rich.  Ayant  ensuite  connu  le  plan  de  l'ennemi , 
ils  engagèrent  les  Zurichois  à  pourvoir  à  leur 
propre  défense.  La  plus  grande  partie  des  auxi- 
liaires ayant  passé  la  Reuss,  se  portèrent  vers. 
Sempach.  Ils  furent  renforcés  dans  leur  marche 
par  des  compagnites  de  Glaris ,  d'Ëntlibuch ,  et 
par  des  habitants  des  villages  qu'ils  traversèrent.  Lc  9  Juillet. 
Cependant ,  arrivés  à  Sempach,  ils  n'étoient  qu'au 
nombre  de  treize  cents  hommes  ;  et  ils  prirent 
position  dans  la  forêt  qui  borde  le  lac  et  couronne 
les  hauteurs  voisines.  La  veille  au  soir,  Léopold 
avoit  occupé  Sursée.  Le  lendemain  il  s'avança, 
avec  quatorze  cents  hommes  de  pied  et  quatre 
mille  chevaux ,  dans  l'espoir  de  surprendre  Sem- 
pach. Etonné  de  l'apparition  des  confédérés ,  il 
tint  un  conseil  de  guerre  pour  décider  s'il  devoit 
attendre  le  reste  de  ses  forces ,  ou  attaquer  l'en- 
nemi sur-le-champ.  Les  nobles  s'écrièrent  tous: 
a  Dieu  nous  livre  ces  paysans  j  il  seroit  honteux, 
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V _   y^  armés  comme  nous  le  sommes ,  d'attendre  da 

*^'     *    ))  renfort  pour  combattre  une  populace  mal*  ar- 

'  ^^^^*  ))  mée  et  à  demi-nue  !  »  Le  baron  de  Hasenberg , 
vieux  guerrier ,  qui  souvent  avoit  vu  les  Suisses 
déployer  leur  valeur ,  représenta  qu'U  ne  ialloit 
point  mépriser  son  ennemi ,  que  la  fortune  des 
armes  étoit  journalière ,  et  qu'il  étoit  à  propos 
d'attendre  Bonstetten.  Sa  prudence  ne  lui  attira 
que  des  injures  de  la  part  des  jeunes  chevaliers»^ 
L'un  d'eux  (i)  se  tournant  vers  le  duc ,  lui  dit  : 
ce  Ce  soir  nous  remettrons  entre  vos  mains  cette 
y>  poignée  de  paysans.  »  Les  applaudissements 
suivirent  cette  promesse,  et  l'on  disposa  tout 
pour  l'attaque. 

Comme  les  chevaux  étoient  fatigués ,  et  les 
bois  impraticables  pour  de  la  cavalerie ,  les  ca- 
valiers mirent  pied  ^à  terre  et  serrèrent  leur» 
rangs ,  l'infanterie  se  tenant  en  arrière. A  ce  mo- 
ment ,  les  Suisses ,  selon  leur  coutume ,  se  jettent 
à  genoux ,  et  les  mains  élevées  vers  le  ciel ,  ils 
implorent  l'assistance  du  Tout- Puissant.  Quel- 
ques Autrichiens ,  remarquant  ce  mouvement , 
s'écrient  :  ce  Us  demandent  pardon  !  »  On  re- 
connut bientôt  l'erreur.  Les  Suisses ,  sortant  du 
bois,  s'avancent  dans  la  plaine  en  poussant  de 
grands  cris.  Peu  d'çntr'eux  avoient  une  armure; 


(0  Ce  chevalier ,  jouant  sur  le  mot ,  dît  au  baron  de 
Hasenberg ,  qu'il  étoit  une  hase  de  cœur  comme  de  nom. 
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quelques-uns  brandissoient  les  lances  avec  les-  ' 
quelles  leurs  ancêtres  avoient  vaincu  à  Morgar-       ^^' 
ten  ;  d'autres  portoient  des  épées  et  des  haches  *   ^"** 
d'armes  à  double  poignée ,  et  des  planches  atta- 
chées à  leur  bras  gauche  leur  servoient  de  bou- 
cliers. Les  Autrichiens ,  au  contraire ,  étoient ,  de 
la  tête  aux  pieds ,  revêtus  d'une  armure  étince- 
lante  ,  et  présentoieht  un  front  solide ,  que  cou- 
vroient  leurs  boucliers ,  et  qui  étoit  hérissé  dé 
lances.  Les  Suisses ,  ayant  formé  leur  bataUlon 
en  angle  aigu  ,  attaquèrent  avec  leur  impétuo- 
sité accoutumée  ;    mais  ils  ne  purent  entamer 
èette  formidable  phalange.  La  bannière  de  Lu- 
cerne  fut  sur  le  point  d'être  enlevée  ;  et  le  lan-* 
damman  et  soixante  guerriers  des  plus  déterrais 
nés  de  ce  canton  succombèrent  avant  qu'un  seul 
Autrichien  eût  été  blessé.  Les  assaillants  hésitent 
quelque  temps ,  jetant  sur  leurs  ennemis  des  re- 
gards où  se  peignent  le  désespoir  etl'indignation. 
liCS  flancs  de  la  phalange  s'ébranlant  alors ,  en 
formant  le  croissant ,  tentent  d'envelopper  les 
Suisses.  A  ce  moment  terrible ,  Arnold  de  Win- 
kelriçd,  chevalier  du  canton  d'Underwald,  sort 
des  rangs ,  et  s'écrie  :  <(  Je  romprai  cette  ligne  j 
p,  chers  compatriotes  et  confédérés,  prenez  soin 
-»  de  ma  femme  et  de  mes  enfants  !  »  Se  jetant 
sur  l'ennemi  j  il  saisit  autant  de  lances  qu'il  lui  est 
possible  d'en  embrasser  ,  sa  poitrine  en  est  per^ 
fée ,  et  il  les  entraîne  en  tombant.  Ses  concis 
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'  toyenssWancentsur  son  corps  expirant,  etrom- 

*^'  •  pent  la  ligne.  D'autres ,  avec  non  moins  d'intré- 
S>— 1394.  pi(jité,pénètrentdans  les  intervalles  occasionnés 
par  ce  mouvement ,  et  toute  la  phalange  est  miseï 
en  désordre.  Les  chevaliers,  succombant  sous 
*  leurs  pesantes  armes ,  et  embarrassés  par  la  lon- 
gueur de  leurs  lances ,  ne  peuvent  soutenir  le 
choc  impétueux  des  Suisses ,  ni  former  de  nou- 
veau leurs  rangs .  Leurs  servants  d'armes ,  voyant 
la  confusion  générale ,  se  sauvent  sur  les  chevaux 
des  combattants ,  auxquels  ils  ne  laissent  aucun 
espoirde  salutpar  la  fuite.  Le  combat  se  soutient 
encore  quelque  temps  par  des  efforts  de  valeur 
personnelle  ;  mais  bientôt  tout  est  forcé  de  plier. 
Un  grand  nombre  de  chevaliers.périssentpar  1'^ 
pée  de  l'ennemi.  D'autres  sont  étouffa  sous  le 
poids  de  leurs  compagnons  d'armes  et  par  la  cha- 
leur. Enfin,  deuxmille  Autrichiens ,  dont  un  tiers 
étoitcomposé  de  comtçs,  de  barons  et  de  cheva- 
liers ,  furent  comptés  parmi  les  morts. 

Léopold ,  dans  ce  mémorable  combat ,  se  con- 
duisit avec  une  grandeur  d'ame  digne  de  son 
illustre  naissance.  Ceux  de  ses  officiers  qui  se 
trouvoient  près  de  lui ,  l'ayant  invité  à  ne  point 
exposer  sa  personne ,  il  leur  répondit  :  ce  Je  par- 
y>  tagerai  votre  sort  ;  je  veux  vaincre  oumou- 
»  rir ,  au  milieu  des  miens  et  dans  ma  patrie.  y> 
Au  plus  fort  de  l'action,  on  le  pressa  de  pourvoir 
à  sa  sûreté  j  il  s'écria  :  m  J'aime  mieux  mourir 
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y>  avec  honneur  que  de  vivre  avec  honte  !  » 
Henri  d'Eschelof ,  qui  portoit  Tétendârd  autri-  ^hap.ix. 
chien ,  ayant  été  renversé,  Ubic  d^Aarberg  re-  ■^^'•'^** 
leva  l'enseigne',  et  bientôt ,  mortellement  blessé, 
il  tomba  en  s'écriant  :  ce  Au  secours ,  Autriche , 
7)  au  secours  !  »  Léopold  accourt ,  reçoit  l'éten- 
dard ensanglanté,  et  Tagite  enl'air.  Ses  chevaliers 
se  pressent  «autour  de  lui  :  l'action  s'engage  avec 
mie  nouvelle  fureur,  et  la  plupart  de.  ses  com- 
pagnons d'^irmes  sont  tués  à  ses  côtés.  Voyant 
tout  perdu ,  il  se  jette  au  plus  fort  de  la  mêlée , 
et  reçoit  lamort  d'une  maininconijUie.  Son  corps, 
percé  d'un  grand  nombre  de  coups,  fut  décou- 
vert sous  un  tas  de  cadavres,  (i) 

Les  confédérés ,  épuisés  par  la  chaleur  et  fati- 
gués de  tuer ,  ne  poursuivirent  point  les  fuyards. 
Ds  rendirent  à  Dieu  des  actions  de  grâce ,  sur  le 
champ  de  bataille  même ,  et  le  lendemain  ils  con- 
vinrent d'une  suspension  d'armes ,  pour  enterrer 
les  morts.  Deux  cents  d'entre  les  leurs  perdirent 
la  vie  dans  le  combat ,  et  de  ce  nombre  furent 
leurs  chefs  les  plus  illustres.  Les  restes  de  Léo- 
pold, et  ceux  de  vingt -sept  de  ses  officiers  les 
plus  distingués ,  furent  portés  à  l'abbaye  de  Ko- 
nigsfelden.  Les  corps  des  seigneurs  de  l'Argow 
furent  déposés  dans  les  tombes  de  leurs  ancêtres. 


(i)    Ce  récit  est  tiré  de  l'ancienne    chronique  de 
Hagen ,  ap,  Pez^  vol.  I,  p,  i55. 


254       ALBERT  III   ET   LliJOPOLD  il. 

Les  deux  cents  confédérés  reçurent  les  hontjeum 
Chap.  IX.  f^jj^^^bres  à  Luceme ,  et  il  fut  ordonné  qu'il  seroit 
1359-1394.  ^^i^iyY^  ^  i^yj^  1^  q;i^^  unç  £^iQ  ^j^  pQ^y.  rappeler 

cette  victoire  ,  comme  on  l'a  voit  fait  après  la 
jomTiée  de  Morgarten. 

Ainsi  périt  Léopold ,  victime  de  la  présomption 
des  siens  et  de  sa  propre  audace ,  à  l'âge  de  trente^ 
six  ans ,  et  aprèsom  règne  de  vingt  ans ,  qui  avoit 
été  extrêmement  agité.  Ce  prince  montra  plutôt 
les  qualités  d'un  chevalier  errant  que  celles  d'un 
souverain.  Il  ne  laissa  point  d'enfants  de  Cathe- 
rine ,  sa  première  femme ,  qui  étoit  fille  de  Mein- 
hard ,  comte  de  Goritz ,  et  qiii  mourut  en  1 365. 
Sa  seconde  femme ,  Virida ,  fiUe  de  Barnabas  Via- 
conti  5  duc  de  Milan ,  qu'il  avoit  épousée  en  1 366 , 
lui  donna  quati  e  fils ,  Guillaume ,  Léopold ,  Er- 
nest et  Frédéric ,  et  une  fille ,  Elisabeth.  Cette 
princesse  naquit  en  1 382 ,  et  fut  fiancée  àHenri, 
comte  de  Goritz;  mais  elle  mourut  en  iSgi. 

La  défaite  de  Sempach  n'abattit  point  le  cou- 
rage des  princes  autrichiens ,  ni  celui  de  leurs 
alliés.  Six  jolu's  après  le  combat ,  chiquante  sei- 
gneurs ,  parmi  lesquels  on  remarqua  le  bour- 

(  I  )  On  trouvera ,  dans  mes  Voyages  en  Suisse ,  (voj .  I , 
lettre  24)  un  tableau  de  cette  fête.  Tschudî ,  vol.  I, 
p.  525-527 ,  donne  la  meilleure  description  de  la  bataille 
de  Sempach.  /^oy.  aussi  Fugger,  Gérard  de  Roo,  Wat- 
teville,  p.  i45^MuIler,  et  Planta,  yoLI,  p.  295. 
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grave  de  Nuremberg ,  l'archevêque  de  Mayence 
et  l'évêque  de  Bamberg ,  envoyèrent  déclarer  la  ^  P*  ^^' 
guerre  aux  vainqueurs^  Quoiiqu'à  peine  âgé  de  "  ^^'^«» 
quinze  ans  ,  Léopold  ,  second  fils  du  feu  duc, 
partit  en  hâte  pour  surveiller  les  préparatifs ,  et 
venger  la  mort  de  son  père  et  l'honneur  de  sa 
maison.  Les  Suisses,  encouragés  par  leurs  éton- 
nants succès ,  poussèrent  les  hostilités  avec  vi-» 
gueur .  L'accession  de  Berne  accrut  considérable^ 
ment  leurs  forces.  Ds  surprirent  le  poste  impor- 
tant de  Wesen ,  sur  le  lac  de  Waiestadt ,  posta 
qui  commande  les  passages  par  lesquels  on  pé- 
nètre dans  le  canton  de  Glaris ,  et  qui  coupe  la 
communication  avec  Zurich.  Us  y  mirent  garni** 
son.  Les  habitants  du  Gaster  et  de  Sargans ,  qui 
étoient  sujets  de  l'Autriche ,  se  placèrent  sous  la 
protection  de  Glaris.  Les  citoyens  de  Berne  re^ 
poussèrent  les  aggressions  dé  ceux  de  Kibourg  , 
qui  étoient  demeurés  constamment  attachés  à 
leurs  souverains.  Us  prirent  aussi ,  dans  les  envi* 
rons  de  leur  ville ,  plusieurs  forts  qui  apparte^ 
noient  à  des  vassaux  de  la  maison  d'Autriche.  Lea 
fils  de  Léopold ,  abattus  par  ces  revers ,  manquant 
des  moyens  nécessaires  pour  soutenir  la  guerre, 
et  aflbiblis  par  les  pertes  qu'ils  avoient  faites  à  la 
journée  de  Sempach ,  conclm:ent  avec  les  con- 
fédérés une  trêve  de  dix- huit  mois. 

Cet  intervalle  de  tranquillité ,  on  l'employa  ^ 
d.e  part  et  d'autre ,  à  se  mettre  eu  état  de  recom-r 
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mencer  les  hostilités.  Les  habitants  de  Glaris  te* 
Chap.  IX.    connoissoient  Tautoiité  suprême  de  Fabbaye  de 
i36q— x394.  Seckingen ,  et  les  droits  des  princes  de  la  maison 
d'Autriche ,  qui  en  étoient  avoués;  mais  ils  éta- 
blirent des  règlements  qui  en  réduisirent  inj&ni- 
ment  le  pouvoir.  La  trêve  à  peine  expirée ,  ces 
princes  reprirent  les  armes.  Us  dirigèrent  leurs 
principaux  efiforts  contre  Glaris.  Au  commence- 
ment de  l'année  i388 ,  leurs  troupes  surprirent 
Wesen  ,et  en  massacrèrent  la  garnison:.  Au  mois 
d'avril,  une  armée  de  huit  nulle  hommes,  com- 
mandée par  le  comte  de  Tockenbourg ,  força  les 
Ugnes  qui  défendoient  la  frontière ,  et  mit  tout  à 
feu  et  à  sang,  jusqu'à  Naefels.  Trois  centcinquan- 
te  hommes  de  Glaris,  et  cinquante  deSchwitz, 
qui  avoient  passé  de  nuit  les  montagnes,  at- 
tendirent l'approche  de  l'ennemi,  postés  sur  la 
hauteur  de  Ruti.  Méprisant  un  corps  si  peu  con- 
sidérable ,  une  partie  des  troupes  autrichiennes 
•se  dispersèrent  pour  piller  et  brûlèrent  Naefels. 
Les  autres  assaillirent  les  Suisses ,  qui,  comme 
leurs  ancêtres  avoient  fait  à  Morgarten ,  jetèrent 
sur  eux  de  gros  quartiers  de  rochers.  Ayant  mis 
la  cavalerie  en  désordre ,  ils  descendirent  dans  la 
plaine  et  attaquèrent  l'ennemi  avec  l'impétuosité 
qui  les  caractérisoit.  En  cet  instant  critique ,  les 
montagnes  retentirent  de  chants  de  triomphe,  et 
une  li-oupe  de  guerriers ,  venus  de  la  haute  Val- 
lée ,  tomba  sur  les  Autrichiens ,  qui,  saisis  d'une 
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terreur  panique  ,  d'eniuirent  de  tous  côtés.  Les 
assaillants ,  les  poursuivirent  avec  ardeur ,  entuè-    ^^'  ^^' 
rent  un  grand  nombre.  Il  en  périt  encore  plus  "^^"9i* 
dans  le  lac  de  Wallestadt  ,  le  pont  de  Wesen 
s'étant  tx>mpu  sous  eux.  Le  lendemain ,  la  ville 
de  ce  nom  fut  prise  et  saccagée  par  les  Suisses. 

Les  troupes  de  Zurich ,  qui  s'étoient  rassem- 
blées trop  tard  pour  recourir  Glaris^  se  réunirent 
aux  vainqueurs  et  assiégèrent  Raperswil.  De  leur 
côté ,  les  troupes  de  Berne  prirent  les  villes  au- 
trichiennes de  Nidau  ,  de  Buren  et  d'Under- 
wen,  et  eUes  étendirent  leurs  conquêtes  jusqu'à 
Brouck  et  à  la  vallée  de  Frick,  sur  le  Rhin.  Les 
comtes  de  Tockenbourg  firent  avec  les  Suisses 
une  paix  séparée.  A  la  fin ,  les  ducs  d'Autriche , 
craignant  la  défection  du  Thourgaw ,  et  la  perte 
dcFArgow ,  que  les  troupes  de  Berne  et  de  Zurich 
menaçoient ,  ayant  d'ailleurs  à  combattre  aussi 
d'un  autre  côté ,  et  étant  divisés  par  des  querelles 
de  famille ,  conclurent  une  trêve  de  sept  ans.  Il  ,588. 
fut  stipulé  que  les  Suisses  conserveroient  leurs 
alliances  et  leurs  conquêtes ,  à  l'exception  de  We- 
sen. Les  princes  autrichiens  consentirent  à  ne 
plus  établir  de  nouveaux  péages ,  et  les  confédé- 
rés s'engagèrent  à  ne  plus  accorder  le  droit  do 
Iwurgeoisie  à  aucun  sujet  de  l'Autriche  qui  ne 
résideroit  pas  sur  leur  territoire. 

Cette  trêve  fiit ,  en  1 394 ,  prolongée  pour  vingt 
ans,  à  la  demande  de  Léopold ,  qui  avoit  hérité 

lOST.  DELA  MAISON  D'AUTR.  -  Tome  I.  ^ 
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des  états  de  son  père  dans  ITIelvétie.  H  renonça 
^^P'  ^'   à  tout  droit  sur  les  conquêtes  faites  par  les  con- 
1359—1394.  féj^j,^g .  il  promit  de  ne  point  fortifier  Wesenj 

il  modéra  les  contributions  de  Zug  et  de  Glaris  ^ 
et  en  confirma  la  ligue  avec  les  Suisses ,  ainsi  que 
celle  d'Ëntlibuch  et  de  Sempach  avecLuceme(i)» 


m» 


(i)  Tschudi.  —  MuUer.  —  Slumpf.  —  Tschamer. 
—  PkaUa^  —  Truempe ,  Clamer,  Chron.p.  i  j8* 
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CHAPITRE  X. 

) 

Ai)MiNisTRAtioN  d' Albert  III  et  d'Ai^ 

BBRT  IP^.  —   GXTILLAUMB  ,    LÉOPOLD  III  , 

Ernest  et  Frédéric  IV ^  fila  de  Léopold  IL 
'•^Administration  et  mort  de  Guillaume*  — 
Funestes  effets  de  la  division  des  Etats  autri-^ 
vhiens*  —  Contestations  pour  la  tutelle  d!AL* 

s:ert  V.  —  Mort  de  Léopold  III. 

1  outIc  temps  que  Léopold  Ilfiit  engagé  dans  les 
guerres  d'Italie  et  de  Suisse ,  Albert  III  l'employa 
à  maintenir  la  tranquillité  intérieure  de  TAutri- 
che ,  en  faisant  donner  la  chasse  aux  bandits,  et 
en  réprimant  les  excès  des  seigneurs  qui  fré- 
quemment abusoient  de  sa  douceur  et  bravoient 
son  autorité.  Ami  des  sciences  et  des  arts,  il 
achieva  les  édifices  et  les  établissements  com- 
mencés par  Rodolphe  son  frère  ;  il  accorda  de 
nouveaux  privilèges  à  l'université  de  Vienne ,  et 
y  fonda  des  chaires  de  théologie  et  de  mathé- 
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'  matiques.  Ce  prince  entretint  aussi  la  bonne  in- 

ap«  -X.    teiiigenceavecles puissances voisines,et<inienta, 

139  —1411.  p^  ^^^  mariage  avec  Elisabeth ,  fille  de  l'Empe- 
reur Charles  IV,  Panïitié  qui  subsistoit  entre  les 
deux  maisons  de  Luxembourg  et  d'Autriche. 
Moins  belliqueux  que  ses  illustres  prédécesseurs, 
Albert  se  signala  peu  dans  la  carrière  des  armes. 
Une  tentative  qu'il  fit  pour  s'emparer  deTrieste, 
dont  les  habitants  révoltés  contre  Venise ,  s'é- 
toient  orferts  à  lin  ,  ne  réussit  point.  Il  paroît 
aussi  qu'il  fit  en  Prusse  une  expédition  pour  se- 
*^^^*  courir  l'ordre  teutonique ,  dont  il  reçut  la  croix. 
En  1596 ,  Albert  entra  en  guerre  contré  la 
Bohême.  La  conduite  arbitraire  et  tyrannique 
de  Venceslas  ayant  soulevé  contre  lui  les  esprits 
de  ses  sujets  >  un  parti  de  seigneurs  Bohémiens 
prit  les  armes  ,  se  saisit  de  la  personne  4u  mo- 
narque ,  le  confina  dans  le  château  de  Prague  , 
et  confia  l'administration  des  afiaires  à  Jodocus, 
margrave  de  Moravie  (1).  Jean  de  Luxembourg, 
frère  deVenceslas,  rassembla  une  armée  pour  le 
délivrer ,  et  les  seigneurs  transférèrent  leur  pri- 
sonnier en  Autriche ,  au  château  de  Wilsberg , 
qui  appartenoit  au  comte  de  Staremberg^  Jean 
pénétra  dans  cette  province  et  rendit  la  liberté 
à  son  firère .Venceslas  étant  rentré  dansses  états, 


(0  Jodocus  eut  pour  père  Jean  Henri,  denzièmé  fil» 
de  Jean ,  roi  de  Bohême. 


ALBERT,   GUILLAUME   ET   LÉOPOLB.    36l 

la  guerre  civile  y  éclata.  Albert  se  déclara  en  fa-  s=^== 
veur  des  seigneurs.  Il  entra  en  Bohême  ,  à  la    ^^*P'  ^' 
tête  d'une  armée  ;  mais  il  fut  attaqué  d'une  ma-  '^95— '*"' 
ladie  mortelle  ,  et  on  le  transféra  en  hâte  à 
Laxendorf,  où  il  mourut  le  29  août  1  Sgô ,  à  l'âge 
de  quarante -six  ans  (1).  Sa  douceur  l'avoit  fait 
adorer  de  ses  sujets ,  et  sa  mort  leur  fit  répandre 
beaucoup  de  larmes.  Les  habitants  de  Vienne, 
entourant  son  cercueil,  s'écrièrent  :  «  Nous  avons 
perdu  notre  ami ,  notre  père  !  (2)  y>  Albert  III  étoit 
d'un  caractère  sérieux  ;  U  ne  parloit  qu'avec  ré- 
flexion ;  mais  au  milieu  de  ses  parents  et  de  ses 
amis ,  il  étoit  alTable  et  raontroit  de  l'enjouement. 
H  se  mettoit  rarement  en  colère  ;  mais  lorsqu'on  ^ 

l'avoit  irrité  ,  il  n'étoit  pas  facile  de  l'appaiser. 
Une  chronique  du  temps  dit  de  lui  :  (c  c'étoit 
j>  un  prince  ami  de  la  paix  ,  pieux  et  doux.  H 
)>  faisoit  sa  résidence  principale  à  Laxendorf , 
»  à  deux  milles  de  Vienne.  Il  en  écartoit  autant 
D  qu'il  se  pouvoit,  toute  affaire,  ety  vivoitavec 
»  la  simplicité  d'un  Chartreux.  II  traraiUoit  dans 
3)  son  jardin  ,  de  ses  propres  mains  ;  et  Palla- 
»  diu8  à  la  main ,  il  s'occupoit  ou  de  plantations , 
»  ou  du  jardinage  (5).  » 

(i)  Ebendorf  de  Haselbach  Chronicon,  Aust,  ap, 
Pez  ,  vol.  II, p.  8i5. 

(2)  Hagen  ap.  Pez ,  vol.  I ,p.  1 156. 

(5)  Fragmentitm  Historicum  de  cfuatuor  Albertis  ap. 
Pez^  voLI  ^  p^  585. 
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Alberlin  étudia  la  théologie  et  les  mathémati-^ 
Chap.  X.  q^çg  ^  ^^  Ym  donna  le  surnom  d'Astrologue,  à 
1395—14.1.  cause  de  sa  passion  pour  Fastrologie  judiciaire. 
Jjes  chroniques  du  temps  l'appellent  aussi,  Albert 
à  la  tresse ,  parce  qu'il  portoit  entremêlée  avec 
les  siens ,  une  tresse  de  cheveux ,  qu'il  tenoit  ou 
de  son  épouse ,  ou  de  quelque  dame  de  distinct 
lion  ;  et  il  forma  une  société  de  la  Tresse ,  dont 
l'origine  ressemble  asse?  à  celle  de  l'ordre  de  la 
Jarretière  (1)^ 

Ce  prince  n'eut  point  d'enfants  d'Elisabeth  sa 
première  femme.  Il  épousa  en  secondes  noces , 
Béatrix  fille  de  Frédéric,  Bourgrave  de  Nurem- 
berg ,  dont  il  eut  un  fils,  unique ,  Albert  qui  étoit 
âgé  de  seize  ans  lorsque  son  père  mourut. 

Albert  ni ,  qui  aimoit  le  repos ,  et  désiroit  d'en-r 
tretenir  la  pais:  avec  la  branche  cadette  de  sa  fa-» 
mille ,  avoit  insensiblement  cédé  à  Léopold  tous 
ses  états  excepté  l'Autriche,  A  la  mort,  de  son 
frère ,  il  en  reprit  l'administration ,  comme  chef 
de  sa  maison  ;  mais  lorsque  les  princes  ses  ne-^ 
veux  furent  parvenus  à  la  virilité ,  ils  lui  arra^ 
chèrent  les  domaines  dont  avoit  joui  leur  père, 
Guillaume  gouverna  la  Stirie  ,  la  Carînthie ,  la 
CamioJe  et  leurs  dépendances,  Léopold  eut  le 

(i)  Pinacoth,  Austr.  vol,  II,  p,  63.  —  Voyez ^  pour 
U  vie  d'Albert  III, jE^ewrfojf*,  Hagen ,  GerarddeRoa 

çt  Fuggeu 
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gouvernement  du  Tirol  et  des  possessions  Au- 
trichiennes de  Souabe ,  d^Alsace  et  d'Helvétie.        ^^' 
EmestetFrédéric,  étant  mineurs,  n'eurent  alors 
aucune  part  à  l'administration  de  ^héritage  pa- 
ternel. 

Alamortd'AlbertlIIjGuillaumeréclama,  com* 
me  le  plus  âgé  de  sa  maison ,  le  gouvernement  de 
l'Autriche.Le  jeune  Albert  son  cousin,  y  forma 
aussi  des  prétentions ,  et  il  s'éleva  de  grandes  dis- 
sensions entre  eux-  A  la  fin  il  fut  réglé  que  les  deux 
princes  gouvemeroient  conjointement,  et  que 
celui  qui  viendroit  à  mourir  le  premier  ,  aeroit 
remplacé  par  le  plus  p\cien  membre  de  la  famille. 

Après  cet  arrangement  Albert  fit  le  pèlerinage 
de  Jérusalem,  laissant  les  rênes  du  gouverne- 
ment entre  les  mains  de  Guillaume.  Son  voyage 
a  été  le  sujet  d'histoires  romanesques ,  qui  ont 
été  mises  en  vers  ,  et  lui  a  valu  le  surnom  de 
Merveille  du  Monde  (i).  A  son  retour  àVienne , 
il  épousa  Jeanne  fille  d'Albert ,  duc  de  Holl9.nde 
et  de  Zélande.  Quelque  merveilleuses  qu'aient 
pu  être  les  aventures  de  son  pèlerinage  ,  son 
règne  n'est  pas  remarquable  par  de  grands  évé- 
nements. Ce  prince ,  il  est  vrai ,  fit  voir  beaucoup 
de  prudence  dans  les  contestations  qui  survin- 
rent entre  les  branches  diverses  de  la  maison  de 
Jjuxembourg.  Il  reçut  de  Sigismond ,  roi  de  Hon- 

»        ..■—       I      iiHii.M    ■  ■  mil     ■■    I  ■ I.   m  «Il  — i^— —  iMiniiii      .  Il     I    ■!■     I      I  |i  >  !■ 

(î)  Gerardde  Roo,  p.  127^ 
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grie  ,  dont  il  étoit  neveu  ,  des  marques  d'une 
^^*    *    grande  confiance  ;  et  lorsque  ce  monaque  fit  ar- 
,      ^*^''*  rêter  son  propre  fi:ère,Venceslas,  roi  de  Bohême, 
il  le  remit  entre  les  mains  d'Albert ,  qui  traita 
son  prisonnier  avec  beaucoup  d'égards  et  de  dou- 
ceur,  et  qui  favorisa  son  évasion.  Il  concourut 
eilsuite  à  lui  rendre  la  couronne ,.  et  il  en  obtint 
la  confirmation  de  l'acte  de  succession  éventuelle 
et  réciproque  (i).  Cependant  Albert  ne  perdit 
point  la  confiance  de  Sigismond ,  et  les  secours 
qu'il  lui  prêta  dans  les  guerres  de  Hongrie  ,  fu- 
rent payés  par  la  promesse  de  la  réversion  de  la 
couronne  de  ce  royaume ,  dans  le  cas  où  celui 
qui  la  portoit ,  mourroit  sans  postérité  mascu- 
line (â).  Le  prince  autrichien  aida  aussi  ce  mo- 
narque à  soumettre  Sackoschia ,  seigneur  mo- 
rave  ,  qui  étoit  parvenu  à  s'emparer  de  Znaïm 
et  de  la  forteresse  autrichienne  de  Laa ,  et  qui 
faisoit  des  incursions  en  Autriche  et'  en  Hongrie. 
Ces  princes  conduisirent  contre  Znaïm  leurs 
forces  combinées.  Ils  avoient  rédtiit  la  place  aux 
dernières  extrémités,  lorsqu'ils  furent  empoi- 
sonnés dans  un  repas ,  par  des  agents  de  Sackos- 
chia, qui  avoit  proposé  une  capitulation.  Sigis- 
mond recouvrala  santé ,  mais  non  sans  beaucoup 


(i)  PeheL,p,  289. 
(?)  Gérard  de  Roo, 
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de  peine.  Albert  se  retira  à  Closter-Neubourg  ,  ■ 

et  y  mourut  âgé  de  vingt -sept  ans.  ^^^P*  ^• 

Albert  IV,  semblable  à  son  père  ,  aimoit  l'é- 
tadeetlaretraite,etavoitbeaucoup  de  dévotion.  ^  ^  .  ^^ 
Un  Chartreux  qui  paroît  avoir  été  témoin  des 
exercices  de  piété  auxquels  se  livroit  ce  prince 
religieux  ,  le  dépeint  de  la  manière  suivante  : 
<c  fils  pieux ,  d'un  père  pieux,  il  suivit  les  exem- 
»  pies  de  dévotion  et  d'humanité  qu'il  en  reçut. 
j>  A  son  retour  de  la  Terre  -  Sainte ,  où  il  avoit 
»  visité  le  tombeau  de  N.  S.  J.-C.  ,il  passa  la  plus 
y>  grande  partie  du  temps  avec  les  Chartreux  de 
»  Marbach ,  dans  la  vallée  de  tous  les  Saints. 
»  Comme  ces  religieux ,  il  alloit  à  matines ,  lisoit 
»  les  leçons ,  fkisoit  les  saluts ,  les  génuflexions 
»  d'usage,  observoit  les  jeûnes,  se  confessoît  et 
y>  prioit.  D  assistoit  avec  eux ,  non  seulement  au 
»  service  divin ,  mais  aussi  au  chapitre.  En  un 
»  mot ,  il  se  qualifioit  lui-même  de  frère  Albert, 
>>  et  il  se  considéroit  àtous  égards  comme  un  re- 
»  ligieux  (i).  » 

Ce  prince  laissa  un  fils  qui ,  à  la  moil  de  son 
père ,  n'étoit  âgé  que  de  sept  ans ,  et  qui  est  connu 
dans  l'histoire ,  sous  le  nom  d'Albert  V.  Il  eut 
aussi  une  fille ,  Marguerite ,  qui  épousa  Henri , 


(  i  )  Fragmentitm  Historicum  de  quatuor  Alberiis  jiap\ 

Pez^  voLII^p.  285, 


i3^^i4ir. 
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duc  de  Bavière  ,  de  la  branche  de  Landsbut , 
et  qui  mourut  en  1447. 

Guillaume  prit  la  tutelle  du  jeune  prince,  et 
gouverna  l'Autriche  avec  autant  de  prudence 
que  de  courage  ,  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  en 
i4o6.  Ce  prince  ne  laissa  point  d'enfants,  de  son 
mariage  avec  Jeanne  ^  fille  de  Charles  de  Duras  ^ 
roi  de  Naples  et  de  Hongrie* 

La  mort  d'AJbert  I V  et  celle  de  Guillaume ,  mi- 
rent en  Hberté  d'agir  cet  esprit  de  discorde  et  cette 
ambition  qui  animoient  les  autres  princes  de  la 
maison  d'Autriche ,  que  ,  dès-lors ,  on  peut  con- 
sidérer comme  divisée  en  deux  parties,  en  ligne 
Albertine  et  en  ligne  LéopoldineXeUe-ci  fut  en- 
suite partagée  en  deux  branches,  celle  de  Stirie 
et  celle  de  Tirol.  Lesi  querelles  que  le  caractère 
pacifique  et  doux  des  deux  Albert  avoit  ap- 
paisées ,  et  que  l'ascendÉMit  de  Guillaume  avoit 
étouffées,  se  ranimèrent,  et  les  différentes  bran- 
ches ,  non -seulement  suivirept  pour  règles  de 
conduite  des  principes  contraires ,  mais  elles  fu- 
rent perpétuellement  opposées  les  unes  aux  au- 
tres ,  et  souvent  même  engagées  en  des  actea 
d'hostilités  qui  les, exposèrent  toutes  aux  plus 
grands  dangers. 

Les  états  de  Léopold  II  furent  partagés  entre 
Léopold  III ,  Ernest  et  Frédéric  IV.  Léopold  , 
qui  étoit  l'aîné,  obtint  les  possessions  autrichien- 
nes d'Helvétie ,  de  Souabe  et  d'Alsiace.  E^fnest 
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eut  la  Stirie,  laCarintbie  etla  Camiole.  LeTirol 
échut  à  Frédéric,  ^^"P*  ^• 

Albert  et  Guillaume  avoient  soutenu  la  mai*  *  9>- »4n. 
son  de  Luxembourg  dans  les  guerres  qui  s'étoient 
élevées  pour  la  possession  de  la  couronne  impé- 
riale, Léopold  épousa  le  parti  de  l'anti- César , 
Robert ,  électeur  palatin ,  qui ,  après  la  déposition 
de  Venceslas ,  avoit  été  choisi  par  un  certain 
nombre  d'électeurs.  Gagné  par  les  largesses  du 
nouveau  roi  des  Romains ,  Léopold  lui  livra  pas- 
sage dans  le  Tirol;  et,  à  la  tête  de  mille  chevaux , 
il  le  suivit  en  Italie,  dansl'espoir  de  venger  la  mort  ^ 
de  Bamabas  Visconti  ,  son  beau-père ,  qui  avoit 
été  tué  par  Jean  Galéas  ,  duc  de  Milan  (  1  ) ,  et        ^ 
dont  la  famille  avoit  été  bannie.  Robert  fut  atta- 
qué sur  le  borddulacdeGuarde,  par  les  troupes 
milanaiaes ,  et  toute  son  armée  fut  mise  en  dé- 
route. Léopold ,  qui  fut  fait  prisonnier ,  n'ob-  Le  ai  Cet. 
tint  sa  Hberté  qu'en  promettant  de  demeurer      *^°'* 
neutre  ,  et  de  retourner  en  AUeraagne.  Depuis 
cette  époque ,  il  s'occupa ,  sans  faire  aucune  ex- 


**■ 


(i)  Les  états  de  Milan  furent  partagés  entre  Galéas  II 
et  Bamabas  ,  petits -fils  de  Mathieu  Visconti.  Jean  Ga-* 
léas  succéda  à  son  père  en  iS^S ,  et  peu  de  temps  après 
son  avènement,  il  s'empara  de  la  part  de  Barnabas ,  en 
le  mettant  à  mort ,  et  en  condamnant  à  Fexil  les  fila 
de  ce  prince  infortuné.  Jean  Galéas  obtint ,  de  Tempe-* 
rew  Venceslas  ,  le  titre  de  duc ,  en  1  Sjjfi. 
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■  pédition  ren^arquable ,  et ,  jusqu'à  ce  que  la  mort 

Chap.  X.    j^  Guillaume  lui  eût  fait  prendre  la  tutelle  d'Aï- 

xSgS— 14"*  bert'et  l'administration  de  l'Autriche ,  du  gou- 
vernement confié  à  ses  soins.  La  régence  ayant 
été  réclamée  par  Ernest  etpar  Frédéric,  Léopold 
fut  forcé  de  s'associer  ce  dernier,  qui  étoit  le  plus 
violent  et  le  plus  ambitieux  des  trois  frères.  Ce 
partage  de   l'autorité  occasionna  une  infinité 
de  querelles  ;  il  se  forma  deux  factions  contraires , 
et  l'Autriche  fiit  agitée  par  des  dissensions  plus 
terribles  qu'aucunes  de  celles  qui  l'avoient  trou- 
blée depuis  qu'elle  étoit  soumise  aux  princes  de 
là  maison  d  e  Hapsbourg.  Tantôt  Léopold  l'empor- 
toit,  tantôt  c'étoit Ernest  ;  etle  but  de  l'un  et  l'autre 
étoit  de  s'enrichir ,  avant  que  le  jeune  Albert 
pût  prendre  en  main  les  rênes  du  Gouvernement. 
Celui  des  deux  partis  qui  obtenoit  l'avantage, 
immoloit  avec  le  glaive  des  lois  les  chefe  du  par- 
ti opposé  ,  et  confisquoit  leurs  biens.  Les  Sei- 
gneurs ,  profitant  de  ces  troubles ,  se  livrèrent 
aux  excès  que  les  derniers  souverains  avoient 
réprimés  ;  les  bandits  se  montrèrent  de  nouveau 
sur  les  grands  chemins  ;  ils  insultèrent  avec  im- 
punité les  bourgades  et  les  villes  ;  et  tout  le  pays 
ne  fîit  plus  qu'un  théâtre  de  pillage ,  de  dévas- 
tation et  de  carnage. 

Tel  fiit ,  jusqu'à  la  mort  de  Léopold  III ,  qui 
finit  ses  jours  en  i4i  i ,  à  l'âge  de  40  ans ,  l'état 
déplorable  où  l'Autriche  se  vit  réduite.  Ce  prince 
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avoit  épousé  Catherine ,  fille  de  Philippe-le-Sage ,  - 

duc  de  Bourgogne  ;  mais  il  ne  laissa  point  d'en-    ^  *^P'  ^* 
fants.  On  lui  donna  le  surnom  de  gros,  par  rap-  ^  ^  7»4"- 
port  à  sa  corpulence  ,  et  celui  de  courtisan ,  à 
cause  de  ses  manières  élégantes  et  polies.  Ce  lut 
un  ami  des  lettres  et  un  grand  protecteur  de  ceux 
qui  les  cultivoient  (i). 


(i)  Ebendorf.  —  Fugger.  —  Gérard  de  Roo.  —  P*- 
nacoiheca  Austriaca. 


im 
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CHAPITRE  XL 

141 1  —  1435. 

jLiGNE  Alhertine  d'Autriche.  —  Minorité  y  avè-^ 
nement  et  sage  gouifernement  d* Albert  V*  — ■ 
Ce  prince  épouse  Elisabeth',  fille  de  Sigismond , 
empereur  et  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême.  —  État 
politique  de  ce  dernier  royaume.  — -  Origine  ^pro-^ 
grès  et  fin  de  la  guerre  des  Hussiteej 

AiiBERT,  qtii  fit  revivre  la  splendeur  et  la 
dignité  de  sa  maison ,  n'avoit  que  sept  ans  lors- 
qu'il perdit  son  père.  Après  la  mort  deGuiUaume, 
aux  soins  de  qui  on  le  confia  d'abord  ,  il  fiit  mis 
sous  la  tutelle  de  Léopold  et  d'Ernest ,  ses  deux 
owcles ,  qui  l'engagèrent  à  se  livrer  à  la  chasse 
et  à  tous  les  divertissements  propres  à  l'empêcher 
•de  s'appliquer  aux  aSaires.  Heureusement  pour 
lui ,  ceux  qui  furent  chargés  de  son  éducation  , 
étoient  des  hommes  qui  à  la  probité ,  joignoient 
beaucoup  de  talents  ;  ils  firent  connoître  à  leur 
élève ,  les  devoirs  que  prescrit  la  religion ,  et  ib 
L'instruisirent  dans  l'art  de  gouverner. 


Chap.XI. 

i4ii — 1455 
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■  A  la  mort  de  Èeopold  III,  Albert^quoiqu'il  ne  fût 

*^     *    que  dans  saquinzième  année ,  fut  déclaré  majeur 

1411—1^  .  paji'çjjipgyg^jp'gîgismond,  et  aux  acclamations 
de  ses  sujets,  qui  n'espéroient  qu'en  lui  pour  les 
délivrer  de  la  tyrannie  de  ses  oncles.  Sensible 
aux  maux  qui  aflBigeoient  son  pays ,  et  renon- 
çant à  tous  les  plaisirs  ,  qui  avoient  jusqu'alors 
paru  l'occuper  uniquement?^  Albert  s'appliqua 
àremplir  dignement  les  devoirs  attachée  à  la  sou- 
veraineté. Il  eut  la  sagesse  de  placer  à  la  tête  des 
affaires  des  hommes  intègres  et  expérimentés , 
et  de  suivre  leurs  avis.  Ses  talents  s'accrurent  et 
se  pei  fectionnèrent  par  l'exercice  j  et  1^  histo- 
s  riens  de  l'Autriche  se  plaisant  à  célébrer  l'admi- 
nistration de  ce  jeune  souverain.  Ik  rappellent 
le  nombre  des  excellentes  lois  qu'il  promulgua, 
l'attention  qu'il  eut  constamment  à  iàire  admi-* 
nistrer  équitablement  la  justice ,  les  heureux  ef- 
forts qu'il  fit  pour  détruire  le  brigandage  et  ré- 
tablir l'ordre ,  son  amonr  pour  les  lettres  et  la 
protection  dont  il  honora  les  savants  ;  et  ils  sou- 
tiennetit ,  non  sans  une  sorte  d'orgueil  national, 
que,  tandis  que  des  dissensions  intestines ,  ou  des 
guerres  extérietu:es,  agitoient  ou  désoloient  les 
états  voisins ,  la  paix  et  le  bonheur  régnoient 
en  Autriche.  . 

Sigismond ,  beau-père  d'Albeî* ,  étoit  le  deu- 
xième fils  del'empereur  ChariesIV:  Il  devintem- 
per  eur  lui-même,  lorsqu'on  eut  déposé  Venceslas, 
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son  frère ,  et ,  à  la  mort  de  ce  prince ,  il  fut  élu 
roi  .de  Bohême,  Son  mariage  avec  Marie  ,  fille  ^*P-^'- 
de  Louia-le-Grand ,  roi  de  Hongrie  ,  lui  en  fit  '4"--i435> 
obtenir  aussi  la  couronne.  Cette  princesse  avoit 
été  proclamée  reine ,  après  la  mort  de  son  père  j 
mais  Elisabeth ,  veuve  du  feu  roi ,  et  Nicolas 
Gara ,  grand  palatin  du  royamne ,  avoient  eu 
le  maniement  des  affaires ,  Sigismond  n^ayant 
été  élevé  qu'à  la  place  de  capitaine-général.  Ce 
prince ,  peu  flatté  d'un  tel  arrangement ,  ne  fit 
cependant  aucun  effort  pour  soutenir  les  droits 
de  Marie.  Il  né  se  rendit  pas  même  en  Hongrie , 
pour  la  célébration  de  son  mariage  avec  cette 
princesse.  Mécontent  du  gouvernement  d'une 
femme  ,  les  seigneurs  hongrois  se  soulevèrent. 
Ils  appelèrent  Charles  de  Duras ,  qui  avoit  récem- 
ment acquis  lacouronne  de  Naples ,  par  la  déposi- 
tion etle  mexu'tre  de  Jeanne.  L'abdication  volon- 
taire de  Marie  parut  confirmer  Charles  dans  son 
autorité  ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long-temps.  L'an- 
née même  où  il  monta  sur  le  trône  de  Hongrie , 
il  fut  assassiné  y  à  l'instigation  d'Elisabeth  et  du 
palatin.  Cette  atrocité  excita  l'indignation  d'un 
parti  puissant  qui  renferma  les  deux  reines ,  et 
proclama  roi ,  le  fils  de  Charles ,  Ladislas ,  qui 
étoit  encore  enfant.  Elisabeth  fut  mise  à  mort  (1)  j 

■       I      I     I  II  ■  I  II  I     II  M 

(i)  Il  paroit  cp'Elisabeth  fut  nojée.  (  Notedutra^ 
âucteur,  ) 

HI£T.D£LAMAISONP'A\JTB.  -ToiikI.  3 
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mais  les  secours  de  Sigismond  firent  recouvrer 
Chap.xi.  jg^  liberté  et  le  trône  à  Marie  qui ,  ensuite ,  asso- 
«411—1435.  çja-son  époux  au  gouvernement.  Après  la  mort 
de  cette  princesse ,  il  conserva  la  couronne , 
malgré  lés  efiForts  du  parti  napolitain.  CependSht , 
les  seigneurs  hongrois  lui  donnèrent  beaùcôtip 
d'embarras ,  et  même  ils  l'emprisonnèrent  une 
fois.  Il  recouvra  son  autorité  ;  mais  ces  dissen- 
sions intestines  occasionnèrent  la  perte  des  pro- 
vinces que  Louis  avoit  réunies  à  la  Hongrie.  La 
Dalmatie  se  soimiit  de  nouveau  aux  Vénitiens, 
et  la  Russie-Rouge  aux  ^Polonais  ;  les  Turcs  ra-' 
vagèrent  les  royaumes  tributaires  de  Servie ,  de 
Valachie  et  âer  Bosnie ,  et  la  Hongrie  même  firt 
exposée  à  leurs  incursions  (  1  ) . 

Sigismond  eut  à  surmonter  de  plus  grands  obs^ 
"tacles  encore  pour  parvenir  à  régner  tranquille- 
ment sur  la  Bohême.  Sous  le  gouvernement  pai- 
sible de  CharlesIV,  ce  royaume  avoit  joui  d'une 
tranquillité  que  rien  n'avoit  troublée ,  et  qui  avoit 
duré  long-temps.  L'importance  et  la  prospérité 
du  pays  à'étoient  accrues ,  et  les* habitants  avoient 
fait  de  grands  progrès  dans  la  civilisation.  Après 
'  la  fondation  de  son  université ,  la  ville  de  Prague 
étoit  devenue^le  séjour  des  lettres  et  des  sciences , 


(i)  Bonfirtius,  —    TVindech,  Historia  Imp,  Sigis- 
mundi  ,  apudMenhen.  vol,  I ,  p,  1074-  1278. 
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et  les  étudiants  y  étoient  accourus  de  toutes  parts.    -  ■    -  -  ^ 
Maissousle  règne  de  Venceslas ,  fils  et  successeur    ^^^^^'  ^• 
de  Charles  IV,  la  Bohême  avoit  décliné^nsible-*  '^'  i-ï435. 
ment.  La  noblesse  s'étoit  montrée  séditieuse ,  et 
avoit  été  excitée  à  la  révolte  par  Sigismond ,  qui 
vouloitenlever  àsonfrèrelacouronne  deBohême 
etPEmpire.  Ce  prince  indolent,  adonné  au  vin  et 
aux  plaisirs ,  perdit  jusqu'à  l'ombre  du  pouvoir. 
11  fat  emprisonné  d'abord  par  3es  sujets  rebelles , 
puis  par  son  frère.  Les  rênes  du  gouvernement 
passoient  des  mains  débiles  du  monarque  entre 
celles  de  seigneuiftiaotieux,  ou  de  Sigisnàond ,  qui 
avoit  le  titre  de  gouverneur  de  la  Bohême ,  et  de 
vicaire-général  de  l'Empire .  Â  la  fin ,  la  cdïironne 
impériale  même  fiit  arrachée  à  Venceslas,par  un    1400. 
parti  d'électeurs  qui  nommèrent  à  sa  place  ,JLouis 
comte  palatin  du  Biiin«  Le  premier ,  sout^nupar 
un  grandnombre  de  partisans,  refiisa  d'abdiquer, 
et  il  s'ensuivit  une  scission  qui  dura^jusqu'à la 
mort  de  Robert.  Peu  de  temps  après  cet  événe- 
ment ,  Sigismond  se  concilia  les  sufifrag.es  una-    ,410. 
nimes  du  collège  électoral ,  et  Venceslas ,  renon- 
çant à  une  dignité  qu'il  ne  pouvoit  soutenir,  fixa 
sa  résidence  en  Bohême. 

Une  querelle  qui ,  sous  le  règne  d'pnmonarque 
plus  habile ,  n'auroit  probablement  agité  qu'une 
université ,  occasionna  une  guerre  qui ,  durant 
un  grand  nombre  d'années ,  fit  de  la  Bohême  un 
titiéâtre  de  carnage  et  de  dévastation.  Le  schisme 


e 


276  ALBERT   II,   EMPEREUR. 

'"  qui  divisa  si  long -temps  l'Eglise  (1)  ,  lesexac*- 

chap.xi.  i^Qjjg  jçg  souverains  pontifes,  et  la  conduite  li- 
x/în— 1435.  cencieuse  du  clergé,  portèrent  plusietirs  hommes 
instruits  à  répandre  des  opinions  contraires  aux 
principes  du  SaintSiége.  De  ce  nombre  fut  Jean 
Hus  j  né  à  Hus  ou  Husinetz ,  bourg  de  Bohême. 
Ce  novateur  étoit  membre  de  Puniversité  de  Pra- 
gue ,  et  confesseur  de  Sophie ,  épouse  de  Ven- 
ceslas.  Il  3'étoit  pénétré  des  maximes  de  Wic- 


(i)  Depuis  l'élection  de  Clément  V,  c'est-à-dire, 
depuis  Tannée  i5o5 ,  les  papes  résidèrent  constamment 
dans  la  ville  d'Avignon  jusqu'en  1376 ,  qîie  GrégoireXI 
transféra  le  Saint-Siège  à  Rome.  A  la  mort  de  ce  sou- 
verain pontife,  on  élut  deux  papes ,  Urbain  YI,  qui  éta- 
blit sa  résidence  dans  la  seconde  de  ces  villes ,  et  Clé- 
ment VU  ,  qui  fixa  la  sienne  dans  la  première.  Chacun 
d'eux  eut  un  successeur,  et  le  schisme  s'accrut  en  1409» 
par  l'élection  d'un  troisième  pape ,  élection  qui  fut  faite 
à  Bologne. 


ji  Rome, 

Urbain  VI,  1378. 

Boniface  IX ,  1 389 . 

Innocent  VII ,  1 404. 

Grégoire  XII  ^  i4o6. 


PAPES  ELUS 

^  Aulgnon, 

Clément  VII,    1579. 
Benoît  XUI,     i395. 


' 


A  Bologne, 


Alexandre  V,  i4^9* 
Jean  XXIII, ^  i4io. 


Les  trois  derniers  ont  été  déposés,  par  le  concile  de 
Constance,  en  14 17» 
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kle/,  le  réformateur  anglais  ;  et  en  s'élevant  con- 
tre les  prétentions  des  Papes ,  il  attaquoit  prin-  ^*  ■ 
cipalement  la  vente  des  indulgences ,  autorisée  "^*'""*^ 
par  Boniface  IX.Venceslas  irrité  contre  ce  sou- 
verain pontife  5  qui  avoit  concouru  aie  renverser, 
du  trône  impérial,  encoui-ageaHus;  etSigismond 
lui-même  ne  désapprouva  point  le  motif  de  son 
opposition. 

Les  opinions  de  Hus  occasionnèrent  des  dis- 
sensions dans  l'université  de  Prague.  Les  Bohé- 
miens les  adoptèrent}  mais  les  professeurs  et  les 
étudiants  allemands ,  (ceux-ci  au  nombre  de  près 
de  quatre  mille ,  )  soutinrent Fautorité  du  Pape .  La 
mort  du  recteur,  et  les  contestations  auxquelles  (     ' 

on  se  livra  pour  lui  choisir  un  successeur ,  échauf- 
fèrent de  plus  en  plus  les  esprits.  Selon  l'ordon- 
nance de  Charles  IV,  les  professeurs  étrangers 
avoient  trois  voix  dans  la  nomination  à  cette 
place ,  et  les  règnicoles  n'en  avoient  qu'une.  Cette 
disposition  ayant  été  réformée  par  Venceslas , 
Hus  fut  nommé  l'ecteur.  Alors  tous  les  étrangers 
quittèrent  Prague ,  et  se  répandirent  en  diverses 
parties  de  l'Allemagne.  Il  en  alla  beaucoup  à  l'u- 
niversité de  Léipsick ,  qui  venoit  d'être  fondée. 

Ce  succès  encouragea  le  novateur  et  ses  adhé- 
rents, dont  le  nombre  s'accrut  par  la  traduction 
de  la  Bible  en  langue  bohémienne.  Hus  fut  cité 
à  Rome ,  puis  devant  le  concile  de  Constance. 
Ayant  obtenu  un  sauf- conduit  de  Sigismond^ 
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—  se  rendit  dans  cette  dernière  ville ,  suivi  de  Je- 

Chap.  -  .    y^jjje  jç  Prague  ,  son  disciple.  Quelque  sûreté 

1411-143  .  q^ç  jçijj.  g^t  gai^tie  cet  acte,  ils  furent  exposés 

aux  insultes  les  plus  grossières ,  et  brûlés  vife , 

après  un  procès  instruit  uniquement  pour  la 

forme. 

Le  courage  inébranlable  que  ces  deux  martyrs 
firent  voir  dans  les  flammes ,  causa  un  enthou- 
siasme général.  L'infâme  violation  du  sauf-con- 
duit excita  l'indignation  des  Bohéraiens.Un  pré- 
dicateur hussite ,  Jacob  Mies,  qui  étoit  également 
distingué  par  ses  talents  et  par  son  honnêteté , 
demanda  que  les  laïcs  participassent  à  la  coupe 
dans  le  sacrement  de  l'eucharistie ,  c'est-à-dire , 
qu'ils  communiassent  sous  les  deux  espèces.Cette 
doctrine  se  répandit  pr omptement  parmi  le  peu- 
ple; l'université  de  Prague  l'adopta;  un  grand 
nombre  de  seigneurs  et  de  personnes  d\in  haut 
rang ,  et  particulièrement  Nicolas ,  seigneur  de 
Husineta ,  qui ,  jouissoit  de  beaucoup  d'autorité , 
se  joignirent  aux  Hussites.  Dnemanquoit  plus  à 
ces  sectaires  qu'un  chef  qui  fût  à  la  fois  enthou- 
siaste et  guerrier.  Il  se  trouva  en  la  personne  de 
Jean  de  Troc^now ,  sumonuné  Ziska  (1) ,  qui  s'é- 


(i)  On  suppose  communément  que  Ziska  veut  dire 
borgne;  mais  l'historien  de  Bohêilie  assure  que  ce  mot 
n'a  aucune  signification  ni  dans  la  langue  bohémienne^ 
tti  dans  aucun  dialecte  esciayon»  Selon  quelques  auteurs  ^^ 
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tfrit  signalé  dans  les  guerres  entre  les  Prussiens  et 

les  Lithuaniens ,  et  qui  étoit  chambellan  de  Ven-    ^^^'  ^' 

ceslas.Ilparoîtqu^il  embrassa  de  bonne  heure  les  '*"""^^  ^* 

nouvelles  opinions,  et  que  son  enthousiasme  fut 

l'efiFet  de  la  constance  avec  laquelle  Jean  Hus  et 

Jérôme  de  Prague ,  avoient  enduré  leiir  affî*eux 

supplice.  Le  roi  l'ayant  vu  souvent  [^bngé  dans 

une  profonde  m^c^^ation ,  lui  demanda  la  cause 

d'un  état  si  contraire  àson  enj  ouement habituel.  Il 

répondit  :  ce  Quel  Bohémien  ne  pourroit  être  pro- 

)>  fondémenta£recté,quandilpenseàrodieuseexé- 

»  cution  de  Jean  Hus  et  de  Jérôme  de  Prague?  » 

Venceslas  secouant  la  tête,  lui  dit  :  «  Que  pouvons- 

))  nous  faire  pour  venger  cet  outrage  ?  Si  tu  en 

y>  trouves  quelque  moyen ,  employe-le ,  je  te  le 

y>  permets  (i).  » 

Encouragé  par  ces^  mots  ,Ziska  quitte  la  cour. 
Son  zèle  lui  gagne  la  confiance  du  peuple ,  et  il 
se  montre  comme  principal  acteur  dans  les  pre- 
miers tumultes  qu'excitent  les  querelles  religieu- 
ses ,  dans  ime  procession  à  Prague.  Un  prêtre  est 


Ziska  perdit  un  œil  dans  la  guerre  que  se  firent  les  Li- 
thuaniens et  les  Prussiens ,  en  i4io  >  c*  selon  une  chro- 
aique  anonyme ,  il  éprouva  ce  malheur  dans  son  en- 
fance. Sur  la  fin  de  sa  vie  ,  il  fut  entièrement  prive  de  la 
vue ,  ce  qui  ne  Tempécha  pas  de  parcourir  sa-  carrière 
militaire  avec  succès.  P^&e/^  p.  5 1 5. 
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reiiTersé  d'un  coup  de  pierre ,  près  de  lHôtel- 
Chap.xi.    Je -- Ville ,  où  les  magistrats  étoient  assemblés. 

141 1—1435.  ziska.  enfonce  les  portes ,  les  magistrats  sont  pré- 
cipités du  haiit  des  fenêtres ,  la  populace  les  re-« 
çoit  sur  des  piques  et  les  massacre  à  l'instant. 

te  16  Arra  A  la  nouvelle  de  cet  attentat  ,Venceslas  mou- 
'  ^  '  ^  rut  dans  un  transport  de  rage ,  laissant  la  Bohême 
en  proie  aux  dissensions  civilèà',  et  sans  chef  ni 
gouvernement.  Les  Hussites  les  plus  ardents  se 
livrent  alors  à  leur  enthousiasme.  Ils  forcent  les 
portes  des  églises ,  renversent  les  autels, brûlent 
les  ornements ,  et  brisent  les  vases  sacrés  ;  ils  in- 
cendient le  couvent  des  Chartreux  qui  s'étoient 
déclarés  contre  eux ,  et  ils  commettent  d'autres 
excès  ;  des  essaims  de  sectaires  se  rassemblent 
dans  les  environs  de  Prague ,  et  après  avoir  reçu 
la  communion ,  ils  pénètrent  dans  la  ville ,  et  se 
Joignent  à  la  populace  en  fureur. 

Durant  ces  commotions ,  Sophie  ,  veuve  de 
Venceslas  ,  prit  la  régence  ,  à  la  demande  des 
principaux  seigneurs.  Cette  princesse  rassembla 
des  forces ,  appela  des  troupes  auxiliaires  ,  et 
s'assura  du  château  et  du  petit  Prague.  Les  chefs 
hussites ,  Ziska  et  Nicolas  de  Hussinetz ,  ayant 
réuni  un  grand  nombre  de  leurs  partisans  oc- 
cupèrent le  Wischbrad  (1),  assiégèrent  le  châ- 


(i)  Ancien  fort  qui  éfoit  élevé  sur  une  hauteur  près 
du  bord  de  la  Mulde< 
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teau ,  et  forcèrent  la  reine  à  conclure  une  suspen- 
sion d'armes  et  à  donner  la  liberté  de  conscience .  *P-  • 
La  tranquillité  fut  momentanément  rétablie  dans  ^^"""^^ 
Prague  ;  mais  Ziska  ,  suivi  d'une  foule  de  ses 
adhérents ,  se  retira  dans  Pilsen ,  où  il  se  fortifia 
bientôt  ;  et  toute  la  Bohême  fut  en  proie  aux  hor- 
reurs d'une  guerre  civile  et  religieuse. 

Venceslas  étant  mort  sans  enfants,  la  couronne 
appartint  à  Sigismond ,  son  frère  ;  mais  les  affaires 
de  Hongrie  et  la  guerre  que  ce  prince  soutenoit 
contre  les  Turcs ,  lui  donnoient  trop  d'occupa- 
tion pour  qu'il  pût  se  rendre  en  Bohême  sur-le- 
champ.  Au  bout  de  quelque  temps ,  il  convoqua 
à  Brinn ,  en  Moravie ,  les  seigneurs  bohémiens 
et  moraves ,  les  bourgraves  des  places  fortes  et 
les  députés  des  villes.  Ceux  de  Prague  ayant  com- 
paru en  sa  présence ,  implorèrent  le  pardon  de 
leurs  concitoyens ,  et  1  Reconnurent  pour  sou- 
verain. L'empereur  leur  commanda  de  s'en  re- 
tourner ,  de  renverser  les  barricades  qu'on  avoit 
élevées  dans  les  rues ,  de  détruire  les  ouvrages 
qu'on  avoit  faits  pour  s'emparer  du  château ,  et 
de  ne  point  troubler  les  prêtres  catholiques  dans 
l'exercice  de  leur  ministère.  On  obéit. 

La  présence  de  Sigismond  à  Prague  auroit  con- 
tenu  les  mécontents  ;  mais  après  avoir  commandé 
aux  magistrats  et  aux  gouverneurs  de  poursui- 
vre tous  ceux  qui  suivroient  les  nouvelles  doc- 
U'ines ,  il  alla  à  Breslaw  3  et  donna  une  nouvelle 
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preuve  de  son  intolérance  en  proclamant  un© 
Chap. XI.    Qj.Qisadé  contre  les  Hussites.  Ses  actes  de  rigueur 
1411-1435.  sQuievèrent  les  citoyens  de  Prague,  et  répandi- 
rent l'alanne  dans  tout  le  royaume.  Ziska,  dont 
le  camp  de  Pilsen  oflroit  un  asile  à  ceux  qui  ^ 
fiiy  oient  la  persécution ,  s'y  occupoit  à  former  ses 
gens  aux  exercices  militaires.  Ses  efibrts  furent 
secondés  par  ses  prédicateurs ,  qui  déclarèrent 
que  le  Christ  étoit  sur  le  point  de  paroître ,  et 
qu'il  réduiroit  en  cendres  toutes  les  villes  du 
monde ,  à  l'exception  de  Pilsen  ,  de  Satz ,  de 
Laun ,  de  Slany  et  de  Clattow  (1).  On  accourut 
en  foule  dans  ces  villes  ;  les  forces  de  Ziska  s'ac- 
crurent rapidement  ;  plusieurs  seigneurs  parta^ 
gèrent  l'enthousiasme  du  peuple  ;  et  l'on  forma  ] 
à  Pilsen  une  ligue  solennelle  dont  les  membre»  ■■ 
s'engagèrent  à  ne  plus  reconnoître  Sigismond 
pour  roi ,  et  à  combattr||tout  souverain  qui  se-  ; 
roit  contraire  à  la  communion  sous  les  deux  es- 
pèces. 

Une  armée  de  royalistes  ayant  investi  Pilsen,. 
Ziska  sortit  de  cette  ville ,  et ,  quoiqu'il  ne  fût  ac- 
compagné que  de  femmes  et  d'enfants ,  il  re-  j 
poussa  les  royalistes ,  et  se  retira  sur  le  Mont-  , 
Tabor,  ainsi  appelé  par  allusion  à  celui  de  ce 
*  nom  ,  dont  il  est  fait  mention  dans  l'Ecriture- 
Sainte.  Ce  poste,  qui  est  devenu  si  célèbre  dans. 


(i)  Pehel,  p,  325. 
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Vliistoire  de  la  Bohême ,  n'étoit  alors  qu'un  lieu  '• 

peu  considérable ,  situé  sur  une  montagne  escar-  *^*  ' 
pée ,  dans  le  cercle  de  Bechin ,  et  où  les  Hussites  '^'  *""*4-  • 
tenoient  leurs  assemblées  religieuses.  Le  nombre 
des  habitants  s'étant  accru  promptement ,  on  éle- 
va des  murs  pour  la  défense  de  la  place.  Par  les 
soins  de  Ziska ,  elle  fut  fortifiée  avec  une  habi- 
leté supérieure  à  l'état  de  Part  à  cette  époque  (i). 
Le  nouveau  Tabor  devint  le  point  central  des 
forces  des  Hussites.  Pour  aguerrir  ses  troupes , 
Ziska  les  faisoit  fréquemment  se  répandre  de  là 
dans  les  environs  ;  et  dans  ces  excursions, il  har- 
celoit  les  royalistes  et  renversoit  leurs  forte- 
resses. 

Tous  les  eflForts  de  Sigismond  échouèrent  con- 
tre les  talents  supérieurs  de  Ziska  (2)  et  de  ses 
successeurs ,  et  contre  l'enthousiasme  et  la  bra- 

(i)  Selon  Pelzel  ,  cette  forteresse  peut  être  consi- 
dérée coname  le  prenoder  essai  de  fortification  dans  le 
genre  moderne ,  genre  dont  Ziska  ,  dit- il ,  fut  l'auteur. 

(2)  Le  pouvoir  de  Ziska  étoit  si  grand  ,  que  Sigis— 
itiond  lui  envoya  des  ambassadeurs  pour  lui  offrir  le 
gouvernement  de  la  Bohême  ,  et  le  commandement  de 
tontes  ses  armées  ,  s'il  vouloit  l'aider  à  recouvrer  la 
couronne.  Mais  avant  l'arrivée  de  l'ambassade,  le  sec-^ 
taire  mourut  de  la  peste  ,  le  12  octobre  14^4  >  devant  la 
ville  de  Prebislana ,  qu'il  assiégeoit.  La  plo^ce  oii  la  tente 
de  Ziska  étoit  plantée  ,  dit  l'historien  de  la  Bohême  , 
demeure  toujours  sans  culture.  P^el»p»  3 7.3.. 
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^^^^^^^^^^^  voure  de  leurs  sectateurs .  Trois  fois ,  secondé  par 
^^*  *  tous  les  princes  d'Allemagne  et  par  le  Pape,  qui 
.  f^jj^yjjg^  ^jjjg  bulle  contre  les  Hussites,il  condui- 
sit de  grandes  armées  dans  leur  pays.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  expéditions,  il  conclut  une  trêve 
avec  les  citoyens  de  Prague ,  et  en  leur  accor- 
dant la  liberté  de  conscience ,  il  acheta  d'eux  la 
permission  de  se  faire  couronner  dans  le  château 
de  cette  ville.  Ses  troupes  essuyèrent  ensuite  dé- 
faite sur  défaite ,  et  le  nom  seul  des  Hussites  jeta 
l'effroi  dans  toute  l'Allemagne  (i).  S'ils  étoient 
demeurés  unis  et  fidèles  à  leurs  principes,  jamais 


(i)  Pelzel  a  tracé,  d'une  manière  énergique,  le  ta- 
bleau du  fanatisme  des  Hussites.  «  Apres  la  mort  de 
»  Venceslas ,  »  dit-il ,  «  les  Bohémiens  tombèrent  dans 
»  un  accès  de  frénésie  dont  il  y  a  peu  d'exemples  dans 
»  l'histoire.  Ils  crurent  voir  dans  le  ciel  des  croix 
»  de  feu ,  et  s'imaginèrent  qu'il  pleuvoit  du  sang.  Ils 
»  s'acharnèrent  les  uns  contre  les  autres  comme  des 
M  loups  affamés  ,  et  s'entredétruisirent.  Leurs  chefs 
»  étoient  principalement  des  prêtres  et  dés  moines  ,^  qui 
M  leur  inspiroient  leur  propre  fanatisme.  Continuelle— 
»  ment  exposés  à  se  battre ,  ils  perfectionnèrent  l'art  de 
»  la  guerre.  Ils  se  servoient  merveilleusement  du  fléau 
u  dans  les  combats  ^  ils  le  faisoient  mouvoir  vingt  ou 
»  trente  fois  dans  une  minute,  et  jamais  ils  ne  man— 
»  quoient  leur  coup.  Ils  se  servoient  aussi  de  perches 
»  armées  de  crocs ,  pour  arracher  le  cavalier  de  dessus 
»  son  cheval.  Ils  formoient;  ayec  des  chars ,  des  retran^ 
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Sigismond  ne  se  seroit  mis  en  possession  de  la  '" 

Bohême.  Mais  à  peine  furent-ils  délivrés  de  leurs  ^^' 
ennemis  extérieurs ,  qu'ils  se  divisèrent  ;  et  il  se  '^  "  ~  '  ^ 
forma  parmi  eux  plusieurs  partis  dont  les  prin- 
cipaux lurent  les  Calixtins  (  i  )  et  les  Taborites. 
Le  premier ,  qui  étoit  le  plus  modéré ,  se  montra 
disposé  à  ne  faire  aucun  changement  notable 
dans  la  religion ,  et  à  se  réconcilier  avec  le  sou- 
verain  et  le  Pape..  Ce  parti  demandoit  :  i"*.  que 
les  saintes  écritures  fussent  enseignées  librement 
et  avec  clarté  ;  2**.  que  la  communion  fût  admi- 
nistrée à  tous  sous  les  deux  espèces  ;  3**.  que  le 
clergé  ne  jouît  d'aucune  autorité  temporelle  sur 
des  biens  temporels  ;  et  4**. ,  qu'en  cas  de  crimes 
énormes ,  ses  membres  fussent  jugés  par  l'auto- 
rité séculière  (2).  L'autre  parti,  celui  des  Tabo- 
rites ou  des  Orphelins ,  ainsi  qu'ils  se  nommoient 
quelquefois ,  étoit  plus  fanatique  et  plus  violent. 
Il  exigeoit  l'anéantissement  de  l'autorité  duPape  y 


n  chements  oîi  ils  traçoient  des  rues,  et  qui  étoient  pres- 
»  que  inexpugnables.  Ils  fortifièrent  le  Tabor  aussi  ha- 
n  bilement  que  iios  jplaces  modernes  peuvent  être  forti- 
n  fiées  y  et  le  rendirent  d'une  facile  défense  pour  une 
»  foible  garnison.  »  Peîzel,  p.  418. 

(i)  Ces  sectaires  prirent  leur  nom  du  mot  calix,  qui 
veut  dire  calice. 

(2)  MosheMs  Ecclesiastical  Histoîy^  bjr  Madame^ 
voL  III,p,  262» 
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et  rétablissement  d'une  nouvelle  église ,  qui  se* 
chap.  XI.    j.^^j.  conforme  à  la  simplicité  de  Té  vangile ,  et  qui 
1411—1455.  ^^  seroit  dirigée  que  par  l'impulsion  divine. 

Sigismond  mit  à  profit  cette  division.  D  op- 
posa un  parti  à  l'autre  ,  en  invitant  les  Hussited 
à  envoyer  des  députés  au  concile  de  Baie  poury 
conclure  un  accommodement.  Cette  proposition, 
que  d'abord  fit  rejeter  l'influence  de^Taborites, 
fiit  adoptée  par  les  Calixtins  et  les  catholiques 
réunis.  On  fit  une  députation ,  à  la  tête  de  lar 
quelle  fut  placé  Procope  -Rasa ,  ou  le  Rasé ,  chef 
1433.    des  Taborites  (1).  Après  une  discussion  qui  du- 
ra cinquante  jours ,  et  pendant  laquelle  Procope 
soutint  son  opinion  avec  beaucoup  d'éloqueiice 
et  de  force ,  les  députés  retournèrent  en  Bohême 
sans  que  rien  eût  été  réglé.  Cette  mission  ne  ré- 
tablit point  l'union  entre  les  deux  partis,  ^neas- 
Sylvius ,  que  le  concile  envoya  à  Prague ,  récon- 
cilia les  Calixtinsavec  l'église.  Leurs  propositions 
ayant  été  approuvées  parle  concile  et  par  le  Pape, 
avec  quelques  modifications  et  quelques  restric- 
tions ,  furent  lues  dans  une  nombreuse  assem- 
blée de  seigneurs  du  parti  catholique  et  du  parti 
Calixtin  ;  et  elles  sont  connues  sous  le  nom  de 
compactata  dans  l'histoire  de  .Bohême.  La  com- 
munion sous  les  deux  espèces  Ait  permise  ;  mais, 


'.  ' 


(1)  Procope  reçut  ce  surnom  parce  qu'il  avoit  elc 
moine. 
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pour  sauver  rhonneur  des  catholiques ,  Tofficiant  ' 

devoit  dédarer  qu'elle  étoit  aussi  eflGicace  sous    ^^*P'  ^'* 
une  seule  espèce.  i4"— H  9. 

LesTaborites  ayant  refusé  d'accéder  à  cet  ar- 
rangement ,  la  guerre  civile  éclata.  Les  princi- 
pales forces  de  ces  sectaires  faisoient ,  sous  le 
commandement  de  Procope-^Rasa,  le  siège  de 
Pilsen.  Uitiiautre  corps,  sous  Procope-le-Petit ^ 
occupoit  la  ville  neuve  de  Prague  ,  dont  les  ha- 
bitants le  favorisoient.  Les  seigneurs  et  les  états 
des  partis  catholique  et  calixtin  levèrent ,  après 
leur  réconciliation,  une  armée  formidable,  et  re- 
mirent temporairement  l'autorité  royale  entre 
les  mains  d'Alexis  Sévihowsky  de  Wzestiof ,  gou- 
verneur du  royaume.  La  vieille  et  la  petite  ville 
Ae  Prague  le  reçurent  dans  leiii»  murs  ;  mais  la 
ville  neuve  refusant  de  le  reconnoître ,  l'armée 
combinée ,  conduite  par  Meinhard  de  New-Haus, 
général  des  catholiques,  l'emporta  d'assaut,chassa 
les  Taborites ,  et  campa  sous  les  murs  de  la  place. 
'  A  cette  nouvelle  ,  Procope-Rasa  marche  vers 
Prague ,  dans  le  dessein  d'exterminer  ses  enne- 
mis. Toutes  les  viQes ,  excepté  cette  capitale , 
Pilsen  et  Melnick ,  avoient  embrassé  sa  cause ,  et 
il  menoit  avec  lui  l'élite  des  siens ,  commandée 
par  des  généraux  habiles.  Les  deux  armées  fu- 
rent en  présence ,  non  loin  de  Boehmischgrod , 
.dans  les  environs  de  Prague.  Après  avoir  soute- 
nu un  combat  terrible ,  les  Taborites  ftirent  com- 
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■   ■  plétement  défaits  ;  et  leur  cheflui-même  resta  sur 

Chap.  XI.  jg  champ  de  bataille.  La  plupart  de  ces  sectaires 
1411—1435.  fupent  tués  ;  et  la  cruauté  avec  laquelle  on  traita 
les  prisonniers  démontre  toute  l'horreur  des  dis- 
cordes civiles  et  religieuses.  Tout  ce  qui  ne  fut 
pas  mis  à  mort,  se  vit  réduire  en  esclavage (1). 
Les  restes  du  parti  desTaborites  furent  promp- 
tement  soumis.  Le  Tabor ,  leur  place  d'armes , 
se  rendit ,  et  l'événement  prouva  la  vérité  de 
l'observation  de  l'empereur  Sigismond ,  que  les 
Bohémiens  ne  pouvoient  être  vaincus  que  par 
les  Bohémiens  (2). 

La  victoire  remportée  à  Boehmischgrod ,  fut 
ï435.  suivie  d'une  diète  convoquée  par  le  gouverneur. 
Sigismond  fut  reconnu  roi ,  à  condition  qu'il  s'en- 
gageroit  à  ratifier  les  compactatâ,  à  recevoir  à  la 
cour  des  prêtres  hussitcs ,  à  ne  forcer  personne 
à  édifier  des  monastères,  à  confirmer  les  privi- 
lèges de  la  nation ,  à  ne  pas  nommer  des  étran- 
gers aux  grandes  dignités  de  l'état ,  et  à  promul- 
guer une  amnistie  générale.  Accompagné  d'Al- 
bert d'Autriche ,  il  se  rendit  à  Iglaw  et  y  mit  la 
dernière  main  au  rétablissement  de  la  tranquil- 
lité. Le  monarque  et  les  députés  qui  dévoient 
assister  au  concile  de  Baie ,  jurèrent  d'observer 
les  conventions  qu'on  avoit  faites,  et  le  légat  du 


mmm 


(i)  P ehel, p. /^ogi 
(2)  Ibid. 
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Pape ,  après  avoir  levé  rexcomunication  lancée 
contre  les  Bohémiens,  les  invita  à  vivre  dans    ^*^*P-^^* 
Funion ,  et  leur  laissa  le  choix  de  communier  '^i'**^*^^* 
sous  une  ou  sous  deux  espèces. 

Sigismond  s^étant  rendu  à  Prague ,  prit  en 
main  les  rênes  du  gouvernement ,  et  reçut  l'hom- 
mage de  ses  sujets.  Pour  se  concilier  les  Hussites, 
il  donna  le  rang  de  ville  royale  au  Tabor  ;  il  y 
joignit  divers  privilèges ,  et  accorda  aux  habi- 
tants la  liberté  religieuse  pour  cinq  ans.  Cepen- 
dant, la  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Sigis- 
mond, poussé  par  son  aversion  pour  la  nouvelle 
doctrine ,  usa  de  beaucoup  de  rigueur  contre  les 
Hussites ,  et  à  la  suggestion  du  légat  du  Pape ,  il 
entreprit  de  rétablir,  dans  ses  anciens  droits,  le 
culte  catholique.  Ces  mesures  arbitraires  et  im- 
prudentes blessèrent  ses  amis ,  et  firent  revivre 
les  h^nes  parmi  ses  sujets.  Pour  prévenir  le  re- 
tour des  troubles ,  il  renonça  à  ses  projets,  et  fit 
lire  dans  toutes  les  églises,  en  langue  allemande, 
en  langue  bohémienne ,  en  langue  latine  et  en 
langue  hongroise ,  une  proclamation  où  il  dé- 
claroit  que  ceux  qui  professoient  l'unité  de  l'é- 
glise catholique ,  et  qui  en  observoient  tous  les 
commandements  et  les  lois  ,  en  étoient  de  vrais 
fils  ,  et  que  les  personnes  qui  recevoient  la  com- 
munion sous  les  dejix  espèces,  ne  dévoient  pas 
être  persécutées  par  celles  qui  ne  communioient 
que  sous  une  seule.  Cette  proclamation,  que  les 

HI8T.  P£  JUA  MAISON  D'AUTB.  *  Tome  I.  '^ 
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^==^^^^^  Calixtins  inscrivirent  en  lettres  d'or  sur  les  mm^s 
Chap.xi.    j^  leurs  églises  ,  appaisa  les  mécontentements 
î4i  1-1435.  ^4  r^tabUt  de  nouveau  la  tranquiUité  (1). 

(  I  )  JVindech ,  —  Pelzel,  p  4 1 5.  —  AEneas  Sj-lyius  , 
Hist.  Bohemiœ.  —  L'Enfant,  Histoire  de  la  Guerre  des 
Hussites  et  du  Concile  de  Baie.  —  Moshelm. 
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CHAPITRE  XII. 

1437  —  1439. 

Efforts  que  fait  Sigismond  pour  procurer  à 
uiLBERT  les  deux  couronnes  de  Hongrie  et  de 
Bohême.  —  Mort  de  Sigismond.  — -  Albert  est 
couronné  roi  de  Hongrie.  — j-  Les  Hussites  de 
Bohême  lui  sont  contraires,  —  Contre- élection 
de  Casimir ,  prince  de  Pologne.  —  Albert  ex- 
pulse les  Polonais  et  soumet  les  Hussites.  —  Il 
est  élu  roi  des  Romains.  —  Règlements  sages 
qu'il  promulgue  en  Allemagne.  —  Conduite  pru^ 
denté  qu'il  tient  durant  le  schisme  de  V  Eglise.  — 
Origine  et  progrès  de  l'Empire  Ottoman.  — Dé- 
faite de  Bajazet  par  Tamerlan.  —  A  murât  H 
envahit  la  Servie  et  menace  la  Hongrie.  — Mort 
d' Albert*  —  Portrait  de  ce  prince. 

A1.BERT  agit  avec  autant  de  vigueur  que  de 
prudence  durant  la  guerre  des  Hussites.  Il  aida   Chap.xil, 
Sigismond  de  ses  conseils ,  et  pendailt  la^  troi-  '437— «439- 
même  expédition  de  ce  prince ,  ilpassa  en  Bohême 
avec  un  corps  de  troupes  d'élite ,  dans  le  dessein 
de  se  réunir  à  Farmée  qui  étoit  aux  ordres  du 
cardinal  Julien.  Lorsqu'elle  eut  pris  honteuse-    i^,. 
ment  la  fuite,  à  l'approche  de  l'ennemi,  Albert 
entra  en  Moravie ,  chassa  les  Taborites ,  qui  ^^ 
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SOUS  le  commandement  de  Procope-Rasa ,  s'é- 
Chap.xn.  ^Qjçjit  réxmis  aux  mécontents ,  at  par  sa  vigi- 
ti^7—ii^9*  lance  et  sa  fermeté,  il  conserva  cette  province 
jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  (i). 

Pénétré  de  reconnoissance  pour  les  services 
que  son  gendre  lui  avoit  rendus ,  et  charmé  des 
talents  qu'il  avoit  déployés,  Sigismond  le  combla 
de  témoignages  de  tendresse  et  d'estime.  La  ligne 
masculine  de  la  maison  de  la  Basse-Bavière  étant 
éteinte ,  l'Empereur  cohféra  la  souveraineté  de 
ce  duché ,  comme  si  c'eût  été  un  fief  vacant,  au 
prince  autrichien  dont  la  mère  étoit  sœur  du 
dernier  duc.  Les  branches  collatérales  de  la  mai- 
son de  Bavière  (2)  et  les  états  de  l'Empire  s'é- 
tant  opposés  à  l'investiture ,  Albert  renonça  à 


T"^ 


(i)  Gérard  de  Roo  y  p.  i5o.  —  Cuspinianas  ,p,  402* 

(2)  La  Bavière  étoit  divisée  en  haute  et  en  basse  Ba* 
viëre.  La  haute  étoit  gouvernée  par  les  trois  branches 
d'Ingolstadt ,  de  Munich  et  de  Landshut.  Jean  de  Strau-  I 
bingen ,  qui  avoit  été  évéque  de  Liège ,  étant  mort, 
en  1425,  sans  postérité ,  la  branche  de  la  basse  Bavière 
fut  éteinte.  Lorsqu' Albert  eut  renoncé  à  ses  prêtent 
lions ,  le  duché  fut  partagé  entre  Louis  d'Ingolstadt , 
Henri  de  Landshut,  et  Ernest  et  Guillaume  de  Munich. 
Il  fut  ensuite  réuni  sous  les  descendants  d'Ernest.  Ce 
fut  en  vertu  de  l'investiture  conférée  à  Albert,  que  Ma- 
rie-Thérëse  réclama  la  basse  Bavière  en  1777.  f^oy^^i 
Falkenstein  ,  et  les  pièces  relatives  à  la  succession  de 
Bavière ,  recueil  d'Hertzberg. 


\ 
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ses  prétentions,  aumoyoïi  d'une  certaine  somme. 

Sigismond  travailla  aussi  avec]  ardeur  à  pro-  ^*"P-^*- 
curer  à  Albert  les  couronnes  de  Hongrie  et  de  '^^'""^^Sa- 
Bohême.  H  y  trouva  une  oppositition  secrète  en 
son  épouse ,  Barbara ,  fille  du  comte  Cilly ,  que 
sa  conduite  déréglée  fit  appeler  la  Messaline  de 
l'Allemagne,  et  qui  selon  l'expression  d'un  his- 
torien autrichien  ,  étoit  une  femme  ce  qui  ne 
DD  croyoit  ni  à  Dieu  ni  au  diable ,  ni  au  ciel ,  ni 
y>  à  l'enfer  (i).  »  Comme  la  santé  de  son  époux 
déclinoit ,  et  qu'elle  vouloit  exclure  des  trônes  de 
Hongrie  et  de  Bohême  sa  fiUe  et  son  gendre,  pour 
porter  elle-même  ces  royaumes  en  dot  à  Uladis- 
)as ,  (2)  roi  de  Pologne  ,  quoique  ce  prince  n'eût 
que  vingt-trois  ans ,  et  qu'elle  en  eût  soixante , 
elle  flatta  les  ]3ussites ,  et  lorsqu'elle  les  eut  ga- 
gnés, elle  confia  ses  projets  à  leurs  chefs.  Elle 
leur  peignit  Albert  comme  un  ennemi  déclaré  de 
leur  cause ,  et  le  roi  de  Pologne  comme  leur  ami  ; 
elle  prétendit  qu'elle  avoit  assez  de  crédit  sur  l'es- 
prit des  Hongrois  pour  qu'ils  lui  déférassent  la 
couronne ,  et  elle  vanta  les  avantages  qui  résul- 
teroient  de  l'union  des  trois  royaumes  de  Hon- 
grie ,  de  Bohême  et  de  Pologne. 


(1)  Fugffer,  p.  459. 

(2)  Je  le  nomme  Uladislas ,  comme  les  historiens 
polonais  et  allemands  le  font ,  pour  le  distinguer  de 
Ladislas  posthume. 
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Sigismond,  pour  déjouer  cette  intrigue ,  sor- 
Chap.xil.   ^^  ^Q  Prague  ,  sous  prétexte  de  changer  d'air. 
♦  1437—1439.  s'étant  avancé,  à  petites  joiUTiéeSjJTisqu'àZnàïm 

en  Moravie  ,  il  interdit  toute  communication  à 
la  reine ,  et  manda  Albert  et  son  épouse.  Peu  de 
temps  après  leur  arrivée,  il  appela  en  sa  présence 
les  principaux  seigneurs  de  Hongrie  et  de  Bohê- 
me, et  leur  dit  :  (c  Vous  tous,  mes  chers  sujets 
et  amis ,  vous  savez  que  depuis  le  commence- 
ment de  mon  règne  ,  j'ai  fait  les  plus  grands 
efforts  pour  assurer  la  tranquillité  publique. 
Ma  fin  s'approche ,  et  c'est  à  moi  de  faire  que 
mes  derniers  moments  ne  démentent  point  le 
reste  de  ma  vie.  Ma  sollicitude  pour  la  pro^ 
périté  de  mes  états  m'a  feit  sortir  de  Prague , 
ne  voulant  point  mourir  au  milieu  d'un  peu- 
ple dont  la  fidélité  est  douteuse.  Mon  désir  le 
plus  ardent  est  de  prévenir  les  dissensions  qui 
pourroient  troubler  et  ensanglanter  mes  états 
après  ma  mort.  Il  est  du  devoir  d'un  roi  de 
gouverner  sagement ,  et  surtout  de  pourvoir 
à  ce  qu'U  soit  remplacé  par  un  prince  qui  l'em- 
porte en  bonnes  qualités  sur  lui.  Mon  affec- 
tion pour  mes  sujets  me  fait  désirer  aussi  ce 
genre  de  gloire.  Vous  connoissez  tous  Albert, 
duc  d'Autriche,  à  qui  j'ai  donjaé  ma  fille  en 
mariage ,  de  préférence  à  tout  autre  souve- 
rain ,  et  que  j'ai  choisi  pour  fils.  Vous  savea 
qu'il  est  doué  de  toutes  les  qualités  qui  font  ua 
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»  grand  prince.  Il  a  trouvé  l'Autriche  en  proie  - 

»  aux  plus  grands  désordres ,  et  ilFarendue  à  la       ^^'^ 

7>  tranquillité.  Vous ,  Hongrois ,  vous  Pavez  vu  "^7"^^^> 

»  dompter  les  Turcs  ;  vous ,  Bohémiens ,  vous 

y>  ayez  fait  Pépreuve  de  sa  sagesse  et  de  sa  va- 

»  leur.  Il  est  à  l'âge  où  le  jugement  et  l'expé- 

»  rience  ont  atteint  leur  plus  haut  degré  deper- 

»  fection.  D  règne  sur  des  états  qui,  placés  entre 

»  la  Hongrie  et  la  Bohême ,  forment  la  com^ 

»  munication  de  ces  deux  royaumes.  Qu'il  soit 

»  mon  successeur  ;  je  vous  laisse  un  roi  pieux , 

:»  ami  de  l'honneur ,  un  roi  sage  et  brave.  Je  lui 

))  donne  mes  royaumes  ;  je  ne  puis  lui  faire  un  * 

y>  plus  beau  présent.  Us  lui  sont  acquis  comme 

)>  époux  de  la  princesse  héréditaire  de  Hongrie 

y>  et  de  Bohême.  Vous ,  Hongrois ,  vous  m'avea 

j>  ainsi  choisi  pour  roi  ;  et  vous ,  Bohémiens , 

»  vous  en  avez  fait  autant  à  l'égard  de  mon  aïeul. 

y>  Je  vous  répète  que  ce  n'est  pas  moins  ma  sol^- 

))  licitude  pour  le  bonheur  de  mes  peuples  que 

y>  ma  tendresse  pour  ma  fille  et  pour  son  époux 

y)  qui  dirigent  ma  conduite  en  cet  instant.  Heu- 

))  reux  les  sujets  d'Albert!  je  suis  persuadé  que 

))  vous  ne  l'aimez  pas  moins  que  je  ne  l'aime  , 

»  et  que ,  lorsqu'il  seroit  privé  ^e  ma  recom- 

))  mandation ,  il  n'obtiendroit  pas  moins  tous 

y>  vos  suffrages.  Mais,  je  vous  en  conjure  les 

»  larmes  aux  yeux  ,  copsole?  mon  âme  qui  va 

»  paroîtrs  devant  Dieu,  confirmez  mon  choix  ^ 


296  ALBIIÏIT  II,   EMPEREUR. 

)).et  remplissez  mes    dernières  intentions.^ 
ehap.xn.       Sigismond  étoit  si  attendri,  qu'à  peine  on 
1437-1439.  p^^  l'entendre  proférer  ces  derniers  mots.  Tous 
ceux  qui  étoient  présents  baignèrent  ses  mains 
de  leurs  larmes,  et  lui  jurèrent  qu'ils  ne  recon- 
noîtroient  pour  son  successeur  que  celui  qu'il 
leur  avoit  désigné.  Albert  et  Elisabeth  ayant  été 
introduits,  les  seigneurs  les  proclamèrent  roi  et 
reine ,  avec  de  grandes  acclamations.  Mais  ^ 
comme  il  n'y  avoit  que  peu  de  Bohémiens  dans 
l'assemblée ,  Sigismond  fit  un  testament  jpar  le- 
quel il  nomma  Albert  son  successeur.  Le  jour 
liC  8  ou  le  9  suivant ,  ce  monarque  expira ,  dans  la  soixante- 
^*   troisième  année  de  son  âge.  (1) 

Albert  alla  en  Hongrie  ,  conduisant  le  corps 
de  l'empereur  décédé ,  et  suivi  de  l'impératrice 
Barbara ,  qu'il  faisoit  garder  à  vue*  Sigismond 
fut  inhimié  au  grand  Waradin.  Une  diète ,  con- 
voquée dans  Albe- Roy  aie,  élut  Albert  roi,  àl'u- 
nanimité  des  suf&ages.  Ce  prince ,  après  avoir 
fait  serment  de  ne  point  accepter  la  dignité  im- 
périale ,  fut  couronné ,  ainsi  qu'Elisabeth  son 
épouse ,  avec  les  formalités  d'usage.  D  rendit 
ensuite  la  liberté  à  sa  belle -mère  ,  à  condition 
qu'elle  lui  livreroit  quelques  places  fortes  qu'elle 
tenoiten  Hongrie,  et  il  lui  assigna  un  douaire.  (2} 


(i)  Gérard  de Roo,  p.  1 55.  -^  Fugger ,  p,  4^0. 
(2)  Bonjinius,  —  jlEneas  Sjlvius ,  c.  54» 
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Le  chfuicelier  étant  arrivé  à  Prague,  se  ren- 


dit à  l'assemblée  des  états ,  à  laquelle  a  présenta  Chap.xii. 
le  testament  de  Sigismond.  H  lui  rappela  les  ser-  '^  7— "439- 
vices  que  la  inaison  de  Luxembourg  avoit  ren- 
dus à  la  Bohême ,  et  les  invita  à  reconnoître  Al- 
bert pour  roi.  La  proposition  fut  acceptée  par  les 
Catholiques  ;  et  les  Hussites  refusant  leur  consen- 
tement ,  tinrent  une  assemblée  particulière  au 
Tabor ,  et  protestèrent  contre  lanomination  d'Al-  . 
bert.  ce  L'élection  doit  être  libre ,  »  dirent-ils  ; 
ic  nous  avons,  acheté  la  liberté  au  prix  de  notre 
y>  sang  ,  et  nous  la  maintiendrons  de  même.  Le 
»  feu  empereur  a  violé  les  conventions ,  et  son 
»  gendre  peut  suivre  son  exemple.  Nous  préfé- 
y>  rons  pour  souverain  un  Polonais ,  avec  qui 
»  nous  pourrons  converser  sans  interprète  ,  et 
y>  nous  ne  nous  soumettrons  point  à  la  domina- 
»  tion  d'un  peu jde  doift  nous  avons  éprouvé  la 
j>  cruauté.  Les  traités  que  réclame  la  maison 
»  d'Autriche  sont  nuls ,  comme  ayant  été  arra- 
y>  chés  par  la  force ,  et  parce  que  les  rois  de  Bohê- 
D  me ,  étant  des  souverains  électifs,  ne  peuvent 
j>  accorder  un  droit  qu'ils  ne  possèdent  point. 
»  Albert  a  déjà  envahi  ce  royaume  à  main-ar- 
j>  mée  ;  cette  seule  raison  suffît  pour  lui  donner 
y>  l'exclusion.  » 

Les  Husaites  envoyèrent  à  Uladidas,  roi  de 
Pologne ,  des  ambassadeurs  qu'ils  avoient  char- 
gés de  l'inviter  à  fair^  partir,  avec  un  corps  de 
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troupes  formidable  ^  Casimir,  son  frère ,  qp^ 
Chap.  xu.  avoient  choisi  pour  leur  souverain .  Le  monarque 
^^T^^ipg.  pQiQng^ig^  acceptant  leurs  propositions  ,  déclara 
son  frère  roi  de  Bohême,  et  détacha,  comme  un 
gage  de  ses  intentions,  un  corps  de  cavalerie  con- 
sîdérable,quifit  sa  jonetionavecles  Hussïtes,cam* 
pés^près  du  Tabor.  Mais  la  vigueur  et  la  célérité 
d'Albert  le  firent  triompher  de  tous  les  obstacles. 
H  se  rendit  à  Prague ,  où  il  frit  reçu  avec  des  trans- 
ports de  joie  ,  et  couronné  dans  l'église  cathé-- 
drale.  Réimi  aux  Catholiques ,  et  soutenu  par  le 
margrave  de  Brandebourg  et  les  autres  princes 
de  l'Empire ,  il  conduisit ,  contre  les  Hussites  et 
les  Polonais ,  une  armée  de  trente  mille  hommes , 
et  assiégea  le  Tabor,  où  l'ennemi  s'étoit  réfugié- 
Il  auroit  pris  la  place  par  famine,  si  une  sortie 
heureuse ,  qui  ftit  dirigée  par  George  Podiébrack, 
ne  l'avoit  contraint  à  lever  le  siège  et  à  se  retirer 
à  Prague.  Dans  le  même  tenlps ,  Uladislas  fit  une 
irruption  en  Silésie,  d'où  le  margrave  de  Bran- 
debourg le  chassa.  Les  Polonais ,  après  avoir  été 
forcés ,  par  la  faim ,  à  tuer  leurs  chevaux ,  s'en 
retournèrent  à  pied.  En  conséquence  des  succès 
des  armes  d'Albert ,  il  se  tint  uti  congrès  à  Bresr 
law,  et  l'on  signa  une  trêve  avec  Uladislas.  Les 
Hussites  conclurent  aussi  un  armistice ,  et  la  paix 
frit  de  nouveau  rendue  à  la  Bohême. 

Durant  le  cours  de  ces  événements ,  Albert  ^ 
que  l'on  considéroit  comme  le  prince  qui,  par 
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sa  puissance  et  ses  grands  talents ,  pouvoit  le 
mieux  appaber  les  dissensions  de  FAUemagne ,  ap.xii. 
et  arrêter  les  progrès  alarmants  que  faisoientles  '^'  ^' 
Turcs ,  fut  élu  roi  des  Romains.  Son  respect 
pour  le  serment  qu'il  avoit  prêté ,  lui  fit  d'abord 
reiuser  cette  haute  dignité  ;  mais  les  états  de 
Hongrie  l'ayant  dispensé  de  remplir  sa  promesse , 
il  céda  aux  instances  de  ses  parents  et  des  élec- 
teurs; et  quoiqu'il  n'ait  jamais  été  couronné  ,  il 
mérita  et  obtint  une  place  distinguée  parmi  ceux  i 

qui  ont  porté  la  couronne  impériale.  (1) 

Le  nouvel  empereur  fit  voir  une  sagesse  con- 
sommée ,  lorsqu'il  régla  les  affaires  de  l'Allema- 
gne. Albert  réforma  plusieurs  abus  dans  l'admi- 
nistration de  la  justice  ;  il  restreignit  les  préten- 
tions des  juges,  et  modéra  le  pouvoir  redoutable 
des  tribunaux  secrets  de  la  Westphalie  ,  qui 
avoient  long-temps  été  la  honte  de  la  jurispru- 
dence allemande,  (sz)  Il  proposa  à  la  diète  de  sup- 
primer le  droit  de  guerre  que  possédoit  chaque 


(1)  Bonfinhis,  p,  421.  —  Gérard  de  Roo  ,  p,  i58.  — 
F^ggcr  y  P*  465.  —  Struvius ,  p,  85.5.  —  Schmidt  et 
Pfeflfel. 

(2)  ITqyeZyaiXi  sujet  de  cette  institution  singulière  et 
terrible  ,  Pfeffînger ,  Vitrarius  illustratus ,  Lih,  ÎV , 
Tit,  IV'j  —  Pfeffel ,  vol.  II ,  p.  1 3.  —  Et  une  lettre  sur 

les  tribunaux  secrets  de  Westphalie  >  adressée  à. la  com- 
tesse de  Pembroke. 
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:  prince;  et  pour  parvenir  à  ce  but  si  désirable,  il 

chap.xn.  ij-a^ça  le  plan  d'une  division  de  l'Empire  en  cer- 
î437— 143^  clés ,  plan  qui  a  été  perfectionné  par  Maximi-r 
Uen  I  «  (i) 

Albert  II  ne  montra  pas  moins  d'habileté  dans 
la  conduite  qu'il  tint  à  l'égard  du  Pape  et  du  con- 
cile de  Baie ,  dont  les  querelles  menaçoient  le 
repos  de  la  chrétienté.  Trois  papes  avoient  été 
reconnus  par  dijBFérentes'puissances  de  l'Europe, 
selon  leurs  inclinations  ou  leur  intérêt  :  c'é- 
toient  Grégoire  XII ,  qui  avoit  été  élu  à  Rome  ; 
Jean  XXIIl ,  qui  l'avoit  été  à  Bologne  ,  et  Be- 
noît XTIT ,  à  Avignon.  Le  concile  de  Constance 
les  déposa  tous  les  trois ,  et  donna  au  monde 
,4,^.  chrétien  un  seul  Pape  en  la  personne  d'Othon* 
Colonne ,  qui  prit  le  nom  de  Martin  V ,  et  à  qui 
l'Eglise  dut  la  conservation  de  son  unité ,  lltalie 
sa  tranquilUté ,  et  Rome  le  rétablissement  de  sa 
splendeur.  Ce  souverain  pontife  signala ,  dans 
un  règne  de  seize  ans,  sa  modération ,  sa  pru- 
dence et  sa  fermeté.  Il  réforma'plusieurs abus,  et 
consentit  à  ce  qu'on  supprimât  les  annates  et 
plusieurs  autres  droits.  Pour  assurer  l'exécution 
de  ces  réformes ,  il  convoqua  un  concile  à  Baie. 
Mais  Martin  V  étant  mort ,  Eugène  IV,  son  suc- 
cesseur ,  prononça  la  dissolution  de  ce  concile, 
et  en  convoqua  un  autre ,  qui  se  tint  d'abord  à 

(i)  Dacius,  Lib.  I,  cap.  2&,de  rébus  Germanicis^  , 
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Ferrare ,  puis  à  Florence ,  et  qui  agit  en  opposi- 
tion à  celui  de  Bâle.  Ce  dernier  concile  somma  le       *P'  *    * 
Pape  de  comparoître  en  sa  présence ,  le  mena-  "^  7— «  59. 
çant  de  le  déposer  s'il  s'y  refiisoit.  Il  commença 
aussi  l'œuvre  de  la  réforme ,  etfit  un  grand  nom- 
bre de  règlements ,  tant  sur  l'élection  et  le  devoir    1 436. 
des  Papes,  que  sur  le  nombre  des  cardinaux,  et 
l'union  das  églises  grecque  et  latine.  Eugène  IV 
ayant  méprisé  la  citation,  et  négocié ,  de  sa  pro- 
pre autorité,  avec Fempereur  grec,  Jean  Paléo- 
logue ,  les  pères  du  concile  de  Bâle  le  déposèrent , 
et  élurent  à  sa  place  Amédée ,  duc  de  Savoie , 
qui  avoit  acquis  une  grande  réputation  de  sain- 
teté par  sa  retraite  à  l'hermilage  de  Ripaille.  (1) 


(i)  Les  efforts  et  l'habileté  de  plusieurs  princes  de  la 
maison  de  Savoie ,  la  firent  parvenir  à  un  haut  degré  de 
puissance  et  de  prospérité.  Louis ,  dernier  prince  de  la 
branche  qui  régnoit  sur  le  Piémont,  étant  mort ,  tous 
les  états  de  cette  maison  furent  réunis  sous  Amédée  YIII , 
surnommé  le  Pacifique  ,  qui  ëtoit  le  plus  habile  politique 
de  son  temps.  Ce  fut  en  sa  faveur  que  l'empereur  Si- 
gismond  érigea  la  Savoie  en  duché.  Telle  étoit  l'opinion 
qu'on  avoit  de  la  sagesse  et  des  talents  d' Amédée ,  qu'il 
«e  faisoit  en  Europe  peu  de  négociations  pour  lesquelles 
il  ne  fût  pas  consulte. 

Après  un  règne  de  dix-huit  ans ,  la  mort  d'une  épouse 
chérie,  et  le  danger  qu'il  courut  d'être  assassiné  ,  dé- 
goûtèrent tellement  du  monde  Amédée  VIII  ,   qu'en 
1434,  il  céda  le  trône  à  Louis ,  son  fils  aîné.  Suivi  de 


k457— 1439. 
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Les  deux  conciles  et  les  deux  Papes  tentèrent 
J^'  ,,  également  de  se  procurer  l'appui  de  l'empereur 
d'Allemagne.  Albert,  agissant  avec  sa  prudence 
accoutumée ,  approuva,  par  un  acte  qui  a  pour 
titre  :  Concordats  de  la  Nation  Allemande  ^  les 
règlements  faits  à  Baie  pour  la  réforme  de  l'É- 
glise ;  (i)  mais,  à  d'autres  égards ,  il  observa  une 
exacte  neutralité,  et  rejeta  toutes  les  ofifres  que 
les  deux  partis  lui  prodiguèrent  pour  le  gagner. 
Par  cette  conduite  sage ,  il  préserva  l'Empire  et 
ses  états  des  troubles  où  furent  plongés  tous 
ceux  qui  prirent  part  à  la  contestation. 

<juelques  seigneurs  de  sa  cour ,  il  se  retira  à  Ripaille  , 
sur  le  bord  du  lac  de  Genève.  Il  s'y  acquit  une  grande 
réputation  de  sainteté  ,  sainteté  que  cependant  les  siè- 
cles suivants  ont  mise  en  doute.  Ils  ont  considéré  la  rési- 
dence d'Amédée  plutôt  comme  le  séjour  des  plaisirs,  que 
comme  un  lieu  de  retraite  pour  des  hommes  austères  et 
pieux }  et  l'on  connoît  le  sens  que  le  peuple  attache  au 
mot  ripaille. 

On  peut,  au  sujet  de  ce  personnage  singulier ,  et  de 
son  caractère  éqpaivoque,  consulter  l'Histoire  Généalo- 
gique de  la  Maison  de  Savoie  ,  par  Guichenon  ;  les  An- 
nales d'Italie ,  par  Muratori  ;  les  Révolutions  d'Italie , 
par  M.  Denina ,  bibliothécaire  de  S.  M.  l'empereur  des 
Français,  roi  d'Italie  ;  Alberti ,  Genealogia  è  Gesta  de 
Reali  Sovrani  di  Savoia  y  et  mes  Voyages  en  Suisse  ^ 
lettre  XLII.« 

(  I  )  Concordata  Nationis  Germanicœ  intégra.  — 
Puettefs  développement,  voLI^p.  356. 
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AlbertHayantrégléles  affaires  de  l'Allemagne, 
et  pacifié  la  Bohême ,  dirigea  son  attention  vers  ^^P'-'^- 
la  défense  de  la  Hongrie,  menacée  d'une  inva-  '^^7-""*39' 
sion  par  un  peuple  barbare ,  différent  de  religion 
et  de  mœurs  des  peuples  européens,  et  qui,  sorti 
des  déserts  de  l'Asie ,  n'avoit  marqué  ses  traces 
que  par  le  carnage  et  la  dévastation. 

Les  Turcs ,  dont  l'origine  est  due  à  une  petite 
tribu  qui  habitoit  entre  le  Pont-Euxin  et  la  m,er 
Caspienne ,  se  répandirent  ensuite  à  l'orient  de 
cette  mer ,  et  donnèrent  leur  nom  à  la  Turco- 
manie.  Les  Sarrazins ,  qui  les  soumirent  et  les 
rendirent  tributaires ,  introduisirent  parmi  eux 
les  lois  et  la  i^ligion  de  Mahomet;  et  avec 
cette  religion  et  ces  lois,  ils  leur  commtmiquè- 
retit  leur  fanatisme ,  leur  intolérance  et  leur  in- 
trépidité. Les  hordes  des  Turcomans  ,  s'étant 
accrues  rapidement  en  population  et  en  puis* 
sance ,  subjuguèrentàleur  tour  leurs  vainqueurs , 
et  sous  la  dynastie  des  Séleucides,  ils  étendirent 
leur  domination  sur  toute  la  partie  occidentale 
de  l'Asie ,  depms  le  Caucase  jusqu'à  l'Arabie ,  et 
depuis  la  Méditerranée  et  l'Hellespont  jusqu'aux 
bords  de  llndus.  Ce  puissant  empire  se  partagea 
ensuite  en  différents  états,  dont  le  principal 
fiit  la  Perse.  Le  plus  célèbre  parmi  les  autres  , 
étoit  celui  de  l'Asie -Mineure ,  dontNicée  enBy- 
thinie,  ville  qui  n'est  pas  à  cent  milles  de  Cons- 
tantinople ,  fut  la  capitale  jusqu'à  la  première 
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croisade.  L'empereur  grec  ayant  alors  chassé  les 
Chap.  XII.   «p^jpcg  Ju  mont  Olympe ,  les  sultans  transférèrent 
1437—1439.  Yq^j^  résidence  àlconiumou  Room,  ville  inté- 
rieure de  la  Caramanie. 

La  décadence  de  cet  empire  facilita  rétablis- 
sement de  l'empire  des  Ottomans  ou  des  Turcs. 
Othman ,  émir  au  service  du  dernier  sultan  d1- 
conium ,  s'étoit  signalé  de  bonne  heure ,  en  por- 
tant le  ravage  sur  les  terres  des  Chrétiens.  Ses 
succès  ayant  attiré  sous  ses  drapeaux  un  grand 
nombre  d'aventuriers ,  il  força  les  passages  du 
mont  Olympe  ,  et  attaqua  l'empire  grec ,  qui , 
sous  le  règne  d'Andronic  II ,  déclinoit  sensible- 
ment. Othman  conquit  une  partie  de  la  Bythi- 
Tiie ,  (1)  et  fixa  sa  résidence  à  Pruse ,  près  de  l'an- 
cienne capitale  des  Séleuddes. 

Orcan ,  son  fils ,  lui  succéda.  Ce  prince ,  qui 
prit  le  titre  de  sultan ,  étendit  rapidement  ses 
états.  L'établissement  de  ce  corps  de  troupes 
permanent ,  (2)  qui  porta  ensuite  le  nom  de  corps 
des  Janissaires ,  lui  facilita  la  prise  de  Nicée  ,  et 


(i)  C'est  la  partie  de  TAnatoHe  qui  se  trouve  entre  la 
Mer-Noire  et  la  Méditerranée.  Le  nom  moderne  de 
Pruse  est  Burse. 

(2)  Quelques  auteurs  attribuent  à  tort  rétablissement 
des  Janissaires  à  Amurat  II ,  qui  étendit  et  perfectionna 
cette  institution.  Yoy .  Koch,  Tableau  des  Révolutions  / 
p.  5i3* 
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le  ûi  pousser  ses  conquêtes  jusqu'aux  rivages  de 

iHellespont  et  de  la  Mer-Noire.  L'Asie  ne  fut   ^^^P^ii. 

pajs  le  seul  théâtre  de  ses  victoires.  A  la  faveur  *^^7""*'*^»' 

des  troubles  qui  agitoient  l'empire  des  Grecs ,  il 

passa  l'Hellespont  ;  et  par  la  prise  de  Gallipoli  y 

il  fonda  le  premier  la  puissance  des  Turcs  en    i358. 

Europe» 

Amurat ,  fils  et  successeur  d'Ôrcan ,  ayant  sub- 
jugué tout  le  pays  qui  s'étend  jusqu'au  mont  i3dii. 
fiœmus ,  transféra  dans  la  ville  d'Andrinople  la 
résidence  de  la  cour  ottomane*  Ainsi ,  U  enve^ 
loppa,  du  côté  de  l'Asie  et  du  côté  de  l'Europe, 
la  capitale  de  l'empire  grec  ;  et  l'empereur  Paléo- 
logue  et  ses  fils  devinrent  ses  tributaires ,  et 
même ,  en  quelque  sorte ,  ses  courtisans.  Pous- 
sant ses  avantages  vers  l'Occident ,  il  marcha 
contre  les  Bulgares ,  les  Servieris  et  les  JBosniens , 
qui  étoient  sujets  de  la  couronne  de  Hongrie. 
Ces  peuples  belliqueux',  ayalit  réuni  leurs  for- 
ces ,  lui  livrèrent  bataille  d|tns  la  plaine  de  Cas- 
sovie.  Amurat  remporta  une  victoire  complète  j 
mais  il  fut  tué  après  le  combat.  Un  Servien  blessé , 
qui  étoit  couché  parnû  les  morts ,  se  leva  tout  à  1389. 
coup ,  et  plongea  son  poignard  dans  le  sein  du 
vainqueur ,  qui  promenoit  avec  joie  ses  tegàrds 
sur  ce  théâtre  ensanglanté. 

Les  exploits  de  tous  les  princes  ottomans  de  qui 
nous  venons  de  parler ,  furent  éclipsés  par  ceux 
de  Bajazet ,  surnommé  l'Eclair ,  à  cause  de  la  ra- 
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pidité  de  ses  opérations  militaires.  En  Asie,  Ba- 
Chap.xn.  j^^i  soumit  toute  cette  partie  de  l'Anatolie ,  qui 
1437-1439.  g^^j^  jusqu'alors  échâp^  ail  jôug  des  Turcs;  et 
il  comprit  dsltis  sefe  états  Icotiium ,  cette  ancienne 
résidence  des  Séleucîdes.  En  Europe,  il  parcou- 
TuX  la  Macédoine  et  la  Thesàalie ,  pénétra  dans 
lePéloponèse  ,  conquit  la  Bulgarie  et  la  Besnie , 
et  passa  lé  Danube ,  pour  porter  Ses  arnles  dans 
la  Valachie.  Toulànt  établir  lA  commilnication 
de  ses  poâseiteiôns  d^ Asie  aVeb  cëlléà  d'Europe , 
il  entretint ,  à  GidlipoU ,  uAé  pimsaiitë  flotte  qui 
commandoif  l'Héllespônt ,  et  il  se  prépara  en- 
suite à  se  rendre  maître  de  Constantînopre ,  et  à 
renverser  aihsi  ce  qlii  sûbsistoit  encore  de  Fein- 
pire  grét. 

Les  progrès  que  faisoient  les  Turcs  commen-* 
cèrent  alors  à  tirer  de  leur  apathie  les  puissances 
de  l'Europe ,  et  elles  prêtèrent  l'oreille  aux  ins- 
tantes sollicitations  de  l'empereur  Manuel ,  qui, 
auparavant ,  avoit  ^clamé  vainement  leur  assis- 
tance. Sigismond  ,  craignant  pour  la  sûreté  de 
la  Hongrie ,  usa  de  toute  son  influence  pour  for- 
mer une  croisade  qui  lavât  l'honneur  du  nom 
Chrétien ,  et  repoussât  lés  Infidèles.  La  fleur  de 
la  noblesse  européenne  se  rangea  sous  ses  dra- 
peaux. On  mit  sur  pied  une  armée  de  cent  mille 
hommes ,  et  les  républiques  de  Venise  et  de  Gênes 
s'unirent  pour  fournir  des  vaisseaux  de  trans- 
port. Sigismond  passa  le  Danube  avec  cette  ar- 
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mée  ,  et  marcha  vers  Constantînople  ;  thaià  le 
sultan  Farrêta ,  et  le  battit  ptès  de  Nicopolis.  ^*^P-^" 
Cette  défaite  né  fut  pas  môirià  due  à  la  témérité  ^*^7-«439. 
des  troupes  européennes ,  qu'à  l'hàtileté  de  Bà- 
jaaset  et  à  la  bravoure  des  Turcs.  Les  principaux 
seigneurs ,  parmi  lesquels  étoietit  Jfeàn  ,  fils  du 
duc  de  Bourgogne ,  et  le  célèbre  Engttérrâhd  de 
Coucy ,  furent  faits  prisonniers.  La  plus  grande 
partie  des  Croisés  furent ,  ou  tués  sur  le  champ 
de  bataille ,  ou  poussés'  dans  le  Danube ,  ou  mis 
à  mort ,  par  ordre  dû  sultan ,  pour  styôlr  refiiàé 
d'abjurer  leur  fm.  Sîgisntiond  ne  s'échappa  qu'a- 
vec  beaucoup  de  peine.  S'étatit  jeté  dàhô  Une  pe- 
tite barque  >  il  descendit  le  Danube ,  entra  dans 
l'Euxin ,  et  rejoignit  la  flotte  vénitienne ,  qui  le 
conduisit  à  Constantinople ,  d'où  il  regagna  la 
Hongrie ,  après  avoir  fait  un  long  circuit. 

Bajazet  s'empressa  d'envoyer  de  grandes  for- 
ces dans  la  Valâchie ,  et  reprit  le  siège  de  Cons- 
tantinople. Cependant ,  il  conclut  une  trêve  de 
dix  ans  avec  l'empereur  grec ,  qui  se  soumit  à 
lui  payer  un  tribut  annuel ,  et  qui  désigna,  dans 
sa  capitale ,  une  rue  poût  là  résidence  des  Turcs. 
Ce  répit  fut  de  peu  de  durée.  Bajazet  ne  tarda 
pas  à  rompre  ses  engagements  ;  il  investit  de 
nouveau  Constantinople  ;  et  pour  employer  le 
style  figuré  d'un  historien  célèbre ,  ce  le  sauvagç 
y>  auroit  dévoré  sa  proie  en  ce  moment  fetal ,  s'il 
y>  n'avoit  pas  été  renversé  par  un  autre  ssuvage 
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s=ss=s  y^  encore  plus  puissant  que  lui.  (i)  Cétoit  Tar- 
Oiap-Xii.  merlan,  le  chef  d'une  horde  de  Mongols,  qui, 
1437—1439.  ^uQÎque  d'une  origine  aussi  obscure  que  les 
princes  de  la  maison  ottomane ,  s'étoit  avancé 
plus  rapidement  encore  vers  le  pouvoir  suprême . 
Ce  conquérant  naquit  au  village  de  Sebsa ,  non 
loin  de  Samarcande ,  et  hérita  du  territoire  de 
Cush  et  d'un  commandement  de  dix  mille  che« 
vaux,  il  se  signala  d'abord  dans  le  métier  des 
armes,  puis  il  soumit  ou  gagna  les  hordes  voi- 
sines ;  et  il  étendit ,  avec  une  étonnante  célérité , 
ses  conquêtes  dans  la  Perse ,  dans  l'Inde  y  dans  la 
Turcomanie  ^  et  dans  les  vastes  régions  qui  sont 
comprises  sous  le  nom  indéfini  de  Tartarie.  L'am* 
bition  ,îa  rivalité  et  l'opposition  d'intérêt  le  por- 
tèrent à  diriger  ses  forces  contre  le  tyran  de  l'Oc- 
cident. A  l'âge  de  soixante  -  quatre  ans ,  il  quitte 
Samarcande ,  sa  capitale ,  et  se  met  à  la  tête  d'une 
armée  nombreuse  et  aguerrie ,  avec  laquelle  il 
inonde  la  Sjrrie ,  la  Géorgie  et  les  [daines  dé  l'A- 
natolie.Bajazet  eut  tout  le  temps  nécessaire  pour 
faire  ses  préparatifs  de  défense»  Ayant  levé  le 
siège  de  C)onstantuiople ,  il  marcha  contre  les 
Mongols ,  qui  assiégeoient  Angora ,  et  risqua  cette 
i4oa.  bataille  mémorable  qui  se  termina  par  sa  défaite 
et  sa  captivité. 

Heureusement  pour  lïlurope ,  le  manque  de 


(1)  Gibbon ,  vol.  XI. 
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vaisseaux  de  transport  pour  faire  passer  l'Helles-  ==5s 
pont  à sa\ nombreuse  armée,  arrêta  le  conque-  ^"^P-^'- 
rantMongol.  Les  Grecs  et  les  Turcs ,  refusant  de  '^^7— «^Sg. 
lui  en  fournir ,  et  méprisant  ses  promesses  et  ses 
menaces  ,  se  réunirent  pour  garder  le  passage 
du  détroit.  Le  vainqueur  de  FAsie  se  laissa  flé- 
chir par  des  ambassades  et  des  présents.  Deux 
des  fils  de  Bajazet  implorèrent  la  clémence  de 
Tamerlan  ,  et  reçurent  de  lui ,  INm  la  Romélie, 
et  l'autre  des  possessions  dans  l'Anatolie.  L'em- 
pereur grec  s'engagea  à  lui  payer  le  même  tribut 
qu'au  sultan  des  Turcs ,  et  fut  réduit  à  lui  prêter 
serment  de  fidélité.  Tamerlan  renonça  alors  à  la 
conqi|ète  de  l'Europe  ,  pour  préparer  une  atta- 
que contre  la  Chine.  Sur  son  passage ,  il  acheva 
la  réduction  de  la  Géorgie.  Il  passa  l'hiver  sur  le 
bord  de  l'Araxe ,  et  après  une  absence  de  cinq 
ans ,  il  rentra  dans  Samarcande ,  chargé  des  tri- 
buts de  l'empire  grec  et  des  dépouilles  de  l'em- 
pire turc  (i).  La  défaite ,  la  captivité  et  la  mort 
de  Bajazet  (s) ,  qui  finit  ses  jours  durant  la  mar- 


(i)  Cet  homme  étonnant  commença ,  à  l'âge  de 
soixante- et ~ dix  ans,  son  expédition  contre  la  Chine; 
mais  il  fut  surpris  ,  dans  sa  marche ,  par  la  mort ,  à 
Otrar  ,  au  mois  d'avril  140  5. 

(2)  Koch  et  d'autres  auteurs  ont  mis  en  doute  l'bis-» 
toire  de  la  cage  de  fer  ;  mais  Gibbon  parolt  y  croire , 
non  sans  raison.  —  Koch ,  Tableau  des  Révolutions  j^ 
p.  6517  j  Gibbon ,  vol.  XII. 
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che  de  son  vainqueur,  suspendirent  la  chute  de 
Chap. .    .   (^Qnstantinople ,  et  faillirent  à  renverser  le  trône 
»  37— ï   9«  jgg  Ottomans.  La  plupart  des  émirs  de  TAnatolie 
recouvrèrent  leurs  possessions  et  leur  indépen- 
dance ;  et  le  reste  des  provinces  turquies  d'Eu- 
rope et  d'Asie  fut  partagé.  Deux  des  fils  de  Baja- 
55et  périrent  en  combattant  pour  recueillir  une 
partie  de  l'héritage  de  leur  père.  Enfin ,  ce  ne 
fut  que  sous  3on  petit -fils ,  Amurat  II ,  qui  en 
j.  j     réunit  toutes  les  parties,  que  l'empire  turc  re- 
couvra sa  force  et  son  éclat. 

Le  schisme  de  l'église ,  les  troubles  de  l'Alle- 
magne ,  les  guerres  de  Honnie ,  et  la  contestation 
qui  s'éleva  entre  Sigismond  et  la  république  de 
Venise ,  pour  la  possession  de  la  Dalmatie ,  con- 
coururent ,  avec  l'état  foible  et  convulsif  de  l'em- 
pire grec  ,  à  empêcher  les  princes  chrétiens  de 
profiter  des  dissensions  des  Infidèles.  En  consé- 
quence, Amprat  ne  fiit  pas  plutôt  affermi  sur  le 
trône,  qu'il  riepiit  les  projets  de  Bajazet,  et  qu'il 
mit  le  siég)B  devant  Constantinople.  La  coura- 
geuse résistance  des  habitants  triompha  de  tous 
ses  ejBbrts.  Il  fut  à  la  fin  rappelé  dans  ses  provin- 
ces d'Asie  par  une  rébellion  que  diiigeoit  Mus- 
tapha, son  fi:-ère.  Après  l'avoir  étouffée  et  fait 
mourir  Mustapha ,  il  se  proposa  d'attaquer  de 
nouveau  Constantinople  ;  mais  il  fiit  retenu  dans 
ses  états  par  les  nombreux  ennemis  que  son  es- 
prit de  domination  et  son  pouvoir  toujours  crois- 
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sant  lui  avoient  faits.  D  eut  à  combattre,  tantôt 
les  princes  de  Caramanie ,  tantôt  le  fameux  Geor-  ^*'  ' 
ge  Castriottx) ,  ou  Scanderberg ,  qui  leva  l'éten-  *  '"^^  ^' 
.daxd  de  1^  révolte  dgjas  FAH^çinie ,  et  surtout  les 
Hongrois ,  qui  voyoieqit  d'uu  œil  inquiet  ses  pro- 
grès vers  le  Danube.  Cependant  il  ^'empara  de 
Smyrne ,  enleva  TJxe^aaloï^<Jue  aux  VjénitienS; 
et  soumit  la  plus  gi;ap,de  p^irtie  de  la  Grèce.  Il  dé- 
vasta aussi  la  Triginsilyanie  ,  et  rendit  tributaire 
le  prince  de  Valaçlpie.Il  arracha  à  George^  des- 
pote de  Servip ,  la  promesse  de  classer  les  Hour 
grois ,  et  de  laisser  le  passage  libre  aux  Turcs. 
Pour  garaixt  de  cette  promesse ,  le  despote  lui 
donna  sa  fille  en  mariage ,  et  un  de  ses  fils  comme 
otage.  Cette  ^ance  forcée  ne  put  réunir  deux 
princes  qui  difierpient  si  essentiellement  de  ca-r 
ractère  ,  d'intérêt  et  de  religion.  George  noua 
des  intrigue^  ^vec  les  ennemis  de  son  gendre , 
et  acheta ,  psg:  1^  cession  de  Belgrade ,  la  protec- 
tion de  Sigis.moi;id.  Ainurat,  de  son  côté ,  fit  des 
préparatifs  pour  réduire  cette  place  et  soumettre 
la  Servie  ,  $e  proposant  de  porter  ensuite  la 
guerre  en  Hongrie  (i).  Il  espéroit  que  les  contes- 
tations qui  s'étoient  élevées  pour  la  couronne 
de  ce  royaume ,  à  la  mort  de  Siigismond ,  y  occa- 

(i)  KnoUe's  Historj  ofthe  Turhs,  —  Koch,  Révo- 
Jutions  des  Empires  ,  p.  55o.  ^ —  Delacroix ,  Histoire 
Ottomane.  —  Gibbon ,  chap.  55,  67  ,  58 ,  Sg ,  66 ,  68. 
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sionneroient  de  nouveaux  troubles.  En  consé-. 
Châp.xii.  qi^ence ,  il  fondit  sur  la  Servie ,  et  mit  le  siège 
1437-.1439.  jçyant  Sémendria.  Le  despote ,  laissant  la  dé- 
fense de  la  place  à  son  fils ,  implora  le  secours 
d'Albert ,  qui  venoit  de  monter  sur  le  trône.  Al- 
bert se  hâta  de^se  rendre  à  Bude ,  et  usa  de  toute 
son  influence  et  de  son  autorité  pour  lever  des 
troupes.  Quoique  foiblement  secondé  par  la  no- 
blesse ,  il  parvint  à  réunir  une  armée  considé- 
rable ,  à  la  tête  de  laquelle  il  se  mit.  H  assit  son 
eamp  entre  la  Teysse  et  le  Danube  ;  mais  il  eut  la 
mortification  d^  être  témoin  de  la  prise  de  Se* 
mendria  et  du  massacre  de  la  garnison.  La  réduc* 
tion  de  cette  place  importante  et  celle  de  Sophie 
répandirent  la  terreur  parmi  les  Hongrois ,  qui 
virent  le  formidable  ennemi  du  nom  chrétien 
menacer  leurs  frontières  et  se  disposer  à  passer 
le  Danube.  Le  danger  de  leur  situation  et  les  re- 
proches d'Albert  les  firent  accourir  en  foule  soqs 
ses  drapeaux.  La  dyssenterie  en  enleva  un  grand 
nombre  ;  mais  cette  maladie  s'étant  déclarée  dans 
le  camp  des  Turcs ,  contraignit  Amurat  à  fidre 
retraite.  Albert  lui-même ,  atteint  de  la  conta- 
gion ,  quitta  les  marais  du  Bannat  pour  retour- 
ner dans  sa  capitale.  A  son  arrivée  à  Bude  ,  ses 
médecins  le  trouvèrent  si  foible  qu'ils  lui  recom- 
mandèrent de  s'arrêter.  Il  rejeta  leur  avis  y  en 
disant  plusieurs  fois  :  c(  Je  recouvrerai  la  santé , 
?)  si  je  peux  revoir  les  murs  de  Vienne,  »  Il  sç 
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Mii£t  dans  une  petite  île  du  Danube ,  où  il  ag- 
grava sa  maladie  en  mangeant  des  melons.  Ju-  *^* 
géant  sa  mort  prochaine ,  il  reçut  ses  sacrements  '  7^**^- 
et  fit  son  testament.  Cependant  il  poursuivit  son 
voyage  en  litière ,  désirant  avec  ardeur  de  près- 
ser  encore  une  fois  contre  son  sein  son  épouse , 
qu'il  avoit  laissée  enceinte.  Ses  forces  étant  épui-^ 
sées ,  il  mourut  dans  un  petit  village  du  diocèse 
de  Gran , le  1 7  octobre  i459 ,  la  deuxième  année 
de  son  règne  et  la  quarante -troisième  de  son 
âge. 

I 

Ce  monarque  étoit  d'une  taiUe  élevée,  et  par- 
feitement  conformée .»  D  avoit  un  port  majes- 
tueux ,  étoit  affable ,  simple  en  ses  vêtements , 
et  d'un  accès  facile.  Quoiqu'il  fut  fort  aimable , 
son  teint  sombre  et  son  maintien  sérieux  le  firent 
surnommer  le  grave.  L'élévation  de  son  esprit 
et  l'éclat  de  ses  actions  lui  ont  mérité  le  surnom 
de  magnanime  (1).  Sa  mort  fut  une  calamité  pour 
ses  sujets ,  pour  l'Allemagne  et  pour  l'Em:ope  j 
pour  ses  sujets,  parce  qu'elle  ouvrit  la  porte  à 
la  discorde  et  à  l'anarchie  ;  pour  l'Allemagne  , 
parce  que  cet  Empire ,  où  l'ordre  et  la  tranquil- 


(i)  Pour  le  règne  d'Albert  II,  voyez  Ehendorf  y. 
Arempech  ;  et  les  autres  chroniqueurs ,  dans  Pez,  -— 
Windech  ,  Chron.  in  Menkenium ,  —  Gérard  de  Roo,  — 
Fugger.  —  Pelzd,  —  Barre.  —5frMm5.  —  PfefFeL  -^ 
Schmidl*^ 
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lité  commençoient  à  se  rétablir ,  fut  de  nouveau 
Chap.  XII.  p]Qngé  jgjig  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  ci- 
1437— 1 439.  ^ç .  p^^jj.  pEiirope  enfin ,  parce  que  la  puissance 
et  les  talents  de  ce  prince  auroient  retardé  la 
chute  de  Con^tantinople ,  et  les  progrès  effrayants 
des  armées  ottomanes. 

Albert  laissa  deux  filles  ,  Annp  et  Elisabeth , 
qui  épousèrent ,  Yune  Guillaume ,  prince  de  Saxe , 
et  l'autre  Casimir ,  prince ,  puis  roi  de  Pologne. 
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CHAPITÏIE  XIII. 

1439  —  1458. 


NAISS4NCB  de  Ladislas  Posthume.  —  Ce 

prince  est  couronné  roi  de  Ifongrie.  —  Contre» 
électiqn  d' Uladialas ,  roi  de  Pologne ,  qui  prend 
le  titre  de  roi  de  Hongrie^  et  en  exerce  V autorités 

—  Dissensions  en  Bohême.  —  Labislas  est  élu 
roi  de  Bohême ,  et  la  régerice  est  déférée  à  Vempe^ 
reur  Frédéric.  —  (Querelles  élevées  à  ce  sujet  entre 
les  Catholiques  et  les  Calixtins.  —  Ceux  -  ci  ont 
l'avantage  j  sous  la  conduite  de  George  Podie^ 
brack.  —  Uladislas  perd  la  pie  à  la  bataille  de 
Varne.  —  Ladislas  est  reconnu  roi  de  Hon- 
grie ^  et  Jean  HuoiadeCorvin  est  nommé  régent. 

—  Ladislas  cesse  d'être  sou§  la  tutelle  de  Fré- 
déric.r^  Ascendant  du  comte  de  Cilly.  ■—  Troubles 
en  Autriche.  —  Rivalité  entre  Huniade  et  Cilly. 

—  Farrieux  siège  de  Belgrade ,  et  mort  de  Jean 
Huniade.  —  Querelles  entre  les  maisons  d' Hu- 
niade et  de  Cilly.  —  Assassinai  du  comte  de  Cilly , 
et  exécution  de  Ladislas -Corvin.  — JLadjslAS 
ne  se  concilie  point  l'amour  des  Hongrois.  — 
«Sa  mort  et  son  caractère. 

.  JU' ÉPOUSE  d'Albert  étant  grosse,  à  la  mort  de  chap.xiii. 
ce  prince ,  la  succession  aux  dijQférentes  couron-  1439—1458. 
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'  nés  qu'il  portoit ,  occasionna  de  grands  débats. 

^  ^       *  Comme  l'Autriche  éloit  un  fief  masculin.^^^un 

1)09—1     .  pj^^^  gç^  pouvoit  en  être  investi.  Les  rd^ii- 

mes  de  Honnie  et  de  Bohême  étant  élecral^  il 
n'appartenoit  qu'aux  états  d*en  disposer:  Élisa- 
sabeth  les  pria ,  ainsi  que  ceux  d'Autriche ,  d'at- 
tendre sa  délivrance,  pour  se  détenniner.  Les 
derniers,  accédant  à  cette  proposition,  décla- 
rèrent  que  si  la  veuve  d'Albert  mettoit  au  monde 
un  fils,  la  régence  seroit  déférée  à  Frédéric,  duc 
de  Stirie  (1)  ,  comme  au  chef  présomptif  de  sa 
maison  ,  mais  que  si  cette  princesse  accouchoit 
d'une  fille  ,  la  succession ,  selon  l'ancienne  cou- 
tume, seroit  dévolue  à  Frédéric,  à  Albert,  son 
frère ,  et  à  Sigismond ,  leur  cousin  y  les  seuls 
princes  qui  restassent  de  la  maison  autrichienne. 
En  Bohême ,  après  une  légère  opposition  de 
la  part  des  Calixjtins ,  qui  désîroient  un  prince 
polonois ,  les  députés  des  deux  partis  se  réuni- 
rent à  Prague  ,  et  consentirent  à  attendre  la  dé- 
livrance de  la  reine.  En  Hongrie ,  les  seigneurs, 
craignant  une  longue  minorité,  obligèrent  Elisa- 
beth à  ofiFrir  la  couronne  et  sa  maiu  à  Uladislas , 
roi  de  Pologne.  Il  fut  stipulé  que  si  l'enfant  qu'elle 
portoit  étoit  un  fiils ,  les  Hongrois  aidcroient  à  lui 
-^  -■  I 1  j 

(l)  Ce  prince,  qui  étoit  fils  d'Ernest,  tige  de  ïa 
branche  autrichienne  de  Stirie  ,  a  été  élevé  à  l'Empire. 
F^oyez  le  chap.  XV. 
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assurer  la  possession  de  l'Autriche  et  celle  de  la 
Bohême.  *^ 

Les  ambassadeurs  chargés  de  présenter  cette  '  ^~^ 
ofifre  à  Uladislas  furent  à  peine  au-delà  des  fron- 
tières de  Hongrie ,  que  la  reine  enfanta  un  fils  qui 
futnomméLadislas ,  et  à  qui  sanaissance ,  après  la 
mort  de  son  père ,  afait  donner  le  surnom  de  pos* 
thume.  Elisabeth  n'ayant  consenti  qu'avec  répu- 
gnance à  épouser  le  prince  polonais ,  et  désirant 
de  procurer  à  l'enfant  à  qui  elle  venoit  de  don- 
ner le  jour ,  la  couronne  de  Hongrie ,  s'empressa 
d^en  voyer  aux  ambassadeurs  un  contre  ordre  qui 
cependant  arriva  trop  tard.  Uladislas  avoit  déjà 
accepté  la  proposition ,  et  étoit  prêt  à  se  mettre 
en  marche  à  la  tête  d'une^  armée  considérable. 
Cet  événement  divisa  la  Hongrie  en  deux  partis. 
Le  premier,  qui  avoit  pour  chef  le  célèbre  Jean 
Huniade  Corvin  (i)  ,  prit  les  intérêts  du  prince 


(i)  L'origine  de  ce  guerrier  célëhre  est  couverte  d'un 
voile  épais.  Selon  Pray ,  annaliste  de  Hongrie ,  Jean 
Huniade  étoit  d^une  noble  famille  de  Transilvanie; 
D^autres  lui  donnent  un  Yalaque  pour  përe ,  et  une 
Grecque  pour  mëre.  La  flatterie  a  fait  ensuite  des- 
cendre son  père  d'une  famille  patricienne  de  l'ancienne 
Rome,  celle  des  Corvinus,  et  sa  mère  des  empereurs  de 
Byzance.  Quoi  qu'il  en  soit  de  sa  naissance,  Jean  Hu- 
niade  ne  dut  son  élévation  qu  à  ses  talents.  On  le  vit 
d'abord  chef  de  douze  cavaliers  à  la  solde  de  l'évéque 
de  Zagrab.  Il  suivit  l'empereur  Sigismond  en  Italie ,  et 
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polonais.  Uladislas  étoit  dans  la  fleur  de  l'âge  ;  il 
Chap.  xm.  g'étQÎi  signalé  par  son  courage  et  son  habileté , 
1439— 1458.  ^^  jj  avoit  assez  de  puissance  pout  repousser  les 
Turcs.  A  la  tête  de  l'autre  parti  étoit  le  comte  de 
Cilly ,  et  Jean  de  Giskra ,  seigneur  bobémien , 
et  guerrier  célèbre. L'archevêque  de  Gratn,  plu- 
sieurs érêques  et  une  foule  de  nobles,quise  rappe- 
loientles  talents  d'Albert,  ou  qmfufeiït  touchés 
de  la  jeunesse  dePorphelinetdelapk>sitiondTÉli- 
sabeth ,  se  déclarèrent  aussi  en  leur  fâvetit.  En 
Mai  i44o.    conséquence ,  la  reine  conduisit  le  jeune  prince 
à  Alberoyale ,  où,  âgé  seulement  de  quatre  mois, 


servit  ensuite  dans  l'armée  de  Philippe-Marie  Yisconti. 
Il  paroît  qu'à  son  retour  en  Hongrie ,  il  reçut  de  Sîgis-> 
xnond  la  seigneurie  d'Hunniad ,  située  sur  les  frontières 
de  la  Transilvanie  et  de  la  Valachie.  Huniade  fit  ensuite 
une  campagne  ,  comme  centurion  ou  capitaine ,  sous  le 
préfet  hongrois  de  Halle.  Il  accrut  ses  possessions  en 
épousant  une  dame  riche  et  d'une  naissance  illustre. 
Ses  talents  devenant  toujours  plus  éminents  9  il  parvint 
au  rang  de  général.  Il  étoit  aussi  grand  homme  d'état 
que  grand  capitaine,  et  il  n'étoit  pas  moins  remarquable 
par  la  beauté  de  sa  personne  ,  que  par  sa  force  et  son 
activité.  Il  reçut  le  nom  de  Corvin ,  du  pçtit  village  de 
Corvinum,  ou  il  naquit,  et  celui  d'Huniade  y  du  château 
qu'il  bâtit  sur  la  terre  que  lui  avoit  donnée  Sigismond.  * 

*  Bonfinius ,  p,  422 ,  4^3»  —  Schu^andiner  scriptores  Rerum 
Hungariacum ,  vol,  /,  P'  77^  ;  vol.  Il  ^  passlm*  —  Gibbon  , 
TOl.  XII. 
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et  placé  sur  les  genoux  de  sa  mère ,  il  fiit  cou- 
ronné par  Tarchevêque  de  Gran.  Irrités  de  la  ^^^P  ^ni. 
précipitation  arec  laquelle  on  avoit  offert  la  cou-  ''^^9— »458, 
ronne  à  Uladislas ,  les  partisans  d'Elisabeth  em- 
prisonnèrent quelques-uns  des  ambassadeurs',  et 
secondés  par  les  Croates ,  lèsDalnlaiës  et  un  corps 
d'Autrichiens ,  ils  se  préparèrent  à  défendre  les 
droits  de  leur  monarque  enfent.  Cependant ,  ils 
n'étoient  pas  assez  ^uis.<tahts  pour  résister  aux 
forces  réunies  des  Polonaià  et  du  plus  grand 
nombre  des  Hongrois ,  dirigées  par  Huniade  et 
soutenues  par  les  despotes  de  Boâniè  et  de  Ser- 
vie. Après  avoir  fait ,  soùs  là  conduite  de  l'in- 
trépide Giskra,'  une  résistance  opiniâtre,  ils  aban- 
donnèrent la  Basse-Hongrie  ;  mais  ils  se  maiu'* 
tinrent  en  possession  de  la  Haute.  La  veuve 
d'Albert  se  retira  à  Vienne ,  et  confia  son  fib  aux 
soins  de  Frédéric ,  duc  de  Stirie,  à  qui  elle  en- 
gagea la  ville  d'QEdemburgh ,  et  la  couronne  de 
Saint-Etienne,  dont  par  un  respect  superstitieux 
les  Hongrois  considérôîent  la  possession  comme 
nécessaire  pour  légitimer  l'exercice  de  l'autorité 
royale. 

Uladislas  étant  entré  triomphant  en  Hongrie , 
se  fit  couronner  dans  Albe  -  Royale ,  avec  une 
couronne  enlevée  à  la  statue  de  Saint -Etienne. 
Le  parti  d'Elisabeth  étant  toujours  formidable ,  et 
les  Turcs  menaçant  de  faire  une  invasion  dans 
le  royaume ,  le  Pape  fit  négocier ,  par  son  légat , 
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"'■  le  cardinal  Julien ,  un  accommodement.  H  fat 

Chap.xm.  g|j[p^jé  qu'Ulàdislas  auroit  la  régence  durant  la 
i439-i458.  ujjjjQrité  du  jeune  roi ,  et  qu'il  lui  succèderoit 
si  Ladislas  mouroit  sans  postérité  masculine.  Us 
dévoient ,  lui  et  Casimir ,  son  frère  ^  épouser , 
l'un  Anne ,  et  l'autre  Elisabeth ,  filles  d'Albert. 
'  *  **•  La  mort  d'Elisabeth  qui  finit  ses  jours ,  le  a4  dé- 
cembre i442  ,  à  Raab ,  non  sans  soupçon  de 
poison ,  prévint  l'exécution  de  cet  accord.  Ula- 
dislas  prit  alors  le  titre  et  l'autorité  de  roi  (i). 
Frédéric,  tuteiu*  de  Ladislas,  arma  pour  soutenir 
les  droits  de  son  pupille.  Il  détacha  du  parti  po* 
louais,  un  grand  nombre  de  seigneurs  hongrois, 
et  s'empara  du  comté  de  Raab.  L^  guerre  civile 
fut  poussée  avec  une  fureur  toujours  croissante. 
A  la  fin ,  inquiété  par  les  troubles  qui  agitoient 
la  Stirie ,  et  n'étant  que  foiblement  soutenu  par 
les  Autrichiens ,  Frédéric  conclut  une  trêve  de 
trois  ans  avec  Uladislas,  qui,  de  son  coté ,  étoit 
menacé  par  les  Turcs.  Le  roi  de  Pologne  tourna 
ses  armes  contre  ces  ennemis  du  nom  chrétien , 
et  les  succès  éclatants  qu'il  obtint,  lui  procurè- 
rent une  popularité  qui  l'affermit  sur  le  trône  de 
Hongrie. 

Ladislas  fut  plus  heureux  en  Bohême»  ATins^ 
tigation  du  parti  cathoUque  ,  Elisabeth  fit  de- 
mander à  la  diète  de  Prague ,  la  couronne  pour 

■        I       ■  I  ■    >■      I  I  I  I  ■— — i— — ^— — — fcl»    ■■    H     I     W»itH— liiM— — — — — ^W^l».» 

(i)  Bonfinius  ^  Lib.  III ,  4  ^^^' 
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son  fils.  Cette  demande  éprouva  une  forte  op- 
position de  la  part  des  Calixtins ,  dont  le  chef,  Chap.Mir, 
Henri  Praczeck  ,  s'écria  :  ce  Un  enfant  n'est  pas  ^439-»  *58. 
»en  état  de  gouverner  un  royaume.  De  long- 
»  temps  Ladislas- Posthume  ne  pourra  tenir  les 
»  rênes  du  gouvernement.  Choisissons  un  roi 
y>  capable  de  nous  défendre .  Lorsque  Ladislas  sera 
y>  parvenu  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  nous  ver- 
))  rons  s'il  est  digne  de  régner.  »  L'avis  fut  suivi, 
et  une  commission  de  vingt  -  quatre  membres 
fut  chargée  d'élire  un  roi.  Le  choix  tomba  sur 
Albert,  duc  de  Bavière ,  qui  ne  voulut  point  occu- 
per un  trône  qu'il  croyoit  appartenir  à  Ladislas. 
Les  états  nommèrent  alors  l'empereur  Frédéric , 
le  priant ,  en  même  temps,  s'il  jugeoit  à  propos 
de  ne  pas  acccepter  la  couronne  de  Bohême , 
de  se  charger  au  moins  du  gouvernement  du- 
rant la  minorité  du  roi.  Frédéric  répondit  avec 
autant  de  magnanimité  qu'Albert  :  ce  Je  ne  dé- 
))  pouillerai  point  mon  parent  de  ses  droits.  » 
Connoissant  l'esprit  factieux  des  Bohémiens ,  il 
refusa  même  la  régence.  Il  invita  les  états  à  con- 
fiier  aux  seigneurs  les  plus  illustres  l'administra- 
tion des  affaires ,  et  promit  de  surveiller  l'édu- 
cation du  jeune  prince.  En  conséquence ,  les 
Bohémiens  choisirent  Ladislas  pour  roi  y  et  nom- 
mèrent régent ,  Praczeck ,  chef  des  Calixtins  et 
Meinhard  de  Nevdiaus ,  chef  des  catholiques.  Cet 
arrangement  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les 

IJIST.DBï^A  MAISON  P'AUTR.-ToxncI.  X 
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deux  régents  différant  d'opinion  en  matière  de 
Chap.  xui.  j,çiigiQn  ^  comme  en  matière  civile ,  la  Bohême 
«439— 1 458.  £^^  ^^  proie  à  l'anarchie.  Les  Calixtins  ofiFrirent 
i442.    |g  gouvernement  à  l'impératrice  Barbara,  qui 
^        étoit  dévouée  à  leur  parti,  et  qui  s'avança  jus- 
qu'à Melnick;  mais  les  demandes  de  cette  prin- 
cesse étant  exorbitantes,  furent  rejetées  par  la 
diète ,  décision  sur  laquelle  influa  le  parti  catho^ 
lique. 

Après  une  lutte  terrible ,  les  Calixtins  l'empor- 
tèrent. L'administration  des  affaires  fut  enlevée 
à  Meinhard,  et  confiée  à  Praczeckt^seul ,  qui 
mourut  en  i444.  Cet  événement  ranima  les  es- 
pérances des  catholiques  qui  firent  les  plus  grands 
efforts  pour  rendre  l'autorité  à  leur  chef.  Après 
une  nouvelle  lutte ,  l'influence  des  Calixtins  fit 
placer  à  la  tête  du  gouvernement ,  le  célèbre 
George  Podiebrack. 

Les  hommes  modérés ,  de  quelque  parti  qu'ils 
fussent ,  désiroientvivenientlaprésence  du  jeune 
monarque  ;  et  de  fréquentes  ambassades  furent 
envoyées  à  Frédéric  pour  l'inviter  à  prendre  la 
régence ,  et  à  venir  faire  sa  résidence  à  Prague , 
accompagné  de  son  pupille.  Cette  demande  ayant 
toujours  été  re jetée  ,  George  Podiebrack  tenta 
d'exciter  le  ressentiment  de  la  nation ,  et  proposa 
une  nouvelle  élection ,  espérant  se  faire  nommer 
1447.  ^^^*  ^  convoqua  à  Pilgrain  une  diète  à  laquelle  on 
fit  cette  question  :  «  Est-il  avantageux  aux  inté- 
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7>  rets  de  l'état ,  que  Ladislas  conserve  la  cou- 
»  ronne ,  ou  ne  conviendroit-il  pas  mieux  de  ^^P'  ^^^^* 
y>  choisir  un  monarque  familiarisé  avec  notre  '^^9^*458. 
»  langue  et  nos  coutumes ,  et  qui  fut  enflammé  de 
»  l'amour  de  la  patrie  ?  »  Cette  proposition  inci- 
dieuse  fut  combattue  av^c  force  par  les  catho- 
liques ,  qui  la  firent  rejeter. 

Les  querelles  qui  s'élevèrent  entre  Podie- 
brack  et  Meinhard  occasionnèrent  des  troubles 
qui  firent  craindre  le  retour  de  la  guerre  des 
Hussites.  La  tranquillité  ne  fiit  rétablie  que  lors- 
que les  Calixtins  eurent  acquis  mie  supériorité 
décidée.  Après  des  succès  divers ,  Meinhard  fut 
battu  et  fait  prisonnier.  Podiebrack  réduisit  les  ,450. 
citoyens  de  Prague ,  qui  lui  étoient  contraires. 
Jlnfin ,  il  destitua  tous  ceux  qui  avoient  été  nom- 
més par  Albert ,  et  exerça  un  pouvoir  qui  dif- 
féroitpeu  de  l'autorité^  royale  (jl). 

Dans  le  temps  où  ces  troubles  agitoient  la 
Bohême ,  la  Hongrie  oflroit  un  spectacle  à-peu- 
près  semblable.  La  mort  d'Uladislas,  qui  avoit  été 
tué  en  combattant  àVame,contre  les  Turcs,ayant 
rendu  de  nouveau  le  trône  vacant ,  la  diète  re-  i444. 
connut  Ladislas -Posthume ,  et  demanda  que  le 
jeune .  monarque  vînt  résider  en  Hongrie ,  et 
qu'il  rapportât  la  couronne  de  Saint-Étienne, 
Cette  demande  ayant  été  rejetée  comme  celle  des 

^M»— Mi— — — — ■  I  ■   ■Mii^^M.^M^M— — ^i— — — — — — liWi— — — — • 
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(1)  Pe&eZ, p.  425-4^6. 
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Bohémiens  l'avoit  été ,  l'assemblée  nommarégent 
Gnapç  XI  .  j^  royaume ,  Jean  Huniade ,  qui  gouvœna  avec 
1439—1     .  g^^|jjjj|.  jç  prudence  que  de  vigueur ,  et  qui  pré- 
serva la  Hongrie  des  invasions  des  Ottomans. 
Cependant,  il  éprouva  alternativement  la  bonne 
et  la  mauvaise  fortuné  en  combattant  les  infi- 
1448.    dèles.  A  la  journée  de  Cassovie ,  il  eut  béaucoyp 
de  peine  à  s'échapper  du  champ  de  bataille. 
Fuyant ,  sans  être  accompagné  de  personne  ,  il 
fiit  fait  prisonnier  par  deux  Turcs.  U  ne  dut  sa 
délivrance  qu'à  sa  présence  d'esprit  et  à  la  force 
de  son  bras.  Les  deux  Turcs  se  disputant  une 
croix  d'or  qu'il  portoit  sur  la  poitrine  ,  il  saisit 
le  sabre  de  l'un  d'eux  ,  et  les  tua  l'un  et  l'au- 
tre. Après  avoir  erré  dans  les  forêts  ,  il  tomba 
'  en  la  puissance  de  George ,  despote  d  eRascie , 

qui  lui  rendit  la  liberté.  Jean  Huniade  retourna 
dans  son  pays  ,  qui  étoit  troublé  par  des  dissen- 
sions intestines,  et  exposé  aux  attaques  à.t^ 
étrangers  (1). 

Les  Autridbiens  ne  désiroient  pas  moins  que 
les  Bohémiens  et  les  Hongrois ,  de  jouir  de  la 
présence  de  leur  souverain  ,  et  ils  furent  égale- 
ment mécontents  de  la  conduite  de  Frédéric  qui 
retenoit  le  jeune  prince  à  Neustadt ,  sans  lui  per- 
mettre de  visiter  sa  capitale. 

Telle  étoit  la  position  des  affaires ,  lorsque  Fré- 

(0  Wïndisch^p,  256. 
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déric  se  rendit  à  Rome  pour  y  recevoir  la  cou-  : 

ronne  des  mains  du  Pape.  Ladislas ,  qu'il  avoit  ^*P  ^^^ 
mené  avec  lui,  y  prononça  en  plein  consistoire^  un  '*^""  * 
discours  qui  lui  fit  infiniment  d'honneur.  La  vi- 
vacité de  son  esprit  et  son  érudition  excitèrent 
l'admiration  générale ,  et  l'empereur  l'arma  che-' 
valier  sur  le  pont  du  Tibre.  Frédéric ,  %son  dé-^ 
part  de  Rome  pour  aller  à  Naples ,  le  laissa  à  là^ 
cour  pontificale ,  et  le  confia  aux  soins  d'iËneas- 
Sylvius.  Des  députés  des  trois  nations  que  La^ 
dislas  étoit  appelé  à  gouverner  ,  s'étant  rendus 
en  Italie,  pour  demander  qu'ilsortîf  detuteBe, 
l'engagèrent  à  tenter  de  s'échapper  ;  mais  Ife  pro- 
jet ayant  été  découvert,  le  Pafl?le  fit  échouer. 

Frustrés  de  leurs  espérances ,  et  irrités  clés  re- 
fus fréquents  qu'ils  avoient  essuyés ,  les  pHnci- 
paux  seigneurs  de  Hongrie ,  de  Bohême  et  d'Au- 
triche ,  se  réunirent  pour  arracher  Ladislas  des 
mains  de  son  tuteur;  Ayant  mûri  leur  plâh,  ils 
s'adressèrent  une  dernière  fois  à  Frédéric,  à  son 
retour  d'Italie.  Leur  demande  ayant  été  rejetée 
de  nouveau ,  Ulric  Eytzinger ,  seigneur  autri- 
chien ,  à  qui  la  conduite  de  l'entreprise  avoit  été- 
confiée,  mit  le  siège  devant  Neustadt,  avec  une 
armée  de  seize  mille  hommes.  Frédéric  fut  obli- 
gé de  céder;  et  Ladislas  fut  remiïa^son  oncle  145^^, 
maternel ,  le  comte  de  Cilly ,  jusqu^à»  ce  que  les 
députés  des  trois  nations  eussent  été  convoqués 
pour  régler  laformq  de  leurs  gouvernements  re^- 
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pectife.  Le  jeune  souverain  alla  à  Vienne,  où  il 
Chap.  xni.  ^^  YQçii  au  milieu  des  acclsunations  de  ses  sujets. 
W?7"^  -;  ••  Peu  de  temps  après,  les  députés  se  réunirent  en 
présence  des  princes  et  des  prélats  de  l'Empire. 
H  fut  réglé  que  le  roi  demeureroit,  durant  sa  mi- 
norité, sous  la  garde  du  comte  de  Cilly ,  qui  au- 
roit  le  gnfluyemement  de  l'Autriche ,  que  le  gou* 
vemement  de  la  Hongrie  serwt  confié  à  Jean  Hu- 
niade  ,  et'Celui  de  la  Bohême  à  George  Podie- 
b|:ack^  et  que  les  fixais  de  l'éducation  de  Ladislas 
•  s^roient  remboiirsés  à  l'empereur  (  i  ).  Au  com- 
mf^pcement  de l'année,le  comte  de  CDly  conduisit 
SQU  pupille  ftPresbourg,  pour  y  recevoir  l'hom- 
mage, jdes  Hon^ois.  Ladislas  y  conféra  le  comté 
de  Bi^triclz ,  en  Transilvanie ,  à  Huniade  ^  auquel 
il  donna  plusieurs  autres  marques  de  faveur ,  et 
qu'il  confirma  dans  sa  dignité. 

Ladislas  étoit  âgé  de  treize  ans ,  lorsque  l'em- 
pereur le  rendit  à  ses  sujets.  Il  eut  pour  gouver- 
neur le  comte  Schliclç ,  célèbre  chancelier  de 
l'Autriche ,  et  pour  instituteur, iEneas-Sylvius, 
qui  a  été  Pape  spus  le  nom  de  Pie  II.  On  lui  donna 
tuie  éjjucation  plus  propre  à  en  faire  un  littérateur 
qu'un  roi  destiné  à  gouverner  dcfs  sujets  turbu- 
lentSj  En  conséquence,  sa  cour  devint  bientôt 
une  àr,èn^  où  l'on  se  dû^uta  le  pouvoir .  Le  comte 
de  Cilly  employa  l'inflçence  qu'il  avoit  sur  l'es-^ 


(i)  Bonfiaius.^-^GerarddeRoo. — Peliel. — Fugger. 
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prit  de  son  neveu ,  à  éloigner  Ey tzinger  et  les  sei-  * 
gnenrs  autrichiens ,  dans  le  dessein  de  les  rem-  ^^^^'  ^^"* 
placer  par  ses  propres  créatures.  Pour  afifermir  '439— *^5a. 
son  autorité  ,  il  travailla  à  faire  concevoir  à  La- 
dislas  des  soupçons  contre  la  noblesse  autri-  ^ 
chienne,  et  à  lui  inspirer  de  la  défiance  contré 
les  deux  régents  de  Hongrie  et  de  Bohême ,  les 
accusant  d'aspirer  à  la  royauté.  Le  déplacement 
des  seigneurs  autrichiens  excita  un  mécontente^ 
ment  extrême  ;  et  lorsque  les  états  d'Autriche  se 
rassemblèrent  à  Neustadt,  pour  accorder  au  roi 
les  sommes  que  de  voit  exiger  un  voyage  qu'il  se 
proposoit  de  faire  en  Bohême ,  il  se  forma ,  en  se-^ 
cret ,  un  parti  puissant.  I/argent  fat  accordé 
promptement;  mais,  dans  une  audience  particu- 
lière, Ey  tzinger  fit  au  jeune  monarque  des  re- 
présentations contre  ^arrogance  et  l'avarice  de 
Cilly  ;  et  en  lui  peignant  le  mécontentement  de 
la  nation  ,  et  en  le  menaçant  de  la  révocation  du 
don  qu'on  venoit  de  lui  faire ,  il  lui  arracha  la 
promesse  de  renvoyer  le  comte.  La  cour  étant 
retournée  à  Vienne ,  Eytadnger  rassemble  mille 
hommes,  et  obtient,  de  grand  thatiti ,  ilne  au- 
dience du  roi.  Cilly,  instruit  de  son  arrivée ,  court 
seul  au  palais ,  et  Eytzinger  lui  ordonne ,  en  pré- 
sence et  au  nom  du  monarque ,  de  s'éloigner  de 
la  cour.  Cilly  se  révolte  contre  cet  ordre,  et  s'a- 
dresse à  Ladislas ,  qui  demeure  mt&et  et  confondu . 
Ey  tzinger  s'écrie  :  a  Je  n'^ii  rien  feit  que  de  l'aveu 
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;  ))  de  Votre  Majesté ,  et  je  la  prie  de  confirmer  ce 

Chap.  XIII.  ^^  q^ç  j'avance.  »  Ladislas  donna  son  approbation 
1439- i45a.  ^^  p^^  j^  mots ,  et  le  comte  sortit  de  Vienne  au 
milieu  des  menaces  et  des  insultes  de  la  popu- 
lace. Il  ne  dut  même  la  vie  qu'à  l'intervention 
d'Albert  de  Brandebourg ,  qui  l'accompagna  jus- 
qu'à la  porte  de  la  ville  (1).  Eytzinger  s'étant  de 
la  sorte  emparé  de  l'autorité  suprême ,  mit  la 
régence  entre  les  mains  de  ses  créatures,  et  ac- 
compagna le  roi  en  Bohême. 

George  Podiebrack  avoit  convoqué  une  diète 
générale ,  et  préparé  les  serments  qui  dévoient 
se  faire  au  couronnement  du  monarque^ et  qui, 
outre  quelques  additions  légères ,  confirmpient 
les  privilèges  que  Sigismond  et  Albert  avoient 
accordés.  Un  grand  concours  de  seigneurs  bohé- 
miens allèrent  jusqu'àiglaw  à  la  rencontre  de  La- 
^^  ^^tP^^'  dislas ,  qui ,  s'étant  rendu  à  Pragvie ,  fiit  couronné 
par  le  cardinal  -  archevêque  de  Gran.  Il  passa 
toute  une  année  en  Bohême ,  se  conduisant  par 
les  conseils  de  Podiebrack.  Cependant  quelque 
jeune  que  fût  ce  prince  ,  ses  principes  religieux 
étoient  trop  soUdement  établis  pour  qu'il  s'en 
départit  aussi  facilement  que  l'auroieut  voulu 
les  nouveo-ux;  sectaires.  Tandis  qu'il  témoignoit 
aux  Catholiques  beaucoup  d'égards  et  d'affec- 
tion ,  il  montroit  la  plus  grande  aversion  pour  les 
Calrxtins ,  ne  voulant  point  entrer  dans  leurs 

(1)  Gérard  de  Roo  ^  p.  195-197. 
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églises,  et  quittant  la  messe,  lorsque  c'étoit  un 
prêtre  de  leur  communion  qui  la  célébroit.  D  re-  ^*P'  ^^'' 
fusa  même  de  faire ,  en  matière  religieuse ,  quel-  »^— »^^' 
ques  concessions  que  lui  proposa  le  régent ,  au- 
quel il  répondit,  qu'en  matière  civile  il  se  gui- 
deroit  toujours  par  les  institutLons  de  Sigismond 
et  d'Albert,  mais  qu'en  matière  de  foi,  il  se  sou- 
'  mettroit  à  la  décision  du  Pape  (1). 

Ladislas ,  à  son  retour ,  visita  la  Lusace  et  la 
Silésie ,  pour  en  recevoir  l'hommage ,  et ,  accom- 
pagné de  Podiebrack ,  qu'il  avoit  confirmé  dans 
le  poste  de  régent, ij  arriva  à  Vienne.  Ayant  re- 
connu que  le  gouvernement  d'Eytzinger  étoit 
odieux  au  peuple ,  il  saisit  cette  occasion  d'éloi- 
gner un  sujet  qu'il  détestoit  lui-même,  et  il  rap- 
pela le  comte  de  Cilly. 

Dans  cette  conjoncture ,  les  Hongrois  prièrent 
Ladislas  ,  par  une  ambassade  solennelle ,  de  les 
honorer  de  sa  présence ,  et  de  faire  cesser  tous 
les  mécontentements  de  la  nation,  en  prenant 
en  main  lui-  même  les  rênes  du  gouvernement. 
Cilly ,  qui  craignoit  de  nouvelles  disgrâces ,  dis- 
suada le  roi  d'entreprendre  ce  voyage.  Il  lui  re- 
présenta Huniade  comme  tout-puissant ,  comme 
maître  des  places  fortes  principales ,  et  comme 
trop  ambitieux  pour  se  soumettre  à  son  souve- 
rain ,  ou  pour  souJËQrir  un  égal.  Enfin ,  il  l'accusa 


(i)  Gérard  de  Roo,p.  198. 
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■  .'  '  d'aspirer  à  la  couronne  depuis  long -temps.  Le 
Chap.xiil.  j,^-^  trompé ,  mande  Huniade  à  Vienne,  dans  lé 
M  9—1458.  jgggeîjj  ^je  s'emparer  de  sa  personne.  Le  régent 
répond  qu'il  est  prêt  à  exécuter  en  Hongrie ,  où 
le  retenoit  son  devoir,  les  ordres  du  roi.  Une* 
nouvelle  tentative  fut  tout  aussi  vaine.  A  la  fin, 
Huniade  se  laisse  persuader  par  les  seigneurs 
hongrois ,  qui  lui  proposent  d'aller  à  Vienne  avec 
un  sauf-  conduit.  En  approchant  de  cette  capi- 
tale ,  il  rencontra  un  homme  de  distinction ,  en- 
voyé par  CiUy  pour  lui  faire  savoir  que  le  roi 
s'avançoit.  Cependant ,  ne  voyant  rien  qui  an- 
nonçât l'arrivée  du  monarque ,  et  ne  recevant 
point  le  sauf- conduit  qu'on  lui  avoit  promis , 
Huniade  soupçonna  de  la  trahison ,  et  se  retira 
dans  une  ville  voisine.  Cilly  ,qui  alla  l'y  trouver, 
lui  dit  que  le  roi ,  fatigué  de  la  chaleur ,  avoit 
cherché  le  fiais  dans  un  jardin  où  il  l'attendoit^ 
et  lui  remettroit  lui-même  le  sauf- conduit. 
Un  seigneur  hongiois ,  qui  étoit  présent,  ayant 
confirmé  les  soupçons  d'Huniade ,  le  régent  re- 
proche à  Cilly  sa  perfidie ,  le  menace  de  le  tuer 
sur-le-champ,  s'il  ose  jamais  reparohrc  en  sa 
présence ,  et ,  plein  d^indignation ,  il  retourne  en 
Hongrie* 

A  la  fin ,  il  se  fit ,  par  la  médiation  de  quel- 
ques seigneurs  hongrois,  une  réconciliation  en- 
tre le  monarque  et  le  régent.  Rùriiade  remit 
plusieurs  places  forces  qu'il  occupoît ,  et  envoya 
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Mathias,  son  fils,  à  Vienne ,  pour  y  être  élevé. 
Peu  de  temps  après  cet  accommodement ,  le  roi ,  «p-  • 
accompagné  de  Cilly ,  se  rendit  à  Bude  ,  où  il  '*^9— "«^  • 
donna  à  Huniade  beaucoup  de  marques  de  con- 
fiance et  d'estime ,  et  où  même  il  le  réconcilia , 
du  moins  en  apparence ,  avec  le  comte.  Cette 
réunion  étoit  nécessaire ,  la  Hongrie  étant  alors 
exposée  au  plus  grand  danger  qu'elle  eût  jamais 
couru. 

L'empire  grec  étoit  ^r  le  penchant  de  sa 
ruine ,  depuis  la  fatale  journée  de  Vame.  La 
discorde  troubloit  la  famille  impériale  ;  les  fac- 
tions agitoient  la  capitale ,  et  le  peuple  étoit  di- 
visé par  des  querelles  frivoles  sur  des  points 
abstraits  de  doctrine,  et  de- nulle  importance. 
Les  progrès  efirayants   des  armes  ottomanes 
avoient  porté  plusieurs  empereurs  à  réclamer 
l'assistance  des  différentes  cours  de  l'Europe ,  et 
à  chercher  à  se  concilier  labienveiBance  du  Pape , 
en  proposant  la  réunion  des  églises  grecque  et  la* 
tine.  Jean  Paléologue  ,  accompagné  du  patriar- 
che de  Constantinople  et  d'un  grand  nombre  d'é- 
vêques ,  s'étoit  rendu  en  Italie ,  pendant  le  schisme 
qui  divisoit  l'Eglise.  Ajwès  avoir  éprouvé  quel- 
ques difficultés ,  et  fait  beaucoup  de  concessions , 
ce  prince  avoit  arrêté ,  avec  Eugène  IV ,  un  pro- 
jet d'union.  L'empereur  grec  ne  tita  cependant 
que  peu  de  fruit  de  sa  démarche.  Les  chefs  prin- 
cipaux de  l'Eglise  latine  étoient  opposés  à  fe  ré- 
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concDiation  avec  l'Eglise  grecque  ;  et  même  , 
Cbap.  xm.  quelques  jours  avant  la  signature  du  projet ,  le 
»43^^i458.  cQjicîJe  Je  Baie  avoit  prononcé  la  déposition 
d'Eugène.  Jean  Paléologue ,  de  retour  dans  sa 
capitale ,  se  vit  exposé  aux  railleries  de  ses  sur- 
jets ,  qui  traitèrent  d'hérétique  la  réunion  pro- 
posée. Us  reprochèrent  à  l'Eglise  latine  sesschis* 
mes  fréquents ,  et  déclarèrent  qu'ils  aimeroient 
mieux  voir ,  à  Constantinople ,  le  turban  du  sul- 
tan que  la  tiare  du  pape. 

Jean  Paléologue  mourut  en  i448.  Ses  frères 
se  disputèrent  son  trône  chancelant ,  sur  lequel 
monta  Constantin  ,  le  dernier  des  empereurs 
grecs.  Mahomet  II ,  successeur  d'Amurat  U, 
son  père ,  ayant  tourné  toutes  ses  pensées  vers 
la  prise  de  Constantinople ,  construisit  d'abord , 
à  cinq  milles  de  cette  capitale ,  une  forteresse 
destinée  à  commander  le  passage  étroit  du  Bos- 
phore. Constantin  vouloit  lui  déclarer  la  guerre; 
mais  des  ministres  pusillanimes  l'en  détournè- 
rent. Au  commencement  de  l'année  suivante, 
une  armée  turque  se  rassembla  sous  les  yeux  du 
sultan ,  et  investit  Constantinople.  Quoique  foi- 
blement  soutenu  par  ses  sujets ,  Constantin  forme 
un  corps  de  neuf  mille  hommes ,  et  défend ,  avec 
un  courage  digne  d'un  meilleur  sort ,  ce  dernier 
reste  de  son  empire.  Tous  ses  efiForts  échouèrent 
contre  la  supériorité  du  nombre  et  le  fanatisme 
des  Turcs,  et  contre  la  persévérance  du  sultan. 
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Après  un  siège  de  cinquante- trois  joui^,la  place 
fut  emportée  d'assaut.  Constantinpérit  sur  labre-  ^^P-^"'- 
che,  et  avec  lui  furent  ensevelis  le  trône  des  ^^^î)"**^^- 
Grecs,  le  nom  des  Césars,  et  la  gloire  de  TEm-  ^*  ^^^** 
pire  romain. 

Mahomet ,  ayant  fixé  le  siège  de  son  empire 
à  Constantinople ,  porta  ses  regards  vers  l'Occi- 
dent 5  et  médita  la  conquête  de  la  Hongrie  ,  le 
boulevard  de  l'Europe.  Après  avoir  subjugué 
l'Albanie ,  et  repoussé  l'intrépide  Scanderberg , 
il  fondit  sur  la  Servie ,  s'avança  vers  le  Danube , 
et  investit  Sémendria.  L'approche  d'Huniade 
^  l'ayant  contraint  à  lever  le  siège,  il  laissa  en  Ser* 
vie  trente  mille  hommes ,  avec  ordre  de  n'en- 
gager aucune  action  générale ,  et  courut  réunir 
des  renforts  dans  la  Bulgarie.  Le  général  hon- 
grois ,  mettant  à  profit  l'absence  du  sultan,  sur- 
prit ,  et  força  de  nuit  le  camp  des  Turcs ,  fit 
prisonnier  le  commandant,  et  retourna  en  triom- 
phe à  Belgrade.  Mahomet ,  furieux  de  la  honte 
de  ses  armes ,  lève ,  l'année  suivante ,  une  armée 
de  deux  cent  miUe  honmies ,  et  assiège  cette  place 
importante.  Toutes  les  forces  de  la  Hongrie  se  re- 
tirèrent devant  une  armée  si  puissante,  et  des 
ambassadeurs  allèrent  en  liâte  solliciter  les  se- 
cours des  principaux  souverains  de  l'Europe. 
Toutes  leurs  prières  auroient  été  vaines ,  si  un 
religieux  franciscain ,  Jean  Capistran ,  qui  courut 
de  ville  en  vUle ,  de  village  en  village ,  dans  tout* 
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—  l'Allemagne ,  n'avoit ,  par  son  è:cle  et  son  élo- 


chap.  XIII.  quence ,  réuni  un  corps  de  quarante  mille  hom- 
1439—1458.  ^^g  g^^g  l'étendard  de  la  croix. 

Le  jevme  roi  et  Cilly ,  fuyant  le  danger ,  se  re- 
tirèrent à  Vienne  ,  et  tous  les  regards  se  tournè- 
rent sur  le  brave  Huniade.  La  noblesse  hongroise 
étant  trop  occupée  de  ses  divisions  pour  lui  four- 
nir un  nombre  de  troupes  suffisant ,  tout  l'espoir 
du  régent  se  reposa  sur  cette  foule  tumultueuse 
rassemblée  par  Capistran ,  et  qui ,  selon  le  légat 
du  Pape,  étoitun  composé  de  paysans,  de  moi- 
nes ,  d'iiermites  et  d'étudiants ,  sans  autres  armes 
que  des  épées ,  des  arcs ,  des  bâtons  et  des  mas- 
sues ,  et  sans  autres  chevaux  que  ceux  quiétoient 
nécessairespour  le  transport  des  nmnitions.  L'ha- 
bile général  parvint  à  soimiettrc  à  la  discipline 
cette  masse  hétérogène  ,  à  qui  Capistran  inspi- 
roit  son  enthousiasme  religieux.  S'étant  mis  à  la 
tête  d'une  troupe  de  ces  croisés  et  d'un  corps  de 
Hongrois ,  Huniade  vole  au  secours  de  Belgrade. 
Fatiguée  par  des  attaques  réitérées  et  de  fré- 
quentes veilles ,  la  garnison  avoit  été  considéra- 
blement réduite  par  la  maladie.  Les  murs  étoient 
ébranlés  par  le  feu  continuel  de  l'ennemi.  Une 
flottille  turque ,  parcourant  le  Danube  et  la  Save , 
enlevoit  aux  assiégés  tout  espoir  de  secours ,  et 
interceptoit  tous  les  convois.  Dans,  cette  con- 
jonctui^e  critique ,  Huniade  rassemble  un  grand 
nombre  de  barques ,  descend  le  Danube ,  dont 
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il  fait  longer  les  deux  rives  par  des  escadrons  de 
cavalerie ,  et  attaque  la  flottille  ennemie ,  qui  ^^*P'  ^^^* 
s'avançoit  pour  le  combattre.  Il  dirige  lui-même  '439—^*58, 
une  des  deux  divisions.  L'autre  étoit  conduite 
par  Capistran ,  qui ,  se  tenant,  le  crucifix  à  la 
main ,  sur  la  proue  du  vaisseau  le  plus  avancé , 
promet  les  secours  du  ciel  aux  Chrétiens ,  et  ré- 
pand les  malédictions  sur  la  tête  des  Infidèles. 
Enfiiammés  par  l'éloquence  du  Franciscain  ,  et 
par  l'héroïsme  d'Huniade  ,  les  Croisés  portent 
des  coups  tembles.  Ils  coulent  à  fond ,  prennent 
ou  dispersent  la  flottille  des  Turcs ,  et  s'ouvrent 
un  passage  jusqu'à  Belgrade.  On  en  répare  les 
murs ,  et  la  navigation  du  Danube  et  de  la  Save 
étant  redevenue  libre ,  la  garnison  reçoit  des 
renforts  et  des  vivres.  Cependant,  l'opiniâtreté 
des  Turcs  est  égale  à  la  constance  des  assiégés. 
Mahomet  ordonne  un  assaut  général ,  et  ses 
troupes ,  animées  par  son  exemple ,  pénètrent 
en  foule  dans  la  ville.  Le  croissant  étoit  déjà  ar- 
boré sur  les  remparts,  lorsque  les  efforts  d'Hu- 
niade relèvent  le  courage  des  siens,  qui  de- 
viennent assaillants  à  leur  tour.  Ils  repoussent 
les  Turcs  ,  en  font  un  carnage  affreux  ,  et . 
pointent  l'artillerie  contre  leur  camp.  Le  sul- 
tan lui-même  est  grièvement  blessé  ;  et  après 
un  combat  furieux ,  qui  dura  depuis  le  cou- 
cher du  soleil  jusqu'au  soir  du  jour  suivant , 
les  Musulmans  se  retirèrent ,   à  la  faveur  de 
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la  nuit  5  et  avec  perte  de  trente  mille  hommes. 
P'  •  La  joie  qu'excita  cette  victoire  fut  modérée 
1439— I     .  p^  j^  mort  d'Huniade  ,  qui  fut  atteint  d'une 

fièvre  causée  par  les  fatigues  de  corps  et  d'es- 
AoAt  i453.  prit  qu'il  avoit  endurées ,  et  qui  mourut  à  Sem- 

lin ,  laissant  une  veuve  et  deux  fils ,  Ladislas  et 

Matliias,  quipromettoientl'an  etl'autre  desuivre 

les  traces  de  leur  illustre  père. 

Le  roi  de  Hongrie  ne  fut  que  peu  affligé  de  la 
mort  d'un  sujet  qui  étoit  plus  puissant  que  lui- 
même,  et  dont  la  gloire  éclipsoitlamajesté  royale. 
Cilly  ne  tenta  pas  même  de  déguiser  sa  joie  d'être 
délivré  d'un  rival  si  redoutable ,  et  il  voua  aux 
fils  la  haine  qu'il  avoit  conçue  pour  le  père.  Ib 
n'en  furent  que  plus  indignés  contre  l'orgueil- 
leux favori.  Leiu:  cause  devint  celle  d'un  grand 
nombre  de  seigneurs  hongrois ,  que  l'hérqisme 
d'Huniade  avoit  pénétrés  d'estime ,  et  qui  ne 
voyoient  qu'avec  peine  l'influence  d'un  étran- 
ger. Le  roi ,  s'étant  rendu  en  Hongrie ,  à  la  tête 
de  quatre  mille  Allemands,  convoqua  une  diète  à 
Bude ,  et  irrita  de  plus  en  plus  le  parti  contraire, 
en  nommant  Cilly  gouverneur  du  royaume.  Ce- 
,  pendant ,  il  prodigua  les  téinoignages  de  consi- 
dération à  Ladislas -CorVin;  il  parla,  avec  cha- 
leur, de  la  victoire  qu'Huniade  avoit  rempor- 
tée, et  déclara  qu'il  se  proposoit  d'aller  à  Bel- 
grade ,  pour  visiter  la  place  qu'avoit  rendue  cé- 
lèbre un  si  grand  événement,  et  contepaipler les 
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trophées  et  les  dépouilles  enlevés  aux  Turcs. 

Ladislas  Coryin  courut  à  Belgrade ,  tout  dis*  ^^*P'  ^^^ 
poser  pour  la  réception  du  monarque  j  mais ,  *^^-*«^5^* 
soupçonnant  Œly  de  méditer  une  trahison ,  il 
ne  laissa  entrer  que  Ladislas  et  sa  cour ,  et  il  re- 
fusa l'escorte»  U  s'excusa  près  du  roi ,  en  pré- 
tendant que  sa  propre  vie  étoit  menacée  par  le 
comte  ;  et  remettant  les  clefs  de  la  ville  à  son 
souverain,!!  le  supplia  de  ne  point  abandonner  la 
famille  dHuniade.  Cetévénement  enflamma  en- 
core davantage  la  jalousie  des  deuxantagonistes, 
et  il  paroît  que  l'un  et  l'autre  se  proposèrent  de 
se  porter  aux  plus  grands  excès.  S'étant  ren- 
contrés ,  par  hasard ,  il9  s'adressèrent  les  repro-  Mars  US;» 
ches  les  plus  sanglants  ;  et  Cilly  ayant  arraché  le 
sabre  de  l'un  des  spectateurs,  frappason  enneni 
à  la  tête.  Ladislas  tira  l'épée  ;  ses  gens  volerait  à 
son  secours ,  et  il  se  livra  un  combat  daas  lequel 
le  comte  fut  blessé  mortellement. 

Les  auteurs  de  cet  attentat  se  rendirent  près 
de  Ladislas,  et  poiu*  se  justifier,  ils  déclarèrent 
que  Cilly  étoit  l'agresseur ,  et  qu'il  avoit  reçu  le 
châtiment  dû  à  ses  crimes.  Le  roi ,  quoique  pro- 
fondément ému  de  là  perte  d'un  parent  qu'il  ai- 
moit,  renferma  sa  douleur;  et  après  avoir  or- 
donné que  le  corps  fût  transporté  au  château  de 
Cilly ,  pour  y  être  inhumé,  il  s'avança  vers  Te- 
meswar.  Ladislas  Corvin  et  ses  partisans  l'y  sui- 
virent. La  veuve  dlïuniade  ,  vêtue  dé  deuil ,  ' 

IIÏST.  DE  LA  MAISON  D 'Atrni.  -  Tome  le  Y 
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'  ainsi  que  les  dames  de  sa  suite,  et  accompagnée 

<awp.  xui.  ^  Mathias ,  son  second  fils ,  se  jeta  aux  pieds  du 
x4B9— I  58   monarque,  à  son  arrivée,  etle  conjura,  les  lar- 
mes aux  yeux,  de- la  prendre,  elle  et  ses  en- 
fants ,  sous  sa  protection.  £lle  implora  le  pardon 
de  son  fils  aîné ,  et  supplia  le  roi  de  ne  pas  ou- 
blier les  vertus  et  les  services  de  son  époux.  La- 
dislas ,  la  relevant ,  lui  promit  de  la  considérer 
comme  sa  mère,  a  Quittez  ces  lugubres  vêter- 
y>  ments,  jevousen  conjure,  )iIuidit-U*  ccllest 
jx  inutile  depleurer  celui  qui, sans dcMite,  vit  en 
y>  Jésus-Christ.  La  vie  de  votre  époux  a  été  si 
»  glorieuse ,  qn^ea  songeant  à  lui ,  vous  devez 
y>  ressentir  phia  de  joie  que  de  douleur.  Vous 
y)  avez  des  fils  qui  ont  hérité  des  qualités  deleur 
»  fière  ,  et  qui  doivent  adoucir  vos  regrets.  Je 
y>  pardonne  à  l'aîné ,  et  je.  lui  rends  mon  a£fec- 
yi  tion.»  Le  monarque  sanctionna  sa  promesse, 
en  recevant  la  communion.  U  fit  ensuite  appor- 
ta des  vêtements  de  pourpre  et  de  soie ,  riche- 
ment brodés ,  et  les  présenta  à  la  veuve  d'Hu- 
niade  et  à  ses  fils«  Enfin,  après  avoir  passé  tout 
le  jour  en  divertissements ,  il  retourna  à  Bude« 
liadislas  et  Mathias,  se  reposant  sur  la  promesse 
du  roi ,  raccompagnèrent.  Us  étoient  dans  la 
plus  entière  sécurité ,  lorsque  tout  à  coup  on 
rassembla  les  troupes  allen^andes ,  et  l'on  ferma 
les  portes  du  palais.  Les  dei^x  frères,  et  tous  ceux 
qui  avoient  trenjçé  dams  le  meurtre  de  Cilly ,  fu- 
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Tcnt  arrêt^  et  jetés  en  prison ,  et  Ladi3las  Car- 
vin  fiit  décapité.  La  violation  d'une  promesse  si  ^«P-^*^« 
solennelle  y  et  la  mort  ignominieuse  du  fils  d'un  »489—»45*- 
guerrier  si  &meux ,  excitèrent  l'indignation  des 
Hongrois.  La  veuve  d'Huniade  réunit  aussitôtse»;  Le  i5  Mars 
partisans,  etmenaça  de  Kvrer  aux  Turcs  les  places       *^7' 
fortes  des  frontières,  si  son  autre  fils  ne  lui  étoit 
rendu  sur-le-champ.  Le  roi^  effrayé  de  ces  me- 
naces et  du  mécontentement  de  la  nation,  quitta 
la  Hongrie  au  milieu  des* imprécations  géâéralea^ 
et  fit  transférer  Mathias  à  Vienne,  (i) 

Ladislas  se  rendit  bientôt  à  Prague ,  pour  y 
célébrer  son  mariage  avec  Madelaine ,  fille  de 
Chaiies  VII ,  roi  de  France.  Mais  au  milieu  de 
tous  les  préparati&  des  fêtes  que  devoit  occa- 
sionner cet  événement,  il  fut  saisi  d'une  niala-  • 
die  qui  l'enleva  en  trente-six  heures.  Aux  pre- 
miers symptômes  du  mal ,  Podiébrack  court  au 
palais.  Le  roi  lui  serre  afiectueusement  la  main^ 
et  sentant  sa  fin  prochaine ,  il  recommande  le 
royaume  à  ses  soins,  et  le  prie  de  protéger  la  re* 
traite  des  seigneurs  hongrois  et  des  seigneurs 
autrichiens  qui  l'avoient  accompagné.  Après 
avoir  fait  de  tendres  adieux  au  régent ,  il  reçut 
ses  sacrements  ;  et  pour  prouver  qu'il  renonçoit 
aux  vanités  du  monde ,  il  fit  couper  les  tresses 
blondes  de  ses  chçveux ,  qu'il  entretenoit  avec 


(i)  Gérard  de  Roo,  p,  204-207.  — Bonfinius, 
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un  soin  extrême.  Jetant  alors  les  yeux  sur  le 
Chap.  Xiu..  ci^cifix ,  il  récita  l'oraison  dominicale ,  et  à  ces 
1439^»^^"  jnots  :  Cl  Délivrez  -  nous  de  tous  nos  maux ,  » 

il  perdit  connoissance ,  puis  rendit  le  dernier 

soupir. 

'  Cette  mort  soudaine  d'un  prince  à  la  fleur  de 
râgè ,  d'un  prince  recommandable  par  ses  con- 
noissanc'es  littéraires ,  d'un  prince  à  cjui  la  na- 
ttire  avôit  prodigué  tous  les  dons  de  la  beauté , 
et  qui  étoit  sur  le  point  de  s'engager  dan»  les 
nœuds  du  mariage ,  causa  des  regrets  univer- 
sels. Ladislas ,  réunissant ,  sous  sa  domination , 
la  Hongrie  ,  la  Bohême  et  l'Autriche ,  sembloit 
seul  capable  d'opposer  une  barrière  aux  Turcs , 
et  ce  fut  là  surtout  ce  qui  rendit  sa  perte  si  sen- 
sible à  l'Europe.  Ses  sujets  ont  exalté  ses  vertus 
et  ses  talents ,  et  ont  prétendu  qu'il  auroit  suivi 
les  traces  de  son  illustre  père*  Cependant,  à  exa- 
miner les  actions  de  Ladislas  ^  on  ne  voit  pas 
qu'il  ait  montré  ni  grandeur  d'âme ,  ni  force  d'es- 
prit;onne  remarque  en  lui  qu'un  caractère  foible 
et  iirésolu  ,  joint  k  une  dévotion  minutieuse  et 
intolérante.  A  dix-huit  ans ,  Albert  prit  en  main 
les  rênes  du  gouvernement,  et  les  mania  avec 
Tme  vigueur  et  une  habileté  qu'on  ne  devoit  pas 
attendre  d'un  prince  si  jeune*  Parvenu  à  cet  âge, 
Ladislas ,  au  contraire ,  ne  montra  ni  le  désir  de 
gouverner ,  ni  des  talents  propres  au  gouverne- 
ment. Il  livra  sa  confiance  à  des  favoris ,  et  fut 
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le  jouet  des  factions  diverses  qui  agitèrent  seà 
états.  Dans  }e  siècle  de  la  chevalerie,  et  quoique  ^^^P*  ^^"' 
les  armées  ottomanes  menaçassent  la  Hongrie  ,  «w-»45«. 
il  ne  témoigna  aucun  désir  de  se  mettre  à  la  tête 
de  ses  troupes.  Dans  le  fait,  il  paroît  n'avoir 
été  qu'un  homme  doux  ,  paisible ,  sans  cou- 
rage personnel ,  et  ressemblant  plus  au  dévot 
Albert  IV ,  son  aïeul ,  qu'à  son  propre  père ,  qui 
joignoit  la  valeur  à  la  fermeté  d'esprit  et  à  l'acti- 
vité, (i)  Si  Ladislas  avoit  vécu  plus  long- temps , 
son  zèle  religieux  auroit  peut-être  renouvelé  la 
guerre  des  Hussites ,  et  la  persécution  de  la  mai- 
son d^Hupiade  auroit  causé  des  dissensions  ci- 
viles en  Hongrie. 

La  nature  incertaine ,  et  le  peu  de  durée  de  la 
dernière  maladie  de  Ladislas ,  ont  fait  attribuer 
sa  mort  au  poison ,  et  Podiébrack  a  été  accusé  de 
ce  crime  affreux.  Cette  imputation,  occasion- 
née par  les  rapports  des  Allemands,  et  qui  n'a 
obtenu  quelque  croyance  que  parce  que  Podié- 
brack est  monté  sur  le  trône ,  a  été  réfutée  vic- 
torieusement par  les  historiens  de  la  Bohême, 


(i)  Ebendorf  apud  Pez,  vol.  II ,  p.  SSy  -  882.  — 
Arempech  Chron.  Aust.  Pez.  vol.  I ,  p.  i255  -  125^0. 

—  AEneas  Sylvius  ,   Historia   Frederici  imperatoris 
passim . — Bonfinius ,  dec,  III ,  Lib ,  LXJ^II  et  LXVIII, 

—  Fugger,  p.  5 16-641*  —  Gérard  de  Roo  ,  Lib,  VI ^ 

—  Windisch ,  p.  254  -  267.  —  Pelzel,  p.  /^25  -  446. 
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qui  ont  prouvé  que  Ladislas  étoit  mort  de  la 


Chap.XUI.  peste,  (i) 
x459-i458. 


(i)  B Minus,  Lib.  V ,  cap.  5.  —  Pelzel,p.  44^*  — 
Gérard  de  Roo,p,  232. 
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FRÉDÉRIC  IV  ET  SIGISMOND. 


CHAPITRE  XIV. 

i384  —  149^- 

Histoire  de  la  branche  autrichienne  du  Tirol.*'^ 
uépènenient  de  FRÉDÉRIC  IV.  —  Guerre  d'Ap^ 
penzeL  —  Frédéric  IV  succède  à  Léopoldy 
son  frère.  —  Diminution  de  la  puissance  de  la 
maison  d'Autriche  en  Suisse  ,  progrès  etforce^ 
de  la  confédération  helvétique»  —  Paix  de  cin^ 
quante  ans  ent^  FRÉDÉRIC  IVet  les  Suisses.  *— 
Affaires  du  Tirol. — Mésinieltigence  entre  FrÉ^^ 
DÉRic  IV  et  r empereur  Sigismond.  — *  Concile  de 
Constance,  —  Frédéric IV  conclut  une  alliance 
avec  Jean  XXIII  ^  et  en  favorise  l'éinsision.  — // 
est  excommunié  et  jnis  au  ban  de  V Empire,  -* 
Invasion  de  ses  états.  ^— -  //  se  soumet.  -—  //  est 
dépouillé  de  VArgow  et  de  ses  principales  posses^ 
sions  en  Suisse,  —  La  plupart  de  ses  états  sont 
aliénés  ou  vendus  par  Vempereur,  —  FrÉDÉ^ 
Ric  IV  s^ échappe  de  Constance,  —  //  est  mis  de 
nouveau  au  hdn  de  V]^mpire,  —  //  se  réconcilie 
avec  Sigismond  par  la  médiation  d'Ernest^  sort 
frère,  —  Guerre  du  Tœhànbourg.  —  Mort  de 
Frédéric  IV,  —  Sigismond  ,  son  fils ,  lui 
succède.  -«  Ce  prince  perd  tous  ses  étais  en  Suisse,. 
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—  Démêlés  avec  le  duc  de  Bourgogne*. — SlCIS^ 
MOIS D  se  réconcilie  ^  et  forme  une  alliance  avec 
les  Skiisses.  —  //  abandonne  ses  états  à  M-AXl» 
miLlEN. — Mort  et  caractère  de  SiaiSMOND. 

Frédéric  IV ,  quatrième  fils  de  Léopold  II ,  et 
Chap.  XIV.  ^jgç  jç  ja  branche  autrichienne  du  Tirol, naquit 
i384~i4g!5.  ^^  i384.  A  sa  majorité  il  reçut ,  pour  sa  part  des 
états  de  son  père ,  cette  province  et  ses  dépen- 
dances- Il  paroît  qu'il  ajouta  à  ses  possessions, 
"Feldkirch  j  Hudentz ,  et  le  château  de  Werden- 
berg ,  avec  le  comté  de  Sargans ,  le  Rhinthal  et 
le  Ctaster ,  ou ,  comme  on  l'appeloit  aldts ,  la  sei- 
gneurie de  Vindeck  (  i  ) ,  que  sa  famille  ou  lui- 
même  acheta  des  comtes  de  Werdenberg  >  ou  qui 
leur  furent  enlevés  de  vive  force.  A  peine  Fré- 
déric eut- il  pris  en  main  les  rênes  du  gouver- 
nement ,  qu'il  se  vit  engagé  dans  une  guerre  qui 
avoit  éclaté  entre  l'abbé  de  St.  -Gall  et  les  habi- 
tants d'Appenzel ,  et  dans  laquelle  il  fut  bientôt 
partie  principale ,  d'auxiliaire  qu'il  étoit  d'abord. 
L'abbé  de  St. -Gall,  dont  l'autorité  s'étendoit 
sur  une  vaste  contrée ,  étoit  prince  de  l'Empire 
et  membre  de  la  confédération  formée  par  les 

■■  I    ■*  ■!       ■     I  I  ■  H I    ■■  I  I         I  ■  ■  !■'      Il 

(i)  Le  Gaster  est  un  district  sitaé  au  nord  du  lac  de 

Walstaat  et  de  la  Linth  y  et  qui  s'étend  depuis  la  ville 

de  Wallenstadt  jusqu'à  Utznach.  La  ville  principale  est 

/     Wesen.  Le  château  de  Windeck,  qui  est  actuellemenl 

détruit ,  se  trouvoit  entre  Wesen  et  Tschanitz. 
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villes  de  Souabe.  Ce  prélat  possédoit  en  toute 
laouveraineté  la  ville  de  Saint-Gall ,  qui  s'étoit      ^^' 
'insensiblement  élevée  dans  les  environs  de  '^"^' 
l'abbaye,  et  que  sa  situation  et  ses  privilèges 
avoient  fait  atteindre  à  un  haut  degré  de  prospé- 
rité. Une  partie  des  habitants  du  canton  d'Appen- 
5zel  étoientsous  la  domination  de  cette  abbaye ,  et 
les  autres  étoient  ou  soumis  à  l'Empire ,  ou  vas- 
saux dôrdivers  seigneurs.  Ils  obtinrent  plusieurs 
privil^es  de  l'empereur  et  de  l'abbé,  et  leurs 
richesses  s'accrurent  par  leur  commerce  avec  la 
ville  de  St.^all ,  e^ar  leurs  pâturages  qui  nour- 
rissoient  un  granoTiombre  de  troupeaux.  Plu- 
sieurs des  communautés ,  entre  lesquelles  se  par- 
tageoit  le  canton ,  avoient  formé ,  les  unes  avec 
les  autres ,  une  sorte  de  confédération ,  et  elles 
s'étoient  alliées  avec  Schwitz  et  Glaris ,  et  même 
avec  quelques  villes  de  Souabe. 

Cuno ,  abbé  de  St.-Gall,  prélat  ambitieux  et 
hautain ,  tenta  de  supprîiner  tous  ces  privilèges 
et  de  rompre  ces  alliances.  En  conséquence ,  il 
acheta  ou  se  fit  céder  tous  les  droits  féodaux  que 
possédoient  l'empereur  et  les  petits  barons ,  et 
soumit  de  la  sorte  la  plus  grande  partie  du  pays 
à  son  autorité.  La  tyrannie  de  ses  baillis  ne  tarda 
pas  à  exciter  l'indignation  des  courageux  habi- 
tants d'Appenzel ,  qui ,  suivant  l'exemple  de  leurs 
voisins,  se  soulevèrent  d'un  commun  accord, 
chassèrent  leurs  oppresseurs ,  s'emparèfent  des 
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*^^^^^^^^^^  châteaux  forts,  et  contractèrent  alliance  avec 
Chap.  XIV.  jgg  bourgeois  de  St.  -  Gall ,  que  l'abbé  avoit  éga- 
*^^'  lement  irrités.  Cuno  et  ses  religieux  se  retîrèrenf 
à  Wyl  5  dans  le  Thourgaw.  Les  griefs  des  bour- 
geois furent  redressés  par  une  sentence  arbitrale 
des  villes  de  Souabe ,  qui  confirma  aussi  leurs 
privilèges  ;  mais  leur  alliance  avec  le  canton  d'Ap- 
penzel  fut  dissoute.  Les  habitants  de  St.-Gall  ao* 
quiescèrent  à  cette  sentence ,  et  ceux  d*  Appenzel, 
indignés ,  la  rejetèrent.  Ces  derniers  renouve- 
lèrent solennellement  les  pactes  qu'ils  avoient 
^  faits  entr'eux ,  et  sollicitèrent  l'alliaàice  de  la  con- 
fédération helvétique.  Quoique  leur  proposi- 
tion n'eût  été  acceptée  que  par  les  cantons  de 
Schwitz  et  de  Glaris ,  ils  se  disposèrent  à  sou- 
tenir leurs  droits  ,  et  même  ils  rejetèrent  l'ofifre 
de  médiation  que  leur  firent  encore  les  villes  de 
Souabe. 

L'abbé  de  St. -Gall  s'étant  assuré  de  l'appui  de 
la  ville  de  ce  nom  ,  et  de  celles  de  Constance ,  de 
Ravensbourg ,  d'Uberlingen  ,  de  Wangen ,  de 
Buchorn  et  de  Lindau ,  rassembla  une  armée  de 
cinq  mille  hommes  pour  soumettre  ses  vassaux 
rebelles.  Cette  armée ,  après  avoir  assisté  à  un 
a4o3.  festin  que  lui  donna  l'abbaye ,  s'avança  vers  le 
Speicher ,  petit  village  bâti  sur  une  hauteur.  En 
traversant  un  défilé ,  elle  fut  assaillie  par  les  ha- 
bitants d'Appenzel ,  que  soutenoieut  cinq  cents 
hommes  de  Schwitz.  Elle  fut  taillée  en  pièces. 
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Les  vainqueurs  rasèrent  les  principales  forte-  " 


resses  du  pays,  et  par  leurs  fréquentes  incur-  P*  *  * 
fiions,  ils  semèrent  la  terreur  parmi  les  partisans  *""*  ^* 
de  l'abbé.  La  ville  de  St.-Gall  rétablit  ses  rela- 
tions amicales  avec  le  canton  d'Appenzel  ;  et  de 
leur  côté,  les  villes  confédérées ,  fatiguées  d'un 
état  de  guerre  qui  ruinoit  leur  commerce ,  con- 
clurent une  paix  séparée. 

L'abbé  de  St.  -  Gall ,  ainsi  abandonné ,  eut  re- 
cours à  Frédéric  IV,  duc  d'Autriche.  Ce  prince, 
craignant  que  les  principes  des  confédérés  ne  cor- 
rompissent ses  sujets ,  se  laissa  séduire  par  les 
raisonnements  qui  avoâ|||t  porté  ses  présomp- 
tueux ancêtres  à  attaquéàFles  Suisses.  Ayant  ras- 
semblé de  grandes  forces  à  Arbon ,  sur  le  lac  de 
Constance ,  il  marcha  contre  la  ville  de  St.-Gall , 
et  donna  l'ordre  à  un  détachement  de  quatorze 
cents  hommes  de  pénétrer  par  Altenstetten ,  jus- 
qu'au centre  du  canton  d'Appenzel.  Ce  corps  fon- 
dit sur  le  retranchement  qui  couvroit  le  passage 
de  Geiss  (1).  Il  fut  défait  par  les  intrépides  habi-  i4o5. 
tants,  que  commandoit  le  comte  de  Werdenberg, 
à  la  famille  de  qui  la  maison  d'Autriche  avoit  ar- 
raché le  comté  de  Sargans  et  le  Rhinthal.  Fré- 
déric leva  son  camp  et  fit  retraite  ;  mais  ceux  de 
8t. -Gall  étant  sortis  de  leur  ville  ,  iWaiUirent 


^ — ^- — 

(i)  On  donné  généralement  k  cette  action  le  nom 
de  bataille  d^  la  Stoss ,  mot  qui  signifie  frontière. 
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■  à  Hauptlisberg ,  et  le  harcelèrent  jusque  dans  Içs 

Chap  xiVi  environs  d'Arbon. 

1384—1496.  j^ç  j^ç  d'Autriche ,  irrité  de  ses  pertes ,  tenta 
de  pénétrer  dans  l'Appenzel  par  Wolfshalde. 
Battu  de  nouveau ,  il  engagea  le  Gaster ,  le  comté 
de  Sargans  et  le  Rhinthal  au  comte  de  Tocken- 
bourg  ;  et  abandonnant  la  conduite  de  la  guerre 
à  ce  seigneur ,  il  se  retira ,  plein  de  dépit,  à  Ins- 
pruck.  Son  départ  fut  le  signal  d'une  attaqua 
générale  contre  ses  possessions ,  dont  les  habi- 
tants se  montrèrent  très-disposés  à  se  soulever. 
Les  troupes  d'Appenzel  et  de  St.-Gall  parcou- 
rurent le  Rhinthal  sadfaéprouver  la  moindre  ré-  ^ 
i4of .  sistance ,  et  s'emparèrent  de  la  ville  et  du  châ- 
teau de  Werdenberg ,  qu'elles  rendirent  à  leur  , 
brave  chef.  Au  cœur  de  l'hiver ,  elles  s'avan- 
cèrent jusqu'au  lac  de  Zurich  ;  elles  soumirentla 
basse  Marche  (1)  avec  le  vieux  Rapersvrîl ,  ou  Al- 
lendorf,  et  restituèrent  ce  pays  aux  Suisses,  en 
reconnoissance  des  secours  qu'ils  leur  avoient 
prêtés.  Elles  prirent  aussi  Feldkirch,  Pludentz  et 
le  château  de  Kibourg ,  et  firent  le  dégât  jus- 


(1)  Les  Haute  et  Basse  Marche,  qui  appartinrent  enr 
suite  au  canton  de  Schwitz,  s'étendoient  le  long  de  la 
rive  méridionale  du  lac  de  Zurich  ,  depuis  Reichenherg 
jusqu'au-  dessi|^'Altendorf  ou  le  vieux  Raperswil ,  et 
comprenoient  anssi  le  WaggînthaL  Fuessli,  vol.  If 
p.  527. . —  Lsu  Helvetisçhes.  Lex.  art.  Marché 
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qu'aux  portesde  Winterthour. Elles  escaladèrent 
le  mont  Arlberg  ;  elles  forcèrent  le  passage  de  ^^* 
Laudich ,  et  pénétrant  dans  le  Tirol ,  elles  dé-  '  *— ^9»- 
ployèrent  leurs  drapeaux  victorieux  dans  les  val- 
lées de  rinn  et  de  l'Adige ,  dont  les  habitants  les 
reçurent  à  bras  ouverts ,  et  saisirent  cette  occa- 
sion de  se  soustraire  àladominationautrichienne. 
Ayant  appris  que  l'ennemi  se  proposoit  d'attaquer 
leur  propre  pays ,  les  Appenzellois  retournèrent 
sur  leurs  pas.  Ds  prirent  Wyl ,  où  l'abbé  de  Saint- .  1407. 
Gall  faisoit  sa  résidence ,  et  forcèrent  ce  prélat 
à  conclure  la  paix.  Animés  par  ce  succès ,  ils  con- 
tinuèrent leurs  attaques  contre  les  possessions 
autrichiennes ,  et  se  vantèrent  de  parcourir  la 
Souabe ,  et  de  rendre  à  la  liberté  les  peuples  op- 
primés par  la  noblesse.  En  conséquence ,  il#pas- 
sèrent  le  lac  de  Constance ,  au  plus  fort  d'un  hiver 
rigoureux ,  et  mirent  le  siège  devant  la  ville  de 
Brégent^ 

Cette  guerre  avoit  déjà  duré  cinq  ans.  Peut- 
être  trouvera-t-on  surprenant  qu'un  petit  nom- 
bre de  bourgeois  et  de  pâtres  ayent  porté  leurs 
armes  des  bords  de  la  Thour  sur  ce  ux  de  l'Adige ,  ^ 
sans  avoir  éprouvé  aucun  échec.  Leurs  succès 
fîirent  dus  principalement  aux  divisions  des 
princes  de  la  maison  d'Autriche ,  et  au  mécon- 
tentement des  sujets  de  Frédéric.  D'ailleurs,  les 
habitants  de  VAppeiazel  étoient  soutenus  haute- 
ment par  les  cantons  de  Schwitz  et  de  Claris ,  et  "^ 
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en  secret  par  les  autres  états  confédérés  qui  re- 
*^'       '  tiroient  de  grands  avantages  de  la  guerre  ;  tous 
^^'  ceux  qui  étoient  abandonnés  par  l'Autriche  re- 
cherchoient  leur  alliance. 

A  la  fin ,  les  seigneurs  de  l'Helvétie  et  de  la 
Souabe  se  réunirent  pour  contenir  des  ennemis 
si  dangereux  et  si  entreprenants.  Ils  y  furent  ex- 
cités par  R  obert  qui  avoit  été  élu  roi  des  Romains 
à  l'époque  de  la  déposition  de  Venceslas.  Au 
commencement  de  l'année ,  huit  mille  hommes 
se  rassemblèrent  sous  le  commandement   de 
Rodolphe ,  comte  de  Montfort ,  et  allèarent  au 
Xc  î3  JariT.  secours  de  Brégentz.  Un  brouillard  épais  ayant 
*^^*       caché  leur  approche ,  ils  surprirent  les  assié- 
geants et  les  forcèrent  à  renoncer  à  leur  entre- 
prise*quoique  ceux-ci  n'eussentfait  qu'une  perte 
peu  considérable .  Cette  défaite  accéléra  le  retour 
de  la  paix.  Les  habitants  de  l'Appenzel  ne  rece- 
vant alorsque  defoibles  secours  de  leurdÉUiés,  et 
craignant  d'attirer  contr'eux  toutes  les  forces  de 
l'empire ,  acceptèrent  les  conditions  qui  furent 
dictées  par  le  roi  des  Romains.  Il  fut  stipulé  qu'ils 
;restitueroient  leurs  conquêtes,  qu'ils  renonce- 
roient  à  toute  alliance  qu'ils  auroient  contractée 
depuis  le  commencement  de  la  guerre,  et  qu'ils 
reconnoîtroient  la  suzeraineté  de  Fabbé  de  Saint- 
Gall.  Ils  conclurent  aussi  une  trêve  de  trois  ans 
avec  Frédéric ,  dont  les  droits  sur  la  Basse- 
Marche  de  Schwitz ,  et  sur  les  terres  qui  dépen- 
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âoknt  de  Werdenberg ,  furent  expressément 
réservé)^.  Mais  comme  ils  n'avoient  acquiescé  ^^*P'  ^'^* 
qu'à  regret  aux  conditions  qui  leur  avoient  été  *5^4— «IgC* 
imposées ,  ils  difierèrent  de  remettre  le  Rhin- 
thal  et  Sargans.  Frédéric  les  reprit  à  ]a  tête  d'une 
armée  de  douze  mille  hommes ,  et  s'empara  aussi 
de  Rheineck ,  d'Altstetten  et  du  château  de  Wer- 
denberg. Trop  prudent  pour  attaquer  les  enne- 
mis dans  leur  propre  pays  y  il  retourna  d(&is  le 
Tirol.  Les  Appenzellois ,  convaincus  que  des  ex- 
péditions romanesquesne  serviroient  qu'àmettre 
en  danger  leur  liberté ,  se  bornèrent  à  défendre 
leurs  frontières.  Ils  se  renforcèrent  aussi  par  l'al- 
liance qu'ils firentavec le  comte  de  Tockenbourg 
qtle  seigneur  de  Sax,  et  surtout  par  le  traité  qu'ils 
conclurent  avec  sept  cantons  de  l'Helvétie  (i). 
Frédéric  IV  hérita  des  domaines  de  Léopold 
qui  ijftourut  en  i4ii.  En  conséquence ,  il  unit 
au  Tirol  les  possessions  de  la  maison  d'Autriche 
exi  Souabe ,  en  Alsace  et  dans  le  ftrisgaw,  ainsi 
que  la  ville  de  LaufiEsnbourg  et  son  territoire  qui 


.«i«i«p< 


(i)  Le  canton  de  Berne  ne  fut  point  An  nombre.  Nous 
avons  consulté  ,  pour  U  guerre  d'Appen«el ,  Tschudi 
Çhron,  et  les  Annales  de  Stettler.  -»-  Tsçharner,  L.  IV- 
Muller.  —  ïVardkirch  ,  vol.  /,  p.  i85.  --'  TVmeviUe, 
p.  I0t2,  io6.  —  Planta^  voL  /,  chap.  IL  —  Leu Helv. 
Lex.,  art,  Appenx^elj  St.  -  Gallen ,  Frédéric  IV,  et  par- 
ticulièrement Fuessli  (  qui  a  éclaircî  plusieurs  pointj 
obscurs  de  cette  guerre  )  art.  Appcnzel. 
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étoient  échus  à  son  frère ,  à  rextinctiott  de  la  ligne 
Chap.  XIV.  masculine  de  la  maison  de  Lauffenbourg.  Mais  la 
i384— 1496.  puissance  autrichienne  s'étoit  considérablement 
^  affoiblie  en  Helvétie ,  depuis  la  fatale  journée  de 
Sempach.  Plus  de  quarante  seigneuries  avoient 
été  aliénées  ou  engagées  par  les  princes  autri- 
chiens ,  ou  par  leurs  vassaux ,  à  la  confédéra- 
tion helvétique ,  qui  en  avoit  accru  ses  forces. 
Fribobrg  avoit  fait  alliance  avec  Berne  ;  Schaf- 
fhouse  avoit  obtenu  une  forme  de  gouverne- 
ment plus  populaire;  Baie  avoit  acheté  la  partie 
de  cette  ville  qui  est  située  sur  la  rive  gauche  dii 
Rhin.  La  confédération  ayant  de  la  sorte  con- 
solidé son  iadépendance ,  se  vit  recherchée  par 
ses  puissants  voisins ,  et  s'attira  la  considération 
des  états  de  l'Europe  les  plus  éloignés.  L'exemple 
qu'elle  avoit  donné  fut  suivi.  H  se  fit  dans  la  Rhé- 
tie  plusieurs  petites  ligues .  qui  concoururent  à 
afibiblir  toujours  plus  la  maison  d'Autriche.  Soit 
politique ,  soit  jalousie ,  les  cantons  helvétiques 
-  avoient  soutenu  hautement ,  ou  en  secret ,  les 
^  ennemis  de  cette  maison ,  et  reçu  promptement 

sous  leur  protection  ceux  qui  avoient  désiré  d'en 
secouer  le  joug.  Frédéric  IV  éprouva,  dans  une 
guerre  qu'il  soutint  contre  Baie  pour  la  posses- 
sion de  quelques  villages  situés  sur  les  frontières , 
les  fâcheux  effets  de  leur  puissante  intervention, 
'  et  fut  forcé  de  conclure  une  paix  désavanta- 
geuse. Voyant  que  les  Tiroliens  et  ceux  de  ses 
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sujets  dont  le  pays  avoisinoit  la  Suisse  brûloient  - 
du  désir  de  se  rendre  indépendants ,  il  résolut  ^***^  ^^^^' 
de  prévenir  la  perte  totale  de  ses  états,  et  prit  '^^^-"*49C- 
le  parti  de  négocie^.  Comme  la  trêve  de  trois 
ans  étôit  sur  le  point  d'expirer ,  il  fit  ded  ouver- 
tures pour  en  obt^nit  la  prolongation  ;  mais  il 
éprouva  beaucoup  d^opposition.  Néariitioins ,  eil 
suspendant  en  faveur  dé  Schwitz,  l'eietcice  de 
ses  droits  sur  la  Basse-Mai'clie ,  et  eii  tentettant 
quelques  redevances  féodales  aux  petits  cantônà , 
il  obtint  leur  concours,  et  l'on  conclut,  le  5  mai 
i4i2  ,  une  paix ,  ou  plutôt  une  trêve  de  cin- 
quante ans.  Les  huit  cantons,  et  leurs  alliés  de 
Soleùre  et  d'Appenzel  furent  confirmés  dans  la 
jouissance  de  toutes  les  terres  qu'ils  avoient  ac- 
quises ,  à  quelque  titre  que  ce  fôt.  Lés  droits  féo- 
daux qui  appàrtenoient  à  la  maison  d'Autriche , 
furent ,  ainsi  qùè  celui  de  tetiret  leà  tertes  hy- 
pothéquées ,  assurés  au  due. 

^  Frédéric,  croyant  n'avoir  phistien  à  craindre, 
du  côté  de  l'Helvétie,  tciutna toute  son  attention 
versleTirol.Hetïride  Rotenbourg ,  qui  étoit  gou- 
verneur delà  vallée  de l'Adige,  etquèsdt)uiâsànc6 
et  ses  richesses  mettoient  en  état  de  braver  son 
souverain ,  y  avoit  levé  l'étendard  de  la  révolte , 
et  avoit  pressé  les  ducs  de  Bavière  d'entrer 
dans  la  province.  En  même  temps ,  le  duc  d'Au- 
triche eut,  au  sujet  de  plusieurs  fiiefe  situés  dans 
leTirpl,  des  démêlés  aveclesévêquesdefirixen 

IIIST,  OS  Z^A  M.USON  D'AUTE.  -  Tome  I.  ^ 
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et  de  Coire.  L'évêque  de  Trente ,  Tami  et  Fallié 
Chap.  XIV,  ^e  Henri  de  Rotenbourg  donnoit  aussi  beaucoup 
1384-1496.  j'inqi^iétude  à  Frédéric ,  qui ,  dans  cette  con- 
joncture critique ,  marcha  contre  les  ducs  de  Ba- 
vière qui  avoient  investi  Halle.  Il  les  contraignit 
à  conclure  une  trêve  ,  puis  à  renoncer  à  leur 
expédition.  Il  attaqua  et  fit  prisonnier ,  dans  le 
château  de  Furstemberg ,  Tévêque  de  Coire ,  au- 
quel il  rendit  la  liberté ,  à  la  demande  de  la  ligue 
rhétienne.  Il  s'empara  des  places  fortes  princi- 
pales de  l'évêché  de  Brixen ,  et  chassant  l'évêque 
de  Trente ,  il  en  occupa  le  pays.  H  tint  aussi  en 
respect  ses  suj  ets  mécontents  ;  et  la  mort  de  Henri 
de  Rotenbourg  le  délivra  d'un  ennemi  très  -  dan- 
gereux. 

A  peine  Frédéric  eût-il  rendu  la  tranquillité 
à  ses  états,  qu'un  orage  formé  d'un  autre  côté 
vint  fondre  sur  sa  tête ,  et  failUt  à  le  renverser. 
Durant  les  troubles  de  l'Empire ,  ce  prince  avoit 
soutenu  contre  la  maison  de  Luxembourg ,  Ro- 
bert dont  il  avoit  épousé  la  fille ,  puis  contre 
Sigismond  ,  l'anti- César  Jodocus.  D  avoit  de 
plus  en  plus  irrité  l'empereur  en  refiisant  de 
faire  hommage  pour  ses  domaines,  et  tant  par 
cette  cause  que  par  plusieurs  autres ,  leur  mé- 
sintelligence éclata  en  reproches  personnels 
et  en  injures.  Telle  étoit  la  position  diiO&cile  de 
Frédéric ,  lorsque  le  concile  de  Constance  s'as- 
sembla pour  mettre  fin  au  schisme  de  l'Église. 
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Jean  XXIBL  s'étoit  mis  sous  la  protection  de  Si- 
gismond ,  à  la  demande  de  qui  il  avoit ,  quoique  à  ^*P*  ^^' 
regret,  convoqué  un  concile  généralàConstançe,  *^^*~"^  W' 
dans  l'espoir  que  les  deux  autres  papes ,  Be- 
noît Xln  et  Grégoire  XII  seroient  forcés  d'abdi- 
quer ,  et  qu'il  se  verroit  chef  unique  de  l'Église. 
Se  défiant  des  intentions  de  l'empereur ,  il  tenta 
d'obtenir  l'appui  de  quelques  princes  allemands. 
H  s'adressa  à  Frédéric  IV,que  l'on  supposoit  nour- 
rir une  inimitié  personnelle  contre  Sigismond , 
qui  possédant  un  grand  nombre  de  places  fortes 
dans  les  environs  de  Constance  ,  pouvoit  lui 
ofl&ir  un  asile  en  un  danger  pressant.  Ses  pro- 
positions ayant  été  écoutées  ,  il  conféra  au  duc 
d'Autriche  la  dignité  de  gonfalonier  de  l'Église, 
avec  six  mille  ducats  d'appointements  ;  et  leur 
union  fut  fortifiée  par  l'accession  de  l'électeur 
de  Mayence ,  du  margrave  de  Bade ,  et  de 
Philippe  duc  de  Bourgogne. 

Frédéric ,  suivi  de  cinq  cents  gentilshommes , 
accompagna  le  Pape  a,  Constance.  Le  concile  s'é- 
tant  ouvert ,  Jean  fut  fprcé  de  promettre  qu'il 
sacrifieroijt  sa  dignité  au  repos  de  l'Église.  Le  duc  - 
d'Autriche ,  sommé  par  l'empereur  de  faire  hom-* 
mage  pour  ses  fiefs,  obéit ,  non  sans  regret  j  mais 
soupçonnant  que  Sigismond  avoit  appuyé  les 
plaintes  des  trois  évêques  que  nous  avons  nom- 
més ,  et  certain  qu'il  avoit  excité  les  Suisses  àfaire 
ime  irruption  dans  les  étate  autrichiens  ^  il  facilita 
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révasion  du  Pape ,  qui  espétoit  que  safuite  entraî- 
chap.  xiy .  jj,g^.^i^  ja  dissolution  du  concile.  En  conséquence , 
i3a4—  1 4g6.  pj^déric  donna ,  daïis  les  ènviïond  de  Constance , 
lin  magnifique  toutnois ,  et ,  tandis  que  ce  spec- 
tacle  attiroit  l'attention  générale ,  Jean  sortit  de 
Le  ai  Mais  la  ville ,  sous  un  habit  de  palfrenier ,  et  se  retira 
à  Schaffhouse.  Le  duc  d'Autriche ,  qui  étoit  en- 
gagé dans  la  lice ,  prolongea  le  combat  jusqu'à  ce 
que  le  ÎPape  fôfen  lieu  de  sûreté  ;  et  cédant  alors 
une  victoire  facile ,  il  courut  le  rejoindre. 

L'évasion  de  Jean  XXm  ^câusa  d'abord  une 
constemàtibri  générale  ;  mais  à  la  fin  encouragés 
par  les  représentations  réitérées  de  Sigismond , 
Tes  pères  déclarèrent  que  le  concile  étoit  supé- 
rieur au  Pape. 

La  démarche  que  Frédéric  avoit  faite  lui  fut 
très-funeste.  Ce  prince  fut  excommunié  et  mis 
au  bàn  de  Teinpire  ,  comme  enneini  de  TÉglise 
et  traître  à  l'empereur.  Ses  sujets  furent  déliés 
de  leur  serment  dé  fidélité ,  et  les  états  cirôon- 
voisins  invités ,  par  la  promesse  de  l'absolution , 
et  par  la  permission  de  retenir  leurs  conquêtes , 
à  s'emparer  de  ses  possessions.  Èïi  un  mois,  tout 
TEmpirë  fut  armé.  Trente  mille  hommes ,  com- 
mandes par  le  boutgrave  de  Nuremberg ,  fondi-^ 
Jrent  sur  les  états  de  Frédéric,  lui  prirent  Stein 
et  Diessedhofen ,  et  mardlèrent  contre  Schaf- 
fhouse. 

A  l'approche  du  danger ,  le  Pajf e  et  le  dud 
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d'Autriche  se  réfugièrent  àLaufifenbourg.  Schaf-  '  ■ 

ffaouse  s'étant  rendue  sans  résistance  ,  cette  ^*P*X^- 
ville  fut  mise  sous  la  protection  dç  l'Empire.  "**-""W^ 
Frawenfeld  et  le  Thourgaw  suivirent  un  tel 
exemple.  Le  comte  de  Tockenbourg  s'appropria 
Je  comté  de  Sargans,  ainsi  que  le^  autres  terres 
qui  lui  étoient  engagées ,  et  de  concert  avec  l'é- 
vêque  de  Coire ,  il  assiégea  Feldiirch.  Seckingeu 
fut  investie  par  les  troupes  de  Bâle ,  et  une  ar- 
mée d'exécution,  commandée  par  l'électeur  pa- 
latin, parcourut  l'Alsace  autrichienne.  Frédéric 
réunissoit  ses  forces  dans  l'Argow ,  lorsqu'il  apr 
prit  que  les  Suisses  confédérés ,  ayant  cédé  aux 
instances  de  l'empereur ,  avoient  rompu  la  trêve 
et  conquis  ses  états  d'Helvétie.  Ceux  de  Berne 
rassemblèrent  leurs  co-bourgeoi^  de  Soleure ,  de 
Bienne  et  de  Neufchâtel ,  levèrent  la  bannière 
impériale ,  et  prirent  Zoffingen ,  Arberg ,  Araw, 
Brouck  et  Lentzbourg,  ainsi  que  plusieurs  châ- 
teaux au  nombre  desquels  étoit  celui  de  Hapa- 
bourg ,  ce  berceau  des  princes  de  la  maison  d'Ai4- 
triche.  En  huit  jours ,  et  seulement  avec  perte  dp^ 
quatre  hommes  ,  ils  poussèrent  leurs  conquêtes 
jusqu'à  la  jonction  de  l'Aar  et  de  la  Reuss.  Ils. 
payèrent  par  une  certaine  somme  les  services 
de  leurs  co-bourgeois  et  s'approprièrent  ainsi  un 
pays  étendu ,  bien  cultivé  et  très -peuplée  Les 
troupes  de  Luceme ,  avec  la  même  rapidité , 
prirent  Sursée ,  et  les  baillages  de  Beichensée  ,s 
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-  de  Meycnberg  /et  de  Vilmeringen  dans  le  Wag- 
Chap  xrv.  gijjtjjij  Zurich  fit  occuper  la  seigneurie  de 
t  4— ife  .  j5[jiQnau;  et  ses  troupes  étant  jointes  par  celles 
des  cantons  forestiers  ,  conquirent  Mellingen  et 
Bremegarten ,  ainsi  que  les  districts  adjacents. 
Elles  assiégèrent  ensuite  Baden,  la  meilleure  for- 
teresse que  les  princes  autrichiens  aient  possédée 
dans  PHelvétie.  La  place  fut  défendue  vaillam- 
ment parBurcarddeMansberg  qui  en  étoit  gou- 
verneur ;  mais  les  assiégeants ,  ayant  reçu  des 
renforts ,  pressèrent  avec  vigueur  les  opérations 
du  siège. 

Frédéric  qui ,  durant  ces  événements ,  s'étoît 
retiré  de  Lauffenbourg  à  Brisach,  parut  d'abord 
déterminé  à  se  défendre  jusqu'à  l'extrémité.  Sa 
cause  n'étoit  paà'encore  désespérée.  Baden,  Sec- 
kingen  et  Feldkrrch  opposoient  une  résistance 
opiniâtre  ;  et  un  grand  nombre  de  ses  vassaux , 
revenus  de  leur  première  consternation,  en- 
voyèi'ent  déclarer  la  guerre  à  l'empereur  même* 
Les  Tiroliens  et  les  habitants  de  la  Forêt-Noire , 
peuples  fidèles,  brûloient  de  venger  leur  souve- 
rain outragé.  Le  Pape  fournit  de  grosses  som- 
mes au  duc  d'Autriche  ;  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Lorraine  se  préparèi'ent  à  lui  prêter 
des  secours  j  et  il  auroit  pu  espérer  que  l'in- 
fluence, sinon  les  forces,  d'Ernest  son  frère,  et 
d'Albert  son  cousin ,  lui  auroient  été  d'une  grande 
utilité.  Mais  la  mauvaise  fortune  abattit  autant 
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Frédéric  que  la  prospéritéluiavoit  enflé  le  cœur. 

Il  succomba  sous  le  poids  du  malheur.  Sourd  à      *P 

lavoix  de rhonneur  et  aux  exhortations  duPape,  '    *— *490. 

il  céda  à  l'avis  timide  de  Louis  duc  de  Bavière  (i), 

et  consentit  à  livrer  Jean ,  et  à  se  mettre  lui-même 

à  la  discrétion  de  Sigismond. 

Jamais  prince  de  l'Empire  ne  fut  soumis  à  tant 
d'humiliation.  L'empereur,  pour  donner  plus 
d'éclat  à  son  triomphe,  convoqua,  dans  le  réfec- 
toire des  reKgieux  de  l'ordre  de  Saint-François, 
les  ambassadeurs  des  états  de  l'Italie ,  les  princi- 
paux pères  du  concile ,  et  les  princes  les  plus 
puissants  de  l'Empire.  Sigismond  s'étant  placé 
sur  son  trône ,  Frédéric ,  accompagné  du  bour* 
grave  de  Nuremberg ,  son  neveu ,  et  de  Louis  de 
Bavière  ,  son  beau  -  frère ,  entra  dans  ïa  salle 
et  se  prosterna  trois  fois.  Tous  les  regards  se  fixè- 
rent sur  ce  prince  infortuné,  à  qui  l'empereur  dit  : 
(C  Que  demandez-vous?  »  Le  bourgrave  répondit  : 
c<  Très-puissant  monarque,  c'est  le  duc  Frédéric 
»  d'Autriche,  mon  oncle,  quivientimplorervo- 
»  tre  pardon  royal  et  celui  du  concile ,  pour  les 
»  offenses  qu'il  a  commises  contre  vous  et  contré 
y)  l'Église .  Il  se  remet  en  votre  pouvoir ,  et  offre , 
»  à  condition  que  sa  personne  et  ses  états  seront 
))  en  sûreté ,  de  faire  conduire  le  Pape  à  Cons- 
)>  tance.  »  L'empereur,  élevant  la  voix ,  reprit  : 

(i)  Ce  prince  sortoit  de  la  branche  d'Ingolstàdt. 
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'  ce  Duc  Frédéric ,  vous  engagez-vous  à  tenir  cette 

Chap.  - 1  •  ^  promesse  ?  »  Le  duc  répondit ,  à  voix  entre- 
4—149^.  çQ^p^g  .  ^  jg  jjj'y  engage,  et  j'iynplore  humble- 
»  ment  votre  miséricorde  royale.  »  A  ces  miots , 
un  sentiment  de  pitié  se  répandit  dans  Fassem^ 
blée;  Sigismorid  lui-même  parut  ému,  et  dit: 
ce  Je  suis  fâché  qu'il  ait  tenu  une  conduite  si  re- 
y>  préhensible.  »  Frédéric  abandonna  tous  se^ 
états  depuis  le  Tirol  jusqu'au  Brisgaw,  pour  en 
recevoir ,  seulement  à  titre  de  grâce,  ce  que 
l'empereur  voudroit  lui  rendre ,  et  il  se  remit 
lui-même  en  otage  pour  l'exécution  de  ce  qu'il 
avoit  promis.  Sigismond  lui  prit  alors  la  main , 
et  termina  la  cérémonie  en  disant  aux  prélats 
italiens  :  ce  Révérends  pères,  vous  connoissez  la 
3>  puissance  des  ducs  d'Autriche  ;  jugez  par  ce 
y>  que  vous  venez  de  voir ,  de  ce  que  peut  un 
:»  empereur  d'AUemî^gne.  » 

Frédéric,  conformément  à  i^  promesse ,  livra 
le  Pape  au:^  aipbas^adeursf  d^  Sigismond  ,  et  se 
prépara  à  remplir  ses  autregf  engagements.  En  se 
soumettant  à  de  si  grandes  humiliations,  il  avoit 
espéré ,  non -seulement  se  réconcilier  avec  l'em- 
pereur ,  mai^  être  réintégré  dans  toutes  ses  pos- 
sessions. Son  attente  fut  cruellement  trompée.  Il 
eut  le  chagrin  de  voir  ses  états  morcelés  et  ven- 
dus en  partie ,  pour  remplir  les  coffres  de  Sigis- 
mond ,  qiai ,  cependant ,  commanda  aux  Suisses 
de  mettre  bas  les  armes ,  et  de  lever  le  siège  de 


FRÉDÉRIC   IV.  36l 

Baden.  Les  Suisses  l'ayant  refusé ,  il  envoya  un  ' 

corps  de  troupes  au  secours  de  la  place  ;  mais  ils      ^^'       * 
l'avoient  déjà  emportée  d'assaut.  H  fit  de  moin-  '     —^w^ 
dres  efforts  encore  pour  les  engager  à  rendre 
leur  conquête ,  et  finit  par  leur  en  laisser  la  pos- 
session ,  au  moyen  d'une  grosse  somme.  Dans 
un  congrès  tenu  à  Ziirich ,  les  confédérés  de 
THelvétie  partagèrent  entre  eux  les  dépouilles 
de  Frédéric,  et  prii'ent  l'engagement  de  se  réu- 
nir pour  défendre,  contre  toute  attaque,  leurs 
pouvelles  acquisitions.  Berne  retint  l'Argow ,  y 
compris  le  comté  de  Lentzbourg  ;  Zurich,  Kno- 
nau  ;  etLuceme ,  la  ville  de  Sursée  et  ses  dépen- 
dances. Le  comté  de  Baden  et  les  bailliages  fi:*ancs 
de  Bremegarten  et  de  Mellingen,fiirent  possédés 
en  commun  par  six  cantons,  (i)  Ceux  de  Cla- 
ris ,  de  Zug ,  d'Undervald  çt  d'Uri ,  furent  af- 
franchis ,  par  l'emperevir  ,  de  toute  redevance 
féodale  envers  la  maison  d'Autriche  j  et  la  dignité 
d'avoué  de  l'abbaye  d'Einsiedel,  fut  transférée 
au  canton  de  Schwitz.  Pew  de  temps  après,  Si- 


(i)  Le  canton  de  Berne,  à  cause  de  la  part  qu'il  avoit 
reçue ,  et  celui  d'Uri ,  qui  n'avoit  rompu  qu'à  regret  la 
trêve  qu'il  avoit  conclue  avec  Frédéric ,  refusèrent  de 
participer  à  l'administration  de  ces  bailliages  et  de  ce 
comté.  Cependant ,  Berne  fut  admis  à  la  co  -régence  en 
1426  ,  et  TJri  en  i445.  —  Tsckudi  ,  Planta  ,  et  mes 
Voyages  en  Suissç,  lettre  XIII. 
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gismond ,  toujours  avec  aussi  peu  de  respect  pour 

P*  là  justice,  et  avec  le  même  attachement  pour  ses 

'i~i40&.  jj^^^j,ê^3^  arracha  à  la  juridiction  autrichienne,  et 

déclara  villes  impériales ,  Schaffhouse ,  Diessen- 
hofen  ,  Neubourg ,  Brisach  et  Rattolpszell.  D 
vendit  le  landgraviat  d'Alsace  à  Jean  de  Laufien , 
et  les  bailliages  de  la  haute  et  de  la  basse  Souabe 
aux  seigneurs  de  Waldbourg.  L'empereur  vou- 
loit  aussi  se  mettre  en  possession  du  Tirol  ;  mais 
Frédéric  fit  prier  en  secret ,  Ernest ,  son  frère , 
d'occuper  cette  province ,  et  d'en  prendre  en 
main  le  gouvernement.  Les  Tiroliens  se  réuni- 
rent pour  maintenir  les  droits  de  leur  souverain; 
les  défilés  furent  gardés ,  e  t  les  troupes  impériales , 
envoyées  pour  prendre  possession  du'^pays  ,  se 
retirèrent ,  sans  avoir  pu  exécuter  leurs  ordres. 
De  son  côté ,  le  concile  de  Constance  suivoit 
le  cours  de  ses  opérations.  Jean  XXIII  fut  em- 
prisonné et  forcé  d'abdiquer.  Sigismond ,  ayant 
engagé  Grégoire  XII  à  résigner ,  se  rendit  en 
^  Espagne ,  pour  y  obtenir  l'abdication  volontaire 
ou  forcée  de  l'autre  pape  ,  de  Benoît  XIÏÏ ,  qui 
avoit  cherché  un  refuge  à  la  cour  d'Aragon. 

Frédéric ,  retenu  à  Constance,  et  surveillé 
comme  un  prisonnier ,  fut  traduit  devant  une 
cour  de  justice ,  pour  y  répondre  à  toutes  les 
plaintes  qui  seroient  portées  contre  lui.  L'évêque 
de  Trente  l'excommunia  de  nouveau ,  comme 
détenteur  de  biens  dépendants  de  son  siège  ;  et 
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le  teôncile  le  menaça  de  plus  grands  châtiments. 
Il  se  vit  abandonné  de  tous ,  on  l'évitoit  comme  *^* 
rai  hérétique  et  un  traître ,  et  il  fut  presque  privé  *  *  ^' 
des  choses  nécessaires  à  la  vie.  On  fit  circuler 
malicieusement  le  bruit  qu'il  se  trou  voit  impliqué 
dans  un  complot  tramé  pour  assassiner  l'empe- 
reur ,  et  qu'il  étoit  destiné  à  périr  comme  un  vil 
criminel.  Il  souffrit  tout  avec  patience ,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  appris  que  le  Tirol ,  la  seule  posses- 
sion qui  lui  restât ,  étoit  sur  le  point  de  lui  être 
enlevée  par  Ernest.  Cette  perfidie ,  le  tirant  de 
son  accablement,  lui  fit  déployer  un  courage  qui, 
à  une  époque  moins  avancée,  auroit  pu  relever 
sa  fortune ,  et  lui  épargner  les  affronts  qu'il  avoit 
endurés.  Il  s'échappa  de  Constance ,  accompagné  ^e  i  .«Mars 
de  quatre  personnes  seulement.  Ayant  pris  le  »4ï6* 
chemin  de  Feldkirch ,  et  passé  l'Arlberg ,  il  des- 
cendit dans  la  vallée  de  l'Adige ,  où  un  parti  nom^ 
breux  d'habitants ,  qui ,  par  devoir  ou  par  com- 
passion ,  lui  étoient  demeurés  fidèles ,  le  reçu- 
rent. La  brusque  apparition  de  son  frère  embar- 
rassa Ernest ,  sans  le  faire  renoncer  à  ses  des- 
seins. Mais  la  fermeté  de  Frédéric ,  la  force  de 
son  parti ,  qui  s'accroissoit  chaque  jour ,  et  l'in- 
tervention de  Louis  de  Bavière  et  de  l'archevê- 
que de  Sahzbourg ,  empêchèrent  la  guerre  civile 
d'éclater.  Ernest  rentra  en  Stirie  ,  et  Frédéric 
reprit  le  gouvernement  du  TiroL 

Le  duc  d'Autriche  se  vit  bientôt  en  butte  à  de 
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^  nouvelles  persécutions.  Sigismond,  à  son  retour 

*^'  '  de  Constance,  chercha  à  rétablir ,  avec  le  reste 
+-»49o«  jçg  dépouilles  de  Frédéric ,  ses  finances  épdr 
sées  par  son  voyage  d'Espagne.  Ayant  assemblé 
les  états  de  l'Empire ,  il  déclara  qu'il  étoit  néces- 
saire de  soumettre  un  prince  également  foible 
en  ses  desseins ,  et  téméraire  en  ses  entreprises , 
et  pressa  l'assemblée  de  venger  la  majesté  de 
l'Empire  et  la  dignité  de  son  chef  outys^gées.  Il 
obtint  le  consentement  de  tous  les  princes ,  ex- 
cepté Louis  de  Bavière ,  qui  osa  justifier  l'infor- 
tuné duc,  et  qui ,  par  la  chaleur  avec  laquelle  il 
s'éleva  contre  l'injustice  du  traitement  qu'on  fair 
soit  à  Frédéric ,  attira  sur  lui  le  courroux  de 
l'empereur.  Assuré  de  la  coopération  de  l'Em- 
pire ,  Sigismond  continua  à  poursuivre  sa  ven- 
geance et  à  satisfaire  son  avarice.  Il  conféra  pour 
une  certaine  somme ,  comme  fiefs  impériaux  y 
toutes  les  terres  situées  entre  Bregentz  et  le 
Prettigau.  Le  comté  de  Kibourg ,  que  la  maison 
d'Autriche  avoit  engagé  à  la  maison  de  Mont- 
fort  ,  fut  vendu  à  Zurich ,  et  1»  juridiction  cri- 
'  minelle  du  Thourgaw  le  fiit  à  Cons^tançe.  Baie 
acquit  les  quatre  districts  que  baigne  le  Rhin  ;  et 
Wintherthour  fut  déclarée  ville  impériale.  En- 
fin ,  Sigismond  poussa  si  loin  la  rapacité ,  qu'il 
aliéna  la  faculté  de  retirer  les  terres  engagées. 

L'empereur  ne  s'arrêta  dans  l'exécution  de  o& 
système  de  spoliation ,  que  lorsqu'Erneat  appa- 
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ru%tout  à  coup  aux  portes  de  Constance ,  avec  ^^^=ï^ 
un  corps  de  troupes  formidable.  L'intervention      *^'  ' 
de  Martin  V  facilita  raccommodement.  Frédéric  '   ^""*^9^- 
s'engagea  à  rendre  les  terres  qu'il  avoit  enlevées  ^  ^^  ^** 
à  l'évêque  de  Trente ,  et  à  payer  à  Sigismond 
une  somme  de  70,000  florins  ,  qui  fut  ensuite 
réduite  à  60,000.  En  retour ,  il  recouvra  toutes 
ses  possessions ,  excepté  celles  qui  avoient  été 
cédées  aux  Suisses,  ou  aliénées  par^'empereur. 
En  conséquence  ,  le  duc  d'Autriche  reprit  son 
ilfang ,  comme  membre  du  corps  germanique ,  et 
fiit  un  des  princes  qui  soutinrent  le  dais  lorsque 
le  pape  sortit  dp  Constance.  (1) 

La  vie  de  Frédéric ,  depuis  cette  époque ,  pré- 
sente jfeu  d'événements  dignes  d'être  rapportés. 
Sentant  toute  l'inconséquence  de  la  conduite 
qu'il  avoit  tenue ,  il  ne  s'appliqua  plus  qu'à  l'ad- 
ministration intérieure  du  Tirol.  Par  une  stricte 
économie,  par  l'établissement  d'impôts  très- 
lourds,  et  par  la  confiscation  des  biens  des  sei- 
gneiirs  qui  avoient  montré  de  l'aversion  pout 
àcwi  gouvernement ,  il  entassa  de  grosses  som- 
més ,  et  retira  les  terres  qu'il  avoit  engagées 
durant  ses  querelles  avec  Sigismond.  Il  paroît 

*  *  ■  * 

(i)  Ëbéhdojf,  -^  Arempech.  -i-  If^indeck,  Sist. 
fred.  Imp.  — ^  L'Enfant ,  Histoire  Ai  Concile  de  Cons^ 
tance.  —  Les  Historiens  Suisses,  cites  ci-devant.  — ^ 
Barré ,  Histoire  d'Allemagne. 
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qu'il avoît  été  humilié  de  la  qualification  de  néjQ^ 
^^*^'  '  siteux ,  qui  loi  avoit  été  donnée  pendant  le  se* 
*— 1496.  j^^^  forcé  qu'il  avoit  fait  à  Constance,  et  que  ce 
fut  pour  ne  plus  la  mériter ,  qu'outre  l'argent 
dont  nous  venons  de  parler,  il  amassa  des  pier- 
reries et  des  choses  rares ,  et  que  par  une  osten- 
tation puérile ,  il  fit  richement  dorer  la  coupole 
de  sa  chancellerie  d'Inspruck.  (1) 

Frédéric^  vers  la  fin  de  ses  jours ,  fut  encore 
obligé  de  s'occuper  des  affaires  de  la  Suisse.  La 
mort  du  comte  de  Tockenbourg  lui  en  fournit 
l'occasion.  Les  possessions  de  ce  seigneur  con- 
sistoient  dans  le  comté  dont  il  portoit  le  nom, 
dans  la  seigneurie  de  Windeck,  dans  Utznach, 
dans  la  Haute -Marche,  dans  le  comté  de  Sar- 
gans,  dans  le  pays  situé  à  l'est  du  Rhin ,  depuis 
Brégentz  jusqu'au  Prettigau ,  et  en  des  terres 
considérables  dans  la  Rhétie.De  ces  possessions, 
celles-ci  étoient  des  fiefs  impériaux,  celles-là 
des  terres  allodiales ,  et  les  autres  des  terres  en* 
gagées  par  la  maison  d'Autiiche.  Le  comte  étant 
mort  sans  avoir  fait  de  testament ,  sa  succession 
fut  réclamée  par  Elisabeth ,  son  épouse ,  et  par 
des  collatéraux  en  ligne  féminine.  Zurich  de- 


«I 


(i)  Selon  Fugger,  cet  embellissement  ridicule  ne 
codta  pas  moins  de  200,000  ducats.  Le  peuple  appela 
cette  coupole  le  toit  d'or  ;  et  quelcpies  historiens  ont 
soutenu  qu'elle  ëtoit  d'or  massif.  Fugger^  p.  44^* 
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manda  Windeck ,  en  vertu  du  droit  de  rachat ,       ■ 
accordé  par  Sigismond ,  et  confirmé  par  le  feu      *^* 
comte.  Schwitz  et  Glaris  prétendirent  que  Fug-  '^^*'"'^- 
gen  et  la  Haute -Marche  dévoient  leur  être  réu- 
nis ,  en  vertu  d'un  acte  d'union  ou  de  co-bour- 
geoisie  avec  leshabitants.  Frédéric  annonça  aussi 
la  résolution  de  retirer  les  terres  qui  avoient  été 
engagées  ajx  comte  de  Tockenbourg. 

Zurich,  Schwita  et  Glaris  ,  voulant  obtenir 
la  jouissance  des  domaines  importants  qu'ils  ré- 
x^lamoient ,  s'engagèrent  avec  ardeur  dans  la  qac- 
.relle.  La  veuve  du  comte  de  Tockenbourg  se 
procura  l'appui  du  premier/ de  ces  cantons ,  en 
lui  cédant  Utznach ,  et  en  lui  promettant  de  con- 
sentir au  rachat  de  la  seigneurie  de  Windeck. 
.Quant  aux  habitants  de  toùtesles  terres  que  nous 
avons  désignées  plus  haut,  ceux-ci  obtinrent  de 
Zvirich  le  droit  de  Bourgeoisie;  ceux-là  l'eurent 
de  Schwitz  ;  et  plusieurs  désirant  de  conquérir 
ieur  indépendance,  refusèrent  de  passer  des  lois 
d'jtm  souverain  sous  celles  d'un  autre ,  ou  gar- 
-dèrent  la  neutralité.  Leurs  prétentions  opposées 
occasionnèrent  de  violentes  altercations  entre 
«Zurich  ,  d'une  part ,  et  {Schwitz  et  Glaris ,  de 
l'autre  ;    et  il  s'ensuivit  des  actes  d'hostilité.  Si 
Frédéric  avoit  été  aussi  entreprenant  qu'autre- 
fois ,  il  auroit  saisi  cette  occasion  de  diviser  et 
d'humilier  la  confédératipn  helvétique  ;  mais  l'a- 
varice ,  et  non  l'ambition ,  étoit  devenue  sa  pas- 
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sion  dominante.  Les  Zurichois  avoient  ravagé 
Chap.  XIV.  jç  comté  de  Sargans ,  qu'il  avoit  racheté  ;  ils 
«384—1496.  avoient  même  rasé  les  châteaux  de  Friedenberg 
et  de  Niedenberg.  Il  souffrit  patieitoment  ces  in- 
sultes; et  comme  s*il  vouloit  s'enlever  à  lui-même 
tout  prétexte  de  prendre  part  à  la  contestation, 
il  transporta  à  Schwitz  et  à  Glaris  son  droit  de 
rachat  sur  Windeck.  Enfiti ,  ne  se  réservant  que 
ï437«    le  Bas- Sargans,  (1)  il  vetidit  le  haut  à  Henri  de 
.    Werdenberg, 
Le  a  Juin      Frédéric  mourut  peu  de  temps  après  cet  ar- 
"  ^'      rangement.  Ce  prince ,  plus  renommé  par  ses 
malheurs  que  par  ses  talents ,  avoit  épousé  ,  en 
premières  noces ,  Elisabeth,  fille  de  Tempereur 
Robert.  Elle  ne  lui  donna  point  d'enfants  ;  mais 
il  en  eut  d'Anne  de  Brunswick,  sa  seconde  fem- 
me. Cependant,  il  ne  laissa  que  Kgismond,  qui 
étoit  âgé  de  douze  ans  à  la  mort dèsôû père.  Fré- 
déric et  Albert,  qui  sortoient  de  la  branche  au- 
trichienne de  Stirie ,  se  disputèrent  la  tutelle  de 
ce  jeune  prince.  Après  quelques  dii&ccdtés ,  il 
fut  convenu  que  l'éducation  de  Sigismond  et  le 
gouvernement. du' Tirol  seroieiit  confiés  à  Fré- 
déric ,  et  qu'Albert  auroit  l'administration  des 
autres  états.  Les  Tiroliens ,  mécontents  de  Fré- 
déric ,  le  contraignirent  à  se  retirer ,  au  bout  de 

\  •  • 

(i)  Le  Bas -Sargans  comprenoit  Walstadt ,  avec  les 
seigneuries  de  Niedenberg  et  de  Friedenberg. 
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Iroiâ  ans,  et  Sigismond  prit  en  main  leâ  rêiles  du  ^^''^^ 
gouvernement.  U  se  mit  aussi  en  possession  de       ^*  '  ^  ' 
ses  états  d'Helvétie ,  ainsi  que  de  Winterthour,  ^^ 

qui  avoit  renoncé  au  titre  de  ville  impériale ,  du 
comté  de  Kibourg ,  que  Zurich  avoit  vendu ,  et 
peut-  être  aussi  du  pays  situé  entre  Brégentz  et 
le  Prettigau ,  pays  qui  fut  racheté  de  la  maison 
de  Tockenbourg ,  et*  auquel  le  duc  d'Autriche 
ajouta  ensuite  Brégentz ,  que  lui  vendit  le  comte 
de  Montfort.  U  est  à  remarquer  cependant  qu'il 
n'hérita  point  alors  des  états  situés  en  SoUabe  et 
en  Alsace ,  ni  du  Brisgaw  ,  qu'ainsi  que  Fri- 
bourg  dans  l'Uchtland ,  Albert ,  son  cousin ,  re- 
tint jusqu'à  sa  mort» 

Le  règne  de  Sigismoild  est  malheureusement 
mémorable  par  la  perte  des  états  que  la  maison 
d'Autriche  possédoit  dans  l'Helvétie ,  et  qui 
étoient  réduits  au  bas  Sapgans ,  au  comté  de  Ki- 
bourg ,  à  Winterthour  et  à  Rapersvdl»  Les  habi-> 
tants  de  cette  dernière  ville  se  mirent  sous  la  pro* 
tection  de  Schwitz ,  d'Uri,  d'UiideH^d  et  de 
Glaris,  ceqtd  enflamma  la  haine  quele  fils  de  Fré-* 
déricportoit  naturellementatrs  confédérés  helvé* 
tiens.  U  paroissoit  disposé  à  slEÛsir  la  première  oc-^ 
casion  de  les  attaquer  ^  lorsque  la  possession  de 
quelques  mines,  qui  VencHentd'êtredécouverte» 
à  Schwartz ,  lé  fit  entrer  en  contestation  avec  Ni- 
colas de  Cusa,  cardinal- archevêque  de  Brixen* 
Déjà  même  on  avoit  eu  recours  aux  armes  ^  lorsr 

niST.DELAMAISONP'AITTB.^Tomel.  ^  ^ 
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'^^^'^  que  Pié  II  cita  les  deux  parties  à  son  tribunal. 
^'       '  Lesliostilitésrecommerlcèrent  avant  queleSaLnt- 
— ï49^'  Père  eût  porté  un  jugement  ^.et  le  duc  d^Autriche, 
i46o.    ayantinvebtiBrunic^  fit Parchevêqueprisoxmier* 
Le  pape ,  irrité  de  ce  mépris  de  son  autorité ,  ex- 
communia Sigismond  ^etexcitalesSuissesàs'em-" 
parer  de  ses  états ,  ce  dont  ils  s'acquittèrent  avec 
empressement.  Us  traversèrentle  Tboui^w  sans 
éprouver  aucune  oppoeâtion.  Après  avoir  accepté 
la  soumission  volontaire  deshabitantâ  de  Frawen- 
feld,  ils  assiégèrent  Winteirthour ,  et  firent  des 
incursions  sor  les  terres  autrichiennes ,  voisines 
du  lac  de  Constance .  Hors  d'état  de  résister  aux 
i46i.    forces  des  confédérés,  le  duc  d'Autriche  obtint 
la  paix ,  en  renonçant  à  ce  qu'on  lui  avoit  en- 
levé. Dépouillé^  de  la  SŒrte ,  de  la  plus  grande 
partie  des  possessions  autrichiennes  en  Suisse , 
U  vendit  à  Zurich  ,  ^bourg  et  Wmterthour , 
les  seules  qu'il  y  eût  encore. 

De  l'un  et  de  l'autre!  Coté,  on  étoit  trop  aigri 
pour  que  la  paix  pût  durer  long- temps ,  et  un 
prétexte  friVol©  suffît  Jjpur  rallumer  la  guerre. 
Il  ^'éle va  quelques  contestations  entre  des  sujets 
de  l'Autriche  et  lés  bourgeois  de  SchafiOiause  et 
de  MuJh&usen:,  qui  avaient  fait  alliance  avec 

quelqii^  ç^totis  suisses.  (  l  )  Le»  Autrichiens 

-  \.  '  .  ■ 

(i)  Schaffhouse  fit  alliance  avec  Zurich ,  Berne  ,  Lu- 
èerne ,  UndérwaW,  Zug  et  Claris ,  et  Mulhausen  avec 
Berne  et  Sôletirc. 
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saisirent ,  pour  des  créances  ou  des  amendes  qui  ' 
leur  étoient  dues,  le  bourgmestre  de  la  première  ^^^'  ^^* 
de  ces  vîJles ,  et  le  contraignirent  à  payer  une  '^*""*49^- 
rançon  de  1800  florins.  Quant  à  ceux  de  Mul- 
hausen,  on  génaleur  commerce.  Les  eanf ons hel- 
^  vétiques  ayant  armé  pour  soutenir  leurs  alliés , 
sept  mille  Suisses  dévastèrent  l'Alsace  et  k  Fo- 
rêt-Noire ,  et  investirent  Waldshut.  La  place  al- 
loit  sexendre ,  quand  Sigismond  acheta  àe  nou- 
veau une  paix  honteuse ,  en  promettant  de  payer 
10,000 florins pourlesfraisdelagticrre,  deremn 
bourset  le  bourgmestre  de  Schafihouse ,  et  de  ne 
plus  interrompre  le  commerce  de  IVf  ulhausen.  Le 
duc  d^Autriche  se  voyant  hors  d'état  de  payer  les 
«ommes  qu'il  avoit  promises,  se  proposa  de  re- 
commencer les  hostilités.  11  s'adressa  vainement    '^^*- 
àl'empereur  Frédéric ,  son  cousin,  etàLouis  XI , 
toi  de  France,  dont  le  père  avoit  eu  à  lutter 
Contre  les  confédérés.  Ce  monarque  ,  qui  eon- 
noissoit  leurs  ressources,  et  qui  apprécioit  leur 
valeur ,  refusa  de  rompre  le  traité  d'alliance  qui 
avoit  été  conclu  avec  eux.  Sigismond  fut  plus 
heureux  près  de  Charles- le -Ternaire,  qui  as- 
piroit  à  fiûre  ériger  son  duché  en  royaume ,  et  qui 
désiroit  d'étendre  ses  états  du  côté  de  ITIelvétie. 
Le  prince  autnchien  en  reçut  les  i  0,000  florins 
qu'il  devoit payer  aux  Suisses,  et  lui  engagea  les 
quatre  villes  forestières  avec  ses  états  d'Alsace  et 
leBrisgaw ,  pour  une  autre  somme  de  80^000 flor. 
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Louîd  XI  et  la  confédération  helvétique  f 
^'  '  également  alarmés  de  cette  union«^  se  réu- 
^  ^*  nirent  eux  *  mêmes ,  et  conclurent  bientôt  un 
traité  d'alliance  oflfensive  et  défensive.  Le  rpi  de 
France  parvint,  en  outre  ,  à  enlever  au  duc  de 
Bourgogne  l'appui  de  Sigismond ,  qui  se  couvain^ 
quit,  à  la  fin,  que  Charles  se  proposoit  de  ne  faire 
de  lui  qu'un  instnlment  pottr  l'exécution  de  ses 
desseins ,  et  qui  étoit  indigné  des  exactions  que 
le  gouverneur ,  Pierre  Hagenbach ,  commettoit 
dans  les  terres  engagées  au  duc  de  Bourgogne. 
Un  traité  d'amitié  et  d'alliance  fut  conclu  entre 
les  Suisses  et  le  duc  d'Autriche ,  qui  renouvela 
celui  de  Waldshut ,  et  promit  qu'en  cas  de  guerre , 
il  ouvriroit  lei  quatre  villes  forestières  à  ses  al- 
liés. De  leur  côté  ,  les  Suisses  s'engagèrent  à  ne 
point  admettre  de  vassaux  autrichiens^  dans  leur 
confédération  ;  et  les  deux  parties  contractantes 

r 

s'accordèrent  respectivement  le  droit  de  lever 
des  troupes  dans  les  possessions  l'une  de  l'autre* 
Sigismond  emprunta ,  sous  le  cautionnement  de 
Louis  XI ,  une  somme  de  80,000  florins  ,  aux 
villes  de  Baie  et  de  Strasbourg  ,  et  l'oflFrit  au 
duc  de  Bourgogne ,  pour  le  rachat  de  ses  terres* 
Sa  demande  ayant  été  ^éludée  ,  les  habitants  se 
soulevèrent,  et  le  reconnurent  pÔur  leur  souve- 
rain. Hagenbach  fut  saisi ,  et  traduit  devant  un 
tribunal  qu^institua  Sigismond ,  et  auquel  les 
Suisses  envoyèrent  des  députés.  Ce.gouver- 
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neur,  ayant  été  condamné  à  mort,  fut  déciapité.   == 
.4pouis  XI,  après  avoir  réuni  l'empereur ,  le  ^**«p-^ïV. 
duc  de  Lorraine ,  le  duc  d'Autriche ,  les  can-  '5«4— 149» 
tons  helvétiques  et  les  états  voisins  du  Rhin , 
contre  le  duc  de  Bourgogne',  commença  les  hos- 
tilités. Mais  cette  politique  intéressée  et  perfide 
qui  le  caractérisoit,  le  fit  conclure ,  séparément,  j^^  ,^  -^^^ 
une  trêve  de  neuf  ans  avec  Charles.  L'empe-       «475. 
reur ,  ayant  également  renoncé  à  la  confédéra- 
tion ,  le  duc  de  Bourgogne  soumit ,  en  peu  de 
jours,  la  Lorraine ,  puis  il  retourna  à  Besançon, 
pour  se  préparer  à  attaquer  les  Suisses.  Ainsi 
que  Favoient  fait  les  princes  de  la  maison  d'Au- 
triche ,  il  reconnut ,  à  ses  dépens,  qu'ils  étoient 
invincibles ,  lorsqu'ils  combattoient  pour  la  dé- 
fense de  leur  pays^  Ds  remportèrent  sur  lui ,  à 
Granson  et  à  Morat,  deux  victoires,  qui  firent 
monter  auplushautdegré  leur  réputation.Peu  de 
temps  après ,  Charles  périt  dans  une  bataille  que , 
concurremment  avec  le  duc  de  Lorraine ,  ils  lui 
livrèrent  sous  les  murs  de  Nancy ,  et  en  lui  finit 
la  Ugne  masculine  de  la  maison  de  Bourgogne. 

Sigismond ,  ayant  trouvé  ses  plus  courageux 
défenseurs  dans  ses  anciens  ennemis ,  s'efforça 
de  renouveler  son  alliance  avec  les  confédérés 
helvétiens.  Il  conclut ,  sous  le  titre  dNmion  hé-  Le  S  Janv. 
réditaire ,  une  alliance  de  dix  ans  avec  Berne ,  *^77« 
Soleure  ,  Zurich  ,  Lucerne  et  Zug.  Excepté  la 
stipulation  qui  étoit  relative  aux  quatre  villea 


374  SIGISMOND. 

forestières,  les  articles  en  étoient  les  mêmes  gge 
Chap.  XIV.  ^^^^  j^  traité  précédent ,  qui  fiit  ensuite  reinP- 
i584— i4g6.  ^^j^  ^^  ^^^  entier,  les  autres  cantons  ayant  re- 
fusé de  ratifier  cette  modification.  (1) 

Après  la  mort  du  duc  de  Bourgogne, le  duc 
•  d'Autriche  fit  la  paix  avec  la  fille  unique  et  Phé- 
ritière  de  Charles ,  avec  Marie  de  Bourgogne , 
qui  épousa  ensuite  Maximilien  d'Autriche.  Si- 
gismond,  son  cousin ,  soutint ,  autant  du  moins 
que  le  lui  permit  la  modicité  de  ses  revenus,  ce 
prince ,  dans  la  guerre  qu'il  fit  à  Louis  XI ,  pour 
recouvrer  l'héritage  de  son  épouse. 
.  Durant  le  cours  de  ces  événements ,  le  duc 
d'Autriche  eut  de  fréquents  démêlés  avec  l'em- 
pereur Frédéric,  dont  il  étoit  aussi  parent.  D 
l'accusa  de  s'être  approprié  plusieurs  joyaux  et 
d'autres  effets  précieux  de  la  succession  de  Fré- 
déric IV  ;  et  en  i456 ,  il  se  ligua  contre  lui  airec 
Ladislas  Posthume.  La  mésintelligence  s'acCrut 
encore ,  après  la  mort  de  Ladislas  ,  au  sujet  du 
partage  des  états  autrichiens.  Les  deux  princes 
se  réconcilièrent  à  la  fin ,  et  lorsque  l'empereur 
fut  chassé  de  l'Autricl^e  par  Mathias  Corvin ,  Si- 
gismond  lui  offrit  un  asile  à  Inspruck.  Il  fit  plus. 
Comme  il  n'avoit  point  d'enfants ,  il  adopta  Cu- 
négonde,  fille  de  Frédéric.  11  prit  soin  de  l'édu- 


(i)  Stettler,  voL  I,  p.  287.  —  Tschamer,  vol.  JII , 
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cation  de  cette  princesse ,  et  se  proposai  de  la 
donner  en  mariage^  avec  une  dot  de  20,000  flo-  ^^*P'  ^^^* 
rins  5  et  la  promesse  de  la  réversion  du  Tirol ,  à  '5^— ^496« 
Albert ,  duc  de  Bavière.  Ses  sujets ,  irrités  de 
cette  disposition,  se  révoltèrent.  Ils  saisirent  ses 
revenus  pour  éteindre  ses  dettes ,  et  racheter  les 
terres  qu'il  avok  engagées ,  et  ils  le  réduisirent  à 
une  chétive  pension.  Frédéric  lui-même  refusa 
de  consentir  au  mariage  ,  tant  que  Sigismond 
n^auroit  pas  renoncé  au  projet  insensé  qu'il  avoit 
conçu.  On  l'^igagea  ensuite  ,  ou  peut-être  le  Le  16  Mars 
força- 1- on  ,  k  remettre  l'adminâstration  de  tous      *49o- 
6es  états  à  Maximilien ,  a  charge  de  lui  payer ,  sa 
vie  durant,  une  somme  de  62,000  florins,  et  de 
pourvoir ,  en  outre ,  ài'entretien  de  sa  maison .  (1) 
iSigismond  vécut  sÎ£  ans  dans  cette  condition  pri- 
vée. Ceprincemourutdanslasoixante-et-dixième 
année  de  son  âge ,  le  26  octobre  1496.  Laforce  et 
l'adresse  qu'il  avoit  déployées  dans  les  tournois 
i'avoient  rendu  célèbre ,  et  il  étoit  très-  versé 


(  i)  Quelques  historiens  prétendent  que  ce  fut  par  af- 
fection pour  Maximilien  ,  ;que  Sigismond  lui  fit  cette 
cession.  Pirkheiiner ,  auteur  contemporain  y  ^gne  de 
foi ,  dit ,  avec  plus  de  probabilité ,  que  Sigismond  fui 
contraint  de  renoncer  au  gouvernement.  «  Coactus 
»  enim  est  invitus  etiam  imperii  sui  habenas  deponere>. 
»  ac  Maximiliano  tradere  régi ,  quam  tantam  impieta- 
^  tem  brevi  dignae  secutae  sunt  pœnae.  »  Pirkheimer ,  de> 
Bello  Helvetico  ,p.ix.  — .  Thésaurus  Hehetkus. 
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'  dans  les  sciences  et  dans  les  arts.  Sa  cour  étoit 

Ckap.  XIV.  remarquable  par  la  magnificence  qu'il  y  étaloit  ; 
j384— 14^.  ^^  j^g  gjg  j^g  pj^^  puissants  souverains  de  FEu- 
rope  alloient  y  polir  leurs  mœurs.  D'im  autre 
coté ,  Sigismond  étoit  inquiet  et  capricieux ,  et 
son  extravagance  lui  Qt  dissiper  les  trésors  amas* 
ses  par  son  père.  Elle  le  jeta  en  des  guerres  sans 
nécessité ,  et  pour  en  payer  les  frais ,  il  hypo- 
théqua ou  aliéna  son  héritage  paternel ,  ce  qui 
lui  a  mérité  le  surnom  de  Simple.  Cependant,  la 
justice  ordonne  de  dire  aussi  qu'il  maintint  la 
tranquillité  intérieure  de  ses  états ,  et  qu'il  pour- 
vut à  la  sûreté  des  grands  chemins  du  Tirol , 
tandis  que  ceux  de  l'Allemagne  étoient  infesités 
d'une  foule  de  bandits.  Pour  parvenir  à  ce  but, 
il  plaça ,  au  haut  des  tours  de  ses  châteaux ,  des 
gardes ,  qui ,  lorsqu'ils  voy oient  ensemble  plus 
de  deux  personnes  à  cheval ,  sonnoient  du  cor , 
et  rassemblaient  de  la  sorte  les  habitants  des  en- 
virons. C'est  une  chose  singulière  aussi ,  que , 
quoique  Sigismond  ait  été  le  souverain  le  plus 
pauvre  de  son  temps ,  ses  monnaies  soient  re- 
marquables par  la  finesse  et  la  pureté  du  métal , 
ainsi  que  par  la  beauté  de  l'exécution.  (1) 

Ce  prince  épousa ,  en  premières  noces ,  Eléo- 
nore ,  fille  de  Jacques  I.*"* ,  roi  d'Ecosse ,  et  en  se- 
condes noces,  Catherine ,  fille  d'Albert,  duc  de 


(1)  De  Lucojp.  i5o. 
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Saxe.  S*il  n'eut  point  d'enfants   de  ses  deux  =^= 
épouses ,  il  en  laissa  quatorze ,  que  lui  avoient        ^* 

donnés  ses  maîtresses.  (1)  '   i—Hçp- 


(i)  Chroniqnes  d'j^rempech  et  Ebendorf,  —  Gérard 
de  Roo.  —  Fugger,  —  Barre ,  Règne  de  l'Empereur 
Frédéric  III.  —  Tschudi.  —  Simmler.  —  Stettler.  — 
Tschamer.  —  Muller.  —  TVatteville,  —  Planta.  — 
LeuHelvetisches  Lexicon.  art,  Sigismond,  —  DeLuca, 
vol,  /.,  /?.  148.  —  Gebhaerdi  Genealogisches  Gesch. 
vol.  II j  p.  291.  —  Fuessli  ,  Eidgenoschqft ,  art.  St.'» 
Gallen  ,  Tockenbourg.  —  Meister,  Geschichte  von 
Zurich ^p,  ii3. 


VM 


*»*»     M.     ^\J\J» 


CHARLES  VI,      JEAN  SANS   PhUR  ,, 
roî  de  France,  mort  gofi;ne  en  i  foi,  comte  de 
en  i4:22.  et  Franche  Comte,  seLne 

d'Anvers  eu  i4o5,  mon  e 


CHARLES  VTI ,  PHILTPPE-T  E  BON  ,  , 
roî  de  France^  mort  deFIr^nlre,  d'Anois,  do^^ 
en  i46i.  de  iMalincs  et  d'Anvers  eiL*> 

acquisition  en  i4'28.  duc  h 
l43o ,  comli;  de  Hollande*^ 
en  i435 ,  duc  de  Luxembo 

mort  « 


LOUIS  XI,  roî  de  France,  s'empare 
du  duché  de  Bourgogne,  comme  d'un 
fief  rclevaut  de  la  couronne. 


CHA 

etc.  ei 
par  ac 


N*.  4,  Tom.  I,  pag.  5jg. 


De  la  Maison  d^Autriche  P  I- 


FRÉOÉRTC  II;  dnc  de  Stiric,  Ca 
niole,  empereur  eu  i-iio,  duc  d'Auli 
mort  eu  l'igS. 


MARIE,  fille  de  Charles  le-Ilardi,: 
duc  de  Bourgogne,  morte  en  liSa. 


PHILIPPE LE-BKL,  ou  li. be\u,: 
souverain  des  Pays-Bas  en  i-iS'i,  roi 
de  Caslille  en  looi,  mort  en  i5o6. 


r" 


.bert 


e 


d 
C 


CHARLES  V,  souverain: 
des  Pays-Bas  en  i5o6,  roi 
d'Es|)agne  «  t  de  Naples  en 
i5i3,  empereur  en  iSig, 
mort  en  i5j8. 


:     ISABELLPÎe  Por- 

d'Emmanuel ,  "  » -^-^o- 
Portugal ,  md  1-^»^^^- 

^  n 1 558. 

>rtugal , 


L 
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ERNESTj  FRÉDÉRIC 

ET  ALBERT. 


CHAPITRE  XV. 

i383  —  T^449- 

JBrjNCHE  Stirienne  d'Autriche.  —  Caractère  ^  ex- 
ploits  et  mort  du  duc  Ernest.  —  Apènement  dç 
Frédéric  et  d' Albert  ,  ses  fils.  —  Voyage  de 
Frédéric  à  la  Terre  -  Sainte.  — Ce  prince  est  élu 
roi  des  Romains.  —  Position  difficile  ow  il  se 
trouve.  —  Etat  de  V AUem.agne.  —  Démêlés  de 
Frédéric  et  d' Albert  ^  et  raccommodement 
opéré  entre  eux. — Couronnement  de  FRÉDÉRIC* 

—  Ce  prince  fait  alliance  apec  Zurich.  —  Guerre 
du  Tochenbourg  contre  les  co/ifédérés  helpétîens. 

—  Paix  conclue  avec  eux. 


A.  la  mort  de  Ladislas  posthume  et  à  celle  de  chap.xv. 
Sigismond,  la  ligne  masculine  des  branches  al-  i383-.i44qp 
bertine  et  tirolienne  d'Autriche  fut  éteinte  ,  et 
il  ne  resta  plus  que  la  branche  stirienne.  La  tige 
de  cette  branche  fut  Ernest  troisième  fils  de 
Léopold ,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Sempach. 
Ce  prince ,  qui  naquit  en  i383 ,  fut  élevé  à  la 
célèbre  université  de  Bologne,  et  lorsque  lea 
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'  domaines  de  la  maison  d'Autriche  furent  parta- 

"^  gés ,  il  obtint ,  pour  sa  part ,  les  duchés  de  Stirie , 

— 1449-  jç  Carinthie  et  de  Carniole.  La  forte  trempe  de 
son  esprit ,  la  bonté  de  sa  constitution  ,  son  ca- 
ractère inquiet ,  et  ses  démêlés  avec  Léopold  et 
Frédéric ,  ses  frères ,  ont  fait  dire  qu'il  étoit  de  fer. 
Conformément  à  l'esprit  du  temps ,  il  mêla  les 
actes  de  dévotion  avec  les  opérations  militaires, 
X  i  1 1 .  Il  fit  un  pèlerinage  à  la  Terre-Sainte;  et  à  son  re- 
tour ,  il  fixa  sa  résidence  à  Gratz ,  capitale  de  la 
Stiiie. 

Nous  avons  déjà  rapporté  que  lorsque  Frédé- 
ric avoit  été  mis  au  ban  de  l'Empire ,  et  dé- 
pouillé de  ses  états  par  Sigismond  et  par  les 
Suisses ,  Ernest ,  son  frère ,  soit  qu'il  fût  son  en- 
nemi ,  soit  qu'il  craignît  de  s'exposer  au  ressen- 
timent de  l'empereur ,  avoit  gardé  une  neutra- 
lité peu  d'accord  avec  son  caractère  ardent, 
mais  que ,  lorsqu'il  avoit  vu  Sigismond  prêt  à 
iU5.  s'emparer  du  Tirol,  il  y  étoit  entré  avec  de 
grandes  forces ,  et  en  avoit  pris  possession  ,  du 
consentement  des  états  ,  et  avec  l'autorisatioii 
secrète  de  Frédéric,  Il  répondit  aux  ambassa- 
deurs ,  par  qui  l'empereur  lui  fît  demander  la 
remise  de  cette  province  :  (c  Dites  à  sa  majesté 
y>  impériale  qu'elle  se  contente  de  tout  ce  qu'elle 
y>  s'est  approprié  dans  la  Souabe  et  dans  l'Hel- 
y)  vétie.  Si  mon  frère  doit  être  puni ,  que  ce  ne 
))  ?oit  pas  en  lui  enlevant  des  provinces  qvi  ap- 
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»  parliennent  à  sa  maison.  Si  ses  états  doivent  — 

»  être  partagés,  j'aurai  ma  part,  et  principale-       *^'     * 

»  ment  le  Tirol ,  mon  héritage  paternel.  Le  peu-  * 

»  pie  de  cette  province  ne  reconnoît  pour  sou- 

»  verain  que  celui  qui  tient  le  château  de  TiroL 

X)  Que  l'empereur  vienne  me  l'enlever  !  » 

Sigismond  étoit  à  la  fois  trop  occupé  et  trop 
peu  puissant  pour  appuyer  sa  demande  par  la 
force  des  armes»  En  conséquence ,  Ernest  voulut 
garder  le  Tirol  pour  lui-même.  Nous  avons  dit 
comment  cette  tentative  échoua.  Des  amis  com- 
muns s'entremirent  et  réconcilièrent  les  deux 
firères. 

Lorsque  l'empereur ,  qui  prit  pour  prétexte 
la  fuite  de  Frédéric ,  l'eut ,  de  nouveau ,  mis  au 
ban  de  l'Empire ,  Ernest  parut  tout  à  coup ,  aux  1 4iS. 
portes  de  Constance ,  avec  mille  chevaux  et  un 
corps  d'infanterie  considérable.  Laissant  ses 
troupes  campées  soi^  les  murs ,  il  entra  dans  la 
ville  avec  une  escorte  Ab  cent  hommes  à  cheval , 
et  accompagné  de  ses  principaux  coriseiQers; 
c  Si, »  dit- il  hardiment  à  l'empereur ,  «  le  duc 
»  Frédéric  est  coupable ,  qu'il  soit  puni.  Pour- 
» .  quoi  son  châtiment  envelopperoit-il  des  prinees 
»  qui  n'ont  commis  aucune  offense? N'êtes- vous 
y>  pas  content  d'avoir  enlevé ,  à  la  maison  d'Au- 
»  triche ,  l' Argow  et  le  Thourgaw ,  ainsi  que  les 
»  seignemûes  de  Baden  et  de  Lentzbourg,  et  ne 
y>  les  avez -vous  pas  sordidement  vendus  à  des 
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y>  pâtres?  Par  là ,  vous  avez  donné  un  exemple 
Ch*p.  XV.  ^  funeste.  A  Favenir ,  ce  sera  aux  princes  à  obéir 
>383— 1449.  ^  ^  leurs  vassaux,  et  Ferapereùr  n'entrera  donc 
y>  plus  en  campagne  que  suivi  de  paysans.  Agb- 
7)  sez  avec  moins  de  rigueur.  La  maison  d'Au- 
y>  triche  est  fidèle  à  vous  et  à  l'Empire  ;  ne  la  for^ 
))  cez  pas  à  se  plaindre  de  Sigismond.  Vous  ne 
))  devez  point  remettre  à  un  concile  l'adminis- 
y>  tration  de  la  justice ,  ni  soufirir  que  des  ecclé- 
))  siastiques  dominent ,  comme  ils  le  font ,  sur  dei 
7)  princes  de  l'Empire.  Qu'ils  portent  la  crosse, 
»  et  qu'ils  laissent  l'empereur  porter  le  sceptre.  1 , 
Ces  vives  représentations ,  soutenues  par  db 
forces  redoutables  ,  épouvantèrent  le  concile 
et  Sigismond ,  qui  renonça,  à  son  système  de  spo- 
liation ,  et  rendit  à  Frédéric  une  partie  de  se9  pos- 
sessions et  son  rang.  (1) 

Cet  acte  de  vigueur  est  le  dernier  que  Wris- 
toire  attribue  à  Ernest.  C&  prince ,  qui  mourat 
z424.  en  1424 ,  (s)avoit  épou«é ,  en  premières  noces, 
Marguerite ,  fille  de  Bogeslas,  duc  de  Poméranie, 
de  laquelle  il  n'avoit  point  eu  d'enfants.  Ernest, 
en  prenant  une  seconde  femme ,  donna  une 
grande  preuve  de  son  esprit  chevaleresque  et 

(i)  Fugger,  p.  428. 

(2)  Arempech,  —  Ebendotf.  —  TVindeck  ,  HîstorU 
Sigismondi  imp,  > —  Gérard  de  Roo  ,  142.  —  Fuggefi 
406 ,  440  •  -"•  Pinacotheca  AustrUiùa  ,  vol,  VII^  cap.  i5. 
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de  cehii  de  son  temps.  Etant  à  la  cour  de  Sigis- 
mond ,  il  entendit  vanter  la  beauté  et  les  talents  ^^'  * 
de  Cymburge ,  fille  de  Ziemovitz ,  duc  de  Maso-  •  ""'^'^ 
Tie ,  et  d'Aleximdra ,  sœur  d'Uladislas  Jaghellon , 
roi  de  Pologne.  Enchanté  du  portrait  qu'on  fai- 
soit  de  cette  princesse,  Ernest  se  rend  ,  sous  un 
déguisement ,  à  Cracovie  ,  où  Fonde  de  Cym- 
burge tenoit  sa  cour ,  et  où  elle  résidoit  elle- 
même.  L'ayant  vue ,  il  jugé»  qu'on  n'en  avoit 
point  exagéré  les  perfections,  et  s'étant  fait  re- 
connoître ,  il  obtint  le  consentement  d'Uladislad 
et  la  main  de  sa  nièce.  Cymburge,  outre  les  don^ 
4e  la  beauté ,  étoit  douée  d'une  icarce  de  corps, 
«|ui  enofiiisoit  une  digne  compagne  de  son  époux. 
On  prétend  que  sa  main  pouvoit  lui  servir  de 
marteau  pour  enfoncer  un  clou.  Elle  eut  plu- 
sieurs enfants ,  dont  quelques-uns  moururent 
en  bas  âge.  On  dit  que  c'est  d'elle  que  les  princes 
de  la  maison  d'Autriche  tiennent  cette  lèvre 
^misse  et  avancée  qui  les  caractérise.  Frédé- 
ric et  Albert ,  Marguerite  et  Catherine ,  en- 
jfonts  d'Ernest  ,  lui  survécurent.  Marguerite 
é)>ousa  Frédéric  ,  duc  de  Saxe ,  et  Catherine , 
Charles ,  margrave  de  Bade. 

Frédéric ,  dont  le  règne  forme  une  nouvelle 
Ère  dans  l'histoire  de  la  maison  d'Autriche ,  et  de 
qui  descend,  sans  interruption ,  jusqu'à  l'extinc- 
tion de  la  ligne  masculine ,  à  la  mort  de  Charles  VI , 
une  longue  suite  d'empereurs ,  naquit ,  en  i4i5 , 
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'  à  Inspruck ,  pendant  rirruption  qu'EmBst ,  ôôtt 

chap.  XV.  p^j.ç  ^  £^  jg^^g  lç  Titol.  Comme  il  n'avoit  que 
s363— 1449.  néiif  ans  à  la  mort  do  ce  prince,  il  fat  mis  sous  la 
tutelle  de  Frédéric ,  son  oncle  ;  et  parvenu  à  l'âgé 
de  majorité,  il  prit  en  main  le  gouvernement  des 
possessions  de  la  branche  stirienne  d'Autriche* 
A  l'exemple  de  son  père ,  Frédéric  ne  fat  pas 
plutôt  sorti  de  tutelle  qu'il  fit  un  pèlerinage  à 
la  Terre  -  Sainte ,  où  il  reçut  l'ordre  de  Chypre 
.  et  du  Saint -Sépulcre.  Tel  avoit  été  son  em- 
.  pressement  à  contenter  sa  curiosité,  qu'il  avoit 
accompagné,  sous  un  déguisement ,  quelques 
marchands  juifs  qui  avoient  traversé  la  Turquie, 
•4^  pays  qu'il  examina  avec  attention ,  et  où  il  re- 

cueillit un  grand  nombre  de  pierres  précieuses 
et  de  raretés,  (i) 

Ce  fat  à  l'âge  de  virtgt  ans  que  Frédéric  prit, 
conjointement  avec  Albert  son  frère ,  les  rênes 
du  gouvernement  de  la  Stirie,  de  la  Carinthie  et 
de  la  Camiole.  (2)  A  la  mort  de  Frédéric,  prince 
du  Tirol ,  son  oncle ,  il  fut  chargé  de  la  tutelle 
de  Sigismond ,  et  à  la  mort  de  l'empereur  Albert,, 
les  états  de  l'Autriche  le  nommèrent  tuteur  de 
Ladislas  Posthume. 


i^HM* 


(i)  j4Enecù  Sjrlvii  Orat.  suasoria  ,  ad  NicoL  V,  etd 
—  Frejrherusj  vol.  II ^  p.  Sg.  —  Arempech,  Pez.  vol,  h 
p.  1294. 

(a)  Diariurn  Frederici  op.  Struvium,  vol,  I ,  p.  848. 
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Le  trône  de  l'Empire  étant  devenu  vacant , 


les  électeur»  nommèrent,  pour  lerem^,  Louid^  ^^*  ^^' 
landgrave  de  Hesse.  Ce  prince  >  n'ayant  pas  ac^  »383— 1449- 
cepté  la  couronne  impériale ,  le  eoU^e  électoral 
choisit ,  à  l'unanimité  des  suffrages ,  Frédéric, 
empereur ,  en  sa  quitté  de  chef  de  son  illustré 
maison.  Il  héiûta  d'acceptetuBe dignité  qui,  plus 
elle  étoit  élevée,  plus  elle  étoit  entourée  de  di^ 
ficultés  et  de  dangers. 

L'Allemagne  étoit  alors  partagée  en  quelques 
grandes  souverainetés ,  et  en  une  infinité  de 
principautés  et  de  petits  états ,  dont  les  démêlés 
faisoient  constamment,  de  cette  vaste  contrée, 
un  théâtre  de  discorde  et  d'anarchie.  Les  guerres 
particulières  avoient  été  interdites  par  les  ordon- 
nances réitérées  de  la  diète;  mais  dé  telles  dé- 
fenses arrêtotentà  peine  les  états  d'une  médiocre 
étendue.  Aini^  donc  il  n'est  pas  surprenait  que 
les  plus  considérables  aient  souvent  bravé  l'au'* 
torité  des  lois  et  la  majesté  du  chef  suprême  de 
l'Empire.  La  dignité  impériale  n'étoit  plbs  qu'un 
vain  titre.  On  en  avoit  insensiblemiE^t  réduit  les 
prérogatives,  et  le  domaine  avwt  été  presque  en- 
tièrement aliéné  par  Charles  IV.  L'empereur  ne 
pouvoit  lever  ni  subsides  ni  troupes  sans  le  con- 
sentement delà  diètes,  et  sesf  dèttïande»  les  plus 
instantes  étoient  souvent  rejetées-,  ou-  si  elles 
étoient  accordées ,  on  mettoit  rarement  les  dé- 
crets à  exécution.  L'état  de  l'AJl^magne ,  à  IV 
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yéiiOTaent  de  Frédéric ,  est  parfaitement  décrit 
Oiap.xv.   pgj^  ^^  homme  qui  le  vit  de  ses  propres  yeux, 
i385- 1449*  Q^  qyj  ^jqJj  fjjjj.  pQm^  gjj  juger.  «  Quoique^  »  dit 
^neas  Sylvius  dans  sa   célèbre  adresse  aux 
Gremudns ,  c(  vous  reconnoissiez  l'empereur  pour 
»  votre  roi  et  votre  maître  ,  il  ne  possède  ce- 
N     »  pendant  qu'une  autorité  précaire  ;  vous  ne  lui 
i>  obéissez  que  lorsqu'il  vous  plaît,  et  rarement 
y>  vous  êtes  disposés  à  obéir*  Vous  voulez  être 
3)  indépendants ,  et  ni  princes  ni  états  ne  ren- 
»  dent  au  chef  de  l'Empire  ce  qui  lui  est  dû.  H 
»  n'a  point  de  trésor,  point  de  i^evenus.  D  ré- 
»  suite  de  cet  état  des  choses  que  vous  êtes  en- 
y>  gagés  en  des  guerres  sans  fin ,  «t  exposés  à 
»  tous  les  maux  qui  suivent  une  autorité  divi- 
y>  sée.  (i)  »  Le  schisme  de  l'Eglise  avoit  menacé 
d'accroître  ces  désordres ,  et  la  prudence  et  l'au- 
torité d'Albert  avoient  seules  empêché  que  l'Al- 
lemagne ne  lut  déchirée  par  les  guerres  de 
religion.  Ainsi ,  vu  cet  état  déplorable,  et  les 
troubles  de  Hongrie  et  de  Bphême ,  il  n'est  pas 
surprenant  qu'un  prince  d'un  caractèrç  indolent, 
tel  que  l'étoit  Frédéric  ;,  ait  hésité  d'accepter  la 
couronne  impériale  ,  ni  qu'il  ait  été  trois  mois 
.sans  notifier  son  acceptation  à  la  diète. 

A  cetteHpiêjne époque  le  nouvel  empereur  avoit 


(i)  jŒneas  Sylnus  ,   de  Mon  Germ.  p.  706.  — 
Schmidtf  T.FUsch.  18. 
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à  lutter  contre  un  frère  ambitieux  et  inquiet.  Fré- 
déric étoit  froid ,  circonspect  et  parcimonieux  ;   ^*P-^^* 
Albert  franc ,  enjoué,  affable,  courtois  et  libéral  à      **"^**^ 
l'excès .  Avide  de  gloire ,  il  méprisoit  les  fatigues 
et  les  dangers  de  la  guerre.  Tandis  que  celui-ci 
cherchoit  les  secrets  de  la  nature ,  ou  qu'il  étoit 
livré  à  d'autres  études,  celui-là  brilloit  dans  un 
bal,  ou  triomphoit  dans  un  tournois  ;  (x)  sa  pro* 
frision  lui  faisoit  éprouver  constamment  des  be- 
soins ,  et  son  caractère  inquiet  le  rendoit  ambi- 
tieux. Sans  respect  pour  les  liens  du  sang  ni  pour 
les  intérêts  de  sa  maison  ^  ce  prince  commença  sa 
carrière  politique  par.  attaquer  son  frère ,  pour 
en  obtenir  un  état  indépendant.  Au  milieu  des 
embarras  qui  attirèrent  l'attention  de  Frédéric, 
la  première  amiée.de  son  élection,  Albert  se 
réunit  au  comte  de  Cilly ,  dont  les  possessions 
étoient  enclavées  dans  le  duché  de  Stirie ,  et  à 
la  tête  de  huit  mille  hommes  ^  il  entra  dans  la 
Camiole  et  investit  Laybach.  Leshabitants,  dans 
une  sortie ,  lui  enlevèrent  ses  tentes  et  son  ba- 
gage. Leur  résistance  opiniâtre ,  et  le  soulève- 
ment de  ses  troupes  qui  lui  demandoient  leur 
solde,  et  au  dé&ut  de  laquelle  il  leur  permit  de 
piller  le  pays ,  le  forcèrent  à  se  retirer.  Le  pa- 
cifique Frédéric  ,  cédant  à  l'orage,  acheta,  pour 
une  somme  de  soixante  et  dix  mille  ducats,  l'é- 

(i)  Arempech f  Pez.voL  I ,  p.  lagS.  • 
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vacuation  de  ses  états ,  et  céda  à  son  frère ,  pour 
^^P*^^*   dix  ans,  l'administration  et  les  revenus  des  pro- 
»w-'449-  vinces  extérieures,  qu'il  avoit  comme  tuteur  de 
Sigismond. 

Les  emharras  domestiques  et  les  troubles  de 
la  Bohême  ayant  retenu  Frédéric  dans  les  états 
autrichiens,  ce  prince  ne  put  recevoir  la  cou- 
ronne uQpàriale  que  deux  ans  après  son  élec- 
tion ,  quoiqu'il  eût  convoqué  une  diète  pour 
pacifier  l'Empire ,  et  réformer  les  abus  de  l'E- 
Lt  i5  Jum,  glise.  Le  i5  juin  i44a  ,  il  fot  couronné  dans 
Aix-la-Chapelle,  puis  il  se  rendit  à  Francfort 
où  il  ouvrit  une  seconde  diète.  Mais  la  foiblesse 
de  son  caractère ,  et  l'esprit  séditieux  des  prin- 
ces allemands ,  ne  lui  permirent  pas  de  renou- 
vêler  les  i^lements  sages  et  vigoureux  que 
l'empereur  Albert  avoit  promulgués ,  spéciale- 
ment pour  prévenir  les  guerres  privées  ^  et  pour 
diviser  l-ADen^igne  en  cercles.  On  passa  une  loi 
peu  importante  au  sujet  des  monnoies  j  on  mit 
quelques  entraves  aux  tribunaux  secrets  de 
Westphalie ,  et  on  renouvela  l'article  de  la  bulle 
d'or  qui  permettoit  les  guerres  particulière,s , 
pourvu  qu'elles  fussent  déclarées  trois  jours 
avant  les  hostilités.  On  donna  à  ce  chétif  règle- 
ment le  titre  pompeux  de  réformes  de  l'empe- 
reur Frédéric,  (i) 


(i)  Pi^etter^s  Devehppment ,  vol,  /. 
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Durantle  séjour  qu'UfitàFrancfort,  ce  prince 


tenta ,  pour  recouvrer  les  dotnaines  enlevés  à  la  P*  ^^' 
maiso^  d'Autriche ,  de  profiter  ded  dissensions  '^^5*"*^*9' 
qui  smbsistoient  entre  les  canton^  helvétiques. 
La  contestation  qui  s'étoit  élevée  ^U  sujet  de 
la  succession  du  comte  de  Tockeribourg ,  s'étoit 
terminée  d  We  manière  défèvôrâble  pour  Zu- 
rich. Schwitz  et  Glaris  avoient  ga^é  la  veuve 
et  les  héritiers  collatérati::^:  du  comte,  et  soit 
persuasion,  soit  intrigué,  ils  avoient  obtenu 
l'appui  des  autres  cantoriâ.  La  ville  de  Zurich , 
pressée  de  toutes  parts ,  fut  réduite  à  accepter 
leur  médiation.  Ellb  renonça  à  ses  droits  sur 
toute  partie  de  la  succession ,  et  céda  à  Schwitz 
PfefBkonetWolrau,  avec leUrs dépendances.  Ce 
canton  et  celui  de  Glaris  durent  conserver ,  Tun 
Utznach  ,  et  l'autre  la  seigneurie  de  Windeck. 
Schwitz  reçut  la  Haute -Marche  ;  et  le  comté  de 
Sargans  lut  adjugé  à  Henri  de  Werderibërg. 

Les  Zurichois ,  indignés  de  la  perte  qu'ils 
avoient  faite ,  brâloiettt  de  se  vetiger.  Ils  en- 
voyèrent à  Frédéric  dès  àmbâssadeùt*]^  pôtir  ex- 
cuser leurs  incursions  dans  le  coitité  de  Sargans  ; 
.et  ils  lui  offrirent  d'acheter  son  alliance  par  la 
restitution  du  comté  de  Kibourg.  Il  accepta  l'of- 
fre avec  empressement.  Le  jour  même  de  son 
couronnement,  il  conclut ,  comme  chef  de  la 
maison  d'Autriche,  un  traité  d'alliance  avec  le 
canton  de  Zurich^,  et  promit  secrètement  de 
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l'aider  à  recueillir  une  partie  de  la  succession 
Chap.  XV.  j^  Tockenbourg.  Conformément  à  ses  vues  nou- 
**^*  velles ,  il  refasa  de  reconnoître  l'indépendance 
des  états  helvétiques ,  à  moins  qu'ils  ne  lui  res- 
tituassent l'Argow.  Pour  accroître  le  zèle  de  ses 
partisans ,  et  inspirer  de  la  crainte  à  ses  enne- 
mis, il  résolut  de  faire  un  voyage  dans  fflelvé- 
tie.  Zurich  le  reçut  avec  des  transports  de  joie. 
Frédéric  visita  ensuite  le  reste  des  possessions  au- 
trichiennes en  Suisse.  D  reçut  le  serment  de  fidé- 
lité des  habitants  de  Raperswil  et  de  Fribourg, 
et  accepta  l'hommage  volontaire  de  ceux  de 
Winterthour  et  de  Diésenhofen  ,  qui  renon- 
cèrent à  leurs  privilèges,  et  reconnurent  de  nou- 
veau la  souveraineté  de  la  maison  d'Autriche. 
En  traversant  l'Argow ,  il  considéra  avec  émo- 
tion les  ruines  de  la  citadelle  de  Baden  ;  il  vi- 
sita les  tombeaux  de  ses  ancêtres ,  quireposoient 
V  à  Konigsfelden  ;  et  en  parcourant  la  plaine  voi- 
sine ,  il  jeta  un  regard  aMgé  sur  les  tours  dé- 
mantejées  du  château  de  Hapsbourg ,  ce  ber- 
ceau de  son  illustre  famille* 

Les  confédérés  helvétiens ,  se  défiant  des  in- 
tentions de  Frédéric ,  sommèrent  Zurich  de  re- 
noncer à  son  alliance  avec  la  maison  d'Autriche, 
comme  contraire  à  une  des  dispositions  du  pacte 
d'union,  qui  portoit  que  nul  cantonne  pourroit, 
sans  le  consentement  de  tous ,  prendre  d'enga- 
gement avec  une  autre  puissance.  Laréponse  des 
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Zurichois  fut  le  signal  de  Ja  guerre.  Les  cantons  . 

neutres  tentèrent  de  prévenir  la  rupture  ;  mais  P' 
les  habitants  de  celui  de  Schwitz  3,  qui  étoient  ""*  ^ 
impatients  de  prendre  les  armes ,  et  à  qui  Cla- 
ris avoit  fourni  son  contingent,  envoyèrent  une 
déclaration  de  guerre  à  Zurich ,  et  rompirent  le 
pont  de  Raperswil.  Peu  de  temps  après ,  un 
corps  d'Autrichiens  et  de  Zurichois ,  qui  avoit 
pas^  le  lac  à  Freyenbach ,  fut  attaqué  par  un 
corps  de  Suisses ,  et  après  un  long  combat,  il  fat 
repoussé  jusqu'à  ses  embarcations.  Les  troupes 
de  Glaris  et  de  Schwitz  se  rendirent  maîtresses 
de  l'extrémité  orientale  du  lac  ;  et  les  Zurichoifi 
fortifièrent  leur  frontière  par  une  ligne  de  re- 
tranchements à  travers  l'Hirtzel  .-En  même  temps 
un  corps  de  cinq  nulle  hommes,  la  plupart  Au- 
trichiens, escalada  l'Albis,  et  descendit  par  Cap- 
pel  jusqu'à  Blinkendorf,  afin  de  pénétrer  danslo 
canton  de  Schwitz.  Ayant  reconnu  les  troib  \m^ 
nières  de  Zug ,  d'Uri  et  d'Undervifald ,  il  fit  une* 
retraite  précipitée ,  et  il  ne  s'arrêta  qu'aux  portes 
de  Zurich.  Les  confédérés  s'avancèrent  ensuite 
vers  l'Hirtzel,  et  le  gravirent  sur  la  fin  du  jour. 
Après  un  combat  opiniâtre ,  ils  forcèrent  les  h- 
gnesde  l'ennemi.  Longeant  la  rive  du  lac,  ils  par- 
coururentle  territoire  de  Zurich.  Les  troupes  de 
Berne  les  ayant  joints  à  LankaQen  ,  ils  prirent 
Bremegarten,  Baden  et  les  deuxRegen&berg*  Ds  d4Maii4i5^ 
s'avancèrent  ensuite  le  long  de  la  rive  septen*:    ' 
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"  trionale  du  lac,  s'emparèrent  de  Giimmingen ^ 

^      '   et  poussèrent  leurs  partis  jusqu'à  Raperswil. 

w  — 1449'  ^près  quelques  instants  de  repos ,  les  Suisses 
^t  leurs  alliés  se  rassemblèrent  à  Hédingen^  puis 
Us  forcèrent  le  passage  de  FAibis ,  et  s'avancè- 

Le  i8  Juài.  rent  vers  Zuiicbr  A  l'apinroche  de  l'ennemi ,  les 
^^^^'  ^uridiois,  sans  distinction  d'Âge  ni  de  rang , 
passent  la  Sill ,  et  se  rangent  en  bataille  dans 
une  prairie  voisine  ;  mais  frappés  bientôt  d'une 
terreur  panique ,  ils  retournent  à  la  hâte  et  en 
désordre  vers  la  ville.  Le  bourgmestre  Stussi , 
vieillard  vénérable  et  courageux,  est  tué  en  dé- 
fendant seul  le  pont  contre  une  nuée  d'enne- 
mis, (i)  Une  partie  des  confédérés  entrent  dans 
2^urich,  et  en  prennent  la  bannière  au  milieu 
d'une  rue.  A  la  fin  les  Zurichois  ,  revenus  de 
leur  stupeur ^  montent  sur  les  remparts,  et  re- 
poussent les  assaillants ,  qui ,  furieux ,  pillent  et 
lp[*ulent  les  faubourgs ,  détruisent  les  villages 
^oi^ina,  ravagent  le  pays  jusqu'à  Kilchberg ,  et 
laissant  des  garnisons  dans  les  places,  s'éloi- 
gnent de  nouveau*  Le  reste  de  l'année  ,  et  le 
commencement  de  l'année  suivante,  fiirent  con- 
sumés en  vains  efforts  pour  mettre  fin  à  cette 
guerre  t^rible.  Les  Zurichois,  irrités  de  leurs 
pertes  et  de  la  honte  de  leurs  armes,  et  se  flat- 
i  '         I  ■  il 

(i)  Les  particularités  ie  la  mort  de  ce  héros  sont  re- 
tracées kabilement  ]f^  Planta ,  voL  I,p.  449* 
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tant  d«  tirer  des.  secours  de  la  maison  d'Autri- 
che ,  rejetèrent  toutes  les  propositions  d'accom-  ^^'  ' 
modement,et  leshoslilitésrecommencèrentavec  "^''W* 
le  printemps.  Les  confédérés,  auxquels  se  réu- 
nirent encore  les  habitants  de  TAppenzel  et  ceux 
du  Tockenbourg ,  prirent  GreiflKnsée ,  et  in ves* 
tirent  Zurich  même ,  dans  le  temps  qu'un  corps 
des  leurs ,  qui  pénétra  dans  le  Frickthal ,  mit  le 
siège  devant  Famsberg ,  forteresse  appartenant 
aux  seigneurs  de  Falckenstein ,  quis'étoient  joints 
&  la  maison  d'Autriche. 

Réduits  à  cette  extrémité ,  les  habitants  de 
Zurich  réclamèrent  l'assistance  que  Frédéric 
leur  avoit  promise.  Ce  prince ,  qui  a  voit  été 
rappelé  à  Vienne  par  les  troubles  de  l'Autriche, 
de  la  Hongrie  et  de  la  Bohême ,  avojt  remis  la 
conduite  de  la  guerfe  à  Albert  son  frère ,  et  au 
margrave  de  Bade ,  son  préfet  en  Souabe.  In- 
capable de  secourir  ses  alliés,  Frédéric  s'adressa 
aux  états  de  l'Empire.  Ils  refusèrent  d'entrer 
dans  une  guerre  qui  ne  les  concemoit  point,  et 
qui  n'avbit  pour  objet  que  de  favoriser  les  in- 
térêts de  la  maison  d'Autriche.  Trompé  dans 
son  attente ,  il  pria  Charles  VII ,  roi  de  France  j 
de  lui  fournir  un  corps  auxiliaire  de  cinq  mille 
hommes.  Charles ,  qui  venoit  de  conclure  une 
trêve  avec  l'Angleterre,  et  qui  avoit  à  sa  solde  une 
nombreuse  armée  d'Armagnacs ,  ainsi  nommée 
parce  que  le  comte  d'Armagnac  avoit  été  leur  pre- 
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—  mier  chef,  saisit  l'occasion  de  se  débarrasser  de 

C2iap.xv.  ces  mercenaires.  D  envoya,  sous  le  comman-* 
ji)85— 1449.  jgjngjjt  jy  dauphin  j  son  fils ,  une  armée  de 
trente  mille  hommes.  -Après  avoir  pris  Mon- 
belliard ,  le  dauphin  s'avança  vers  Baie ,  qui 
Avoit  sollicité  les  secours  des  confédérés  helvé- 
tiens.  L'ennemi  étoit  pour  ainsi  dire  aux  portes 
de  cette  ville ,  quand  un  corps  de  seize  cents 
L«  26  Aoùi  Suisses  s'approcha.  Cette  poignée  de  braves 
i4i'*«  gens  chargea  l'avant-garde  de  la  cavalerie  fran- 
çaise ,  et  la  repoussa  jusqu'à .  Muttentz  ,  où 
celle-ci  trouva  un  renfort  considérable.  Sans 
s'inquiéter  de  la  supériorité  du  nombre ,  les 
Suisses  reviennent  à  la  charge ,  et  contraignent 
l'ennemi  à  passer  la  Birs.  Encouragés  par  ce  suc- 
cès ,  ils  tentent  de  forcer  le  pont.  Repoussés ,  ils 
traversent  la  rivière  malgré  le  feu  des  Français , 
et  aussitôt  qu'ils  ont  gagné  le  bord ,  ils  se  voient 
environnés  d'ennemis.  Un  parti  de  Suisses  qui 
s'étoit  emparé  d'une  petite  île  ,  ayant  refusé  de 
se  rendre ,  fut  taillé  en  pièces.  D'autres  succom- 
bèrent en  cherchant  à  se  faire  jour  à  travers  les 
rangs  ennemis ,  et  le  reste  se  jeta  dans  un  hôpi- 
tal et  un  cimetière  adjacent.  Les  Bâlois  tentè- 
rent alors  de  faire  une  sortie  ;  mais  le  dau- 
pliin  occupa  une  éminence  qui  commandoit  la 
porte  de  la  ville ,  et  empêcha  de  la  sorte  l'ar- 
rivée de  tout  renfort.  Les  murs  du  cimetière 
ayant  été  abattus  par  le  canon ,  ceux  qui  s'y 
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étoient  retranchés  éprouvèrent  le  sort  de  leurs 
camarades.  De  tout  le  corps  de  seize  cents        ^* 
Suisses ,  il  ne  s'en  échappa  que  seize ,  qui  selon  *     ""* 
l'esprit  de  l'ancienne  discipline  de  Sparte,  furent 
notés  d'infamie,  (i)  Toutefois,  cette  action  qui 
fit  périr  la  fleur  de  l'armée  françoise ,  apprit  au 
dauphin  à  connoître  et  à  respecter  la  valeur  des 
Suisses.  Ce  prince  refusa  d'exposer  ses  troupes 
pour  les  seuls  intérêts  de  la  maison  d'Autri- 
che. En  conséquence  il  évacua  la  Suisse ,  et 
bientôt  il  conclut ,  au  nom  du  roi  son  père,  un 
traité  de  paix  avec  les  cantons  helvétiques.  Mais 
pour  se  payer  des  frais  de  la  guçrre ,  et  satis- 
faire l'avidité  de  ses  troupes ,  il  entra  dans  les 
possessions  autrichiennes.  11  occupa  plusieurs 
villes  d'Alsace  et  du  Brisgaw ,  et  parcourut  la 
Lorraine  et  les  Évêchés.  A  la  fin ,  les  excès  que 
,  commirent  les  Françab  partout  où.  ils  pénétrè- 
rent ,  firent  sortir  Frédéric  de  son  apathie  ,  et 
excitèrent  le  ressentiment  des  états  d'Allema- 
gne. Il  se  tint  à  Nuremberg  une  diète  qui  or- 
donna la  levée  d'une  armée ,  dont  le  comman- 
dement seroit  remis  à  Louis,  électeur  palatin ,  et 
qui  devoit  agir  contre  les  troupes  françaises ,  si 
elles  refiisoient  de  s'éloigner.  Cependant  il  n'y 


(i)  jŒneas  Sjrlvius.  —  Gérard  de  Roo  ,p,  197.  —*• 
Tschudi,  vol.  II,  p.  423,  —  Mes  Voyages  en  Suisse  , 
XVII.Mettre. 
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eut  pas  d'a€tes  d'hostilités ,  et  il  se  conclut  un 
accommodement  par  la  médiation  des  arche* 
vêques  de  Cologne  et  de  Trèvés.  Le  dauphin  se 
retira  des  terres  de  l'Empire;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  exigé  et  obtenu  que  les  Alle- 
mands ne  demanderoient  aucun  dédommage- 
ment pour  les  pertes  qu'ils  avoient  faitei.  La  re- 
traite des  Armagnacs  ne  rettdit  point  là  tran- 
quillité à  l'Alsace.  Les  troupes  de  l'électeur  pa- 
latin dévastèrent  les  possessions  des  seigneurs  et 
des  villes  qui  avoient  accueilli  les  Français.  De 
leur  coté ,  les  Autrichiens  ravagèrent  le  terri- 
toire de  Bâle ,  ville  qui  étoit  alliée  des  Suisses. 
Ceux-ci  se  vengèrent  sur  les  sujets  et  les  parti- 
sans de  la  maison  d'Autriche ,  et  tout  le  pays  fut 
un  théâtre  de  dévastation  et  de  carnage. 

Quoique  les  Français  eussent  fait  retraite ,  les 
confédérés  helvétiens  levèrent  le  siège  de  Zu- 
rich, et  la  guerre  dura  plusieurs  années  avec  des 
Succès  divers.  Les  hostilités  ne  se  renfermèrent 
pas  dans  l'enceinte  du  territoire  de  Zurich ,  elles 
s'étendirent  dans  le  Gaster  ,  dans  le  comté  de 
Sargansetaudelà  duRhin.  Les  Confédérés  prirent 
Rhinfeld ,  assiégèrent  Seckingen ,  et  ravagèrent 
l'Alsace  et  le  Brisgaw.  Albert,  à  la  tête  des  trou- 
pes autrichiennes ,  arrêta  les  incursions  des  ha- 
bitants de  Bâle ,  et  prit  et  rasa  plusieurs  places 
fortes  qxii  appartenoient  à  cette  ville  et  à  ses  al- 
liés. Mais  ce  fut  sur  les  bords  du  lac  de  Zurich  ^ 
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et  dans  le  comté  de  Sargans ,  que  Ton  ressentit  ■ 

le  plus  les  fureurs  de  la  guerre.  Les  Autrichiens   ^^^P-^^" 
ayant  gagné  Ççorge ,  seigneur  de  ce  comté ,  re-  ^^^^""'^^S' 
prirent  Sargans  et  Walstadt ,   et  quoique  dé- 
bits en  plusieurs  rencontres ,  et  notamment  par 
ceux  de  Glaris  à  la  bataille  de  Ragatz,  ils  recou-    1446. 
vrèçent  la  possession  du  pays,  et  la  conservè- 
rent. La  garnison  de  Raperswil  supporta  avec 
une  constance  peu  commune ,  tous  les  inconvé- 
liients  d'un  siège  terrible  et  long;  et  alors  les  efforts 
des  Zurichois  coomiencèrent  à  être  moins  mal- 
heureux. En  plusieurs  rencontres  ,  sur  terre , 
ils  lavèrent  la  honte  de  leurs  armes  j  et ,  après  un 
grand  nombre  de  combats  opiniâtres,  ils  parvin- 
rent à  détruire  les  barques  de  Schwitz ,  et  à  se 
rendre  maîtres  de  la  navigation  du  lac. 

La  guerre  durolt  depms  quatre  ans,  et  on  la 
fàisoit  avec  toute  la  fureur  particulière  aux  dis- 
cordes civiles.  A  la  fin ,  les  deux  partis,  fatigués 
de  leurs  propres  efforts ,  et  honteux  des  excès 
qu'ils  avoient  commis ,  désirèrent  ardemment  la 
cessation  des  hostilités.  Les  points  en  contesta- 
tion ayant  été  soumis  à  un  arbitrage ,  la  paix  fut 
conclue  avec  la  maison  d'Autriche  et  Zurich , 
d'une  part,  et  avec  les  confédérés  helvétiens,  de 
l'autre.  11  fut  stipulé  que  les  choses  seroient  re- 
mises sur  le  pied  où  elles  étoient  avant  la  guerre  ; 
mais  Zurich  renonça  à  son  alliance  avec  la  mai-  „  .  ^^ 
son  d'Autriche.  Ainsi ,  le  grand  principe  de  la 
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^^^^^^^^^^^^^  confédération  helvétique ,  qu'aucune*  ligue  ïlef 
^^'  '  pouvoit  être  faite  que  du  consentement  des  au- 
~  ^'  très  cantons,  fut  établi  et  reconnu.  Dans  le  même 
temps ,  des  arbitres  furent  choisis  pour  régler  la 
contestation  entre  la  maison  d'Autriche  et  Baie  ; 
mais  les  hostilités  se  prolongèrent ,  sur  le  refus 
que  les  Bâlois  firent  de  renvoyer  le  concile.-  Ils 
cédèrent  enfin ,  Frédéric  les  ayant  menacés  de 
les  mettre  au  ban  de  l'Empire,  et  après  plusieurs 

24Maii449.  cscarmouches ,  et  la  reprise  de  Rfainfeld  par  les 
Autrichiens,  on  fit  un  acconmiodement  qui  re- 
plaça les  deux  parties  contractantes  au  point  où 
elles  étoient  avant  qu'elles  eussent  eu  recours 
aux  armes  (1). 

(i)  Fugger,  —  Gérard  de  Roo.  —  Tschudi.  —  Stet-- 
tier.  —  MuUer.  —  Tschamer.  —  Planta,  —  Fuesslis 
Erdbeschreiburg  ,  art.  Tochenhourg  and  Zurich.  — 
JMeister's  Zurich,  —  Truempe  Clamer,  —  Chronicke, 
p.  211. 


<^^.^^.^««  >««>.^.»  ■<«..«.>-«.»»  ».   .,^.>^.^^.w»-w^-^-.-w^-^-^->^  w.-,^....^^  V^*%  VS-W 
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CHAPITRE  XVI. 

1441     —     14^^- 

Frédéric  III  fait  cesser  le  schisme  de  T Église ,  et 
reconnoître  Eugène  IV.  —  Exaltation  de  Nico- 
las V*  —  Concordat  çl^jdschaffenbourg.  —  FrÉ- 
VÈRIcfait  un  voyage  à  Rome.  —  Couronnement 
et  mariage  de  ce  prince,  —  Son  retour  en  Alle- 
magne, —  Frédéric  rend  le  titre  d*archiduc 
aux  princes  de  sa  maison. 

FrédéricTïï  n'avoitpoint  pris  personnellement  ==^ 
part  aux  opérations  militaires ,  tant  parce  qu'il      *^'  ' 
redoutoit  les  fatigues  et  les  dangers  de  la  guerre,  '^"^'^*  *' 
que  parce  qu'il  étoit  occupé  à  rétablir  la  paix  de 
l'église ,  et  à  régler  les  contestations  qui  subsis- 
toient  entre  le  Pape  et  les  états  d'Allemagne, 
En  aucune  occasion ,  ce  prince  ne  signala  plus 
son  habileté  que  dans  la  première  de  ces  opéra- 
tions. Cependant ,  on  lui  a  reproché  amèrement 
de  n'avoir  point  feit  respecter  l'autorité  de  l'Em- 
pire ,  ni  mis  en  exécution  les  règlements  promul- 
gués par  Albert II.  Il  se  tint  à  Mayence,  en  i44i, 
une  diète  où  l'on  prit  la  résolution  de  poursuivre 
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•  la  dissolution  des  deux  conciles  de  Baie  et  de 
*^"  "     *  Florence,  et  d'en  faire  convoquer  tm  autre  qui  se 

*  formeroit  ailleurs.  Il  fut  arrêté  que  si  ceux  qui  se 
disputoient  le  souverain  pontificat  ne  pouvoient 
s'accorder  sur  le  choix  d'aucune  ville ,  le  roi  des 
Romains  en  désigneroit  six  en  Allemagne  et 
six  en  France,  et  que  les  pères  choisiroient  celle 
dont  la  position  leur  paroîtroit  la  plus  convena- 
ble. La  diète  examina  et  confirma  les  décrets  du 
concile  de  Baie,  qui  avoient  été  déjà  acceptés» 
Elle  déclara  qu'elle  ne  î^connoîtroit  aucun  Pape 
qui  refiiseroit  de  les  sanctionner ,  ou  d'abolir  les 
annates  et  de  renoncer  à  plusieurs  autres  droits. 
Ces  résolutions  déplurent  aux  deux  partis.  Le 
concile  de  Baie ,  présidé  par  Félix  V,  rejeta  des 
règlements  qui  tendoient  à  invalider  son  auto- 
rité. Eugène  IV  tenta  de  se  tirer  d'embarras  en 
ofirant  de  convoquer ,  pour  délibérer  sur  la  né- 
cessité d'appeler  un  nouveau  concile ,  les  pré- 
lats de  toute  la  chrétienté.  Les  résolutions 
prises  à  Mayence  fiarent  discutées  de  nouveau 
dans  une  diète  tenue  à  Francfort,  et  confirmées 

j^^^    enfin  dans  celle  de  Nuremberg. 

Durant  ces  opérations ,  Frédéric  avoit  gardé 
ube  neutralité  apparente  ;  mais  comme  il  dési« 
roit  d'être  couronné  à  Rome ,  il  faisoit  des  vœux 
pour  la  dissolution  du  concile  de  Bâle.  Dans  son 
voyage  en  Suisse  ,  il  invita  les  pères  du  concile 
à  se  réunir  à  Eugène  lY ,  et  il  refusa  de  reccm* 
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ïioîlre  Félix  V,  qui  tenta  de  le  gagner  en  lui  of- 

frant,  avec  une  dot  de  deux  cent  mille  cou-  ^^^P-^VI. 
ronnes ,  la  main  de  Marguerite  sa  fille  (i) ,  qui  *^^"""'^^^* 
étoit  la  plus  belle  princesse  de  son  temps.  Il  pa- 
roît  aussi  que  Frédéric  se  concilia  la  confiance 
d'Eugène  ,  par  les  soins  de  son  secrétaire ,  le  cé- 
lèbre JEneas  Sylvius,  qu'il  envoya  à  Rome,  du 
consentement  des  électeurs ,  sous  prétexte  d'ob- 
tenir de  ce  pape  qu'il  se  rendît  aux  vœux  du 
corps  germanique. 

'  Instruit  des  sentiments  secrets  de  l'empereur , 
Eugène  IV,  loin  d'approuver  les  propositions 
de  la  diète ,  ne  craignit  pas  de  prononcer  une 
jsentence  de  déposition  contre  les  électeurs  de 
Trêves  et  de  Cologne ,  qui  s'étoient  montrés  fort 
attachés  aux  opinions  du  concile  de  Baie  ;  et  il 
conféra  leurs  sièges  à  Jean ,  évêque  de  Cambrai , 
et  à  Aldophe ,  prince  de  Clèves.  Cette  mesure 
arbitraire  excita  une  indignation  générale  en  Al- 
lemagne. Les  électeurs  déposés  en  a])pelèrent  à 
l'empereur  et  à  l'Empire.  En  conséquence ,  il  se  i4^* 
forma,  à  Francfort,  une  nouvelle  confédération. 
Les  électeurs  s'engagèrent  à  ne  point  se  sou- 
mettre à  l'autorité  d'Eugène  IV,  qu'il  n'eût  re- 
connu la  supériorité  des  conciles  généraux  sur 
les  Papes  ;  qu'il  ii'eût  convoqué ,  soit  à  Cons- 

(i)  Cette  princesse  étoit  veuve  de  Louis  d'Anjou,  roi 
titulaire  de  Naples. 

HI5T.  DS LA  MAISON  D'AXJTR.  -  Tome  I.  ^  ^ 
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^'***''''^  tance ,  soit  à  Strasbourg ,  soit  à  Worras ,  soit  à 
Chap,  XYl.  jyiayence,  soit  à  Trêves',  un  nouveau  concile  , 
ii4i— 1453.  q^  s'ouvriroit  le  i.*'  mai  de  Tannée  suivante  j 
qu'il  n'eût  approuvé  tous  les  décrets  du  concile 
de  Baie ,  acceptés  par  Albert  U  ;  et  enfin  ,  qu'il 
n'eût  annullé  toutes  les  innovations  faites  depuis 
la  neutralité.  Cet  accord  fut  fait  en  secret  ;  etles  six 
conseillers  auxquels  on  le  cotnmuniqua ,  jurè- 
rent de  ne  point  le  di^lguer  ;  mais  Frédéric,  qui 
n'étoit  pas  lié  par  un  pareil  serment ,  chargea 
^néas  Sylvius  d'en  instruire  Eugène  IV,  auquel 
il  recommanda  d'user  de  nlodération.  Cepen- 
dant ,  le  Pape  traita  avec  hauteur  et  mépris  les 
ambassadeurs  de  l'Empire.  Les  électeurs  en  fui- 
rent si  outrés ,  que  dans  une  diète  tenue  à  Franc- 
fort ,  ils  montrèrent  quelques  dispositions  à  re-^ 
connoître  Félix  V.  La  médiation  dé  Frédéric  et 
l'habileté  de  son  secrétaire  prévinrent  une  nou- 
velle rupture,  ^neas  Sylvius  parcourut  l'Alle- 
magne ,  et  par  des  pronléîsées  et  des  présents  (i), 
il  gagna  l'archevêque  dé  Mayence ,  le  premier 
membre  du  collège  électoral ,  et  l'électeur  de 


(i)  JEneas  Sylvius ,  qui  nous  a  laissé  les  détails  de 
cette  singulière  négociation ,  détails  qui  nous  ont  fourni 
la  plus  grande  partie  de  ce  que  nous  en  rapportons ,  dit 
que  les  sommes  qu'il  remit  aux  électeurs  furent  avan- 
cées par  Frédéric,  à  quiNifcolas  V  les  remboursa.  ylEn. 
Sjîv,  Hist.  rerum  Fred.  III. 


Brandebourg.  D  obtint  le  consentement  de  ces  ^ 

princes  pour  qu'on  modifiât  Paccord  >  et  que  ^  ^^^P*  ^^'* 
selon  son  expression,  on  en  ôtât  ce  le  poison  »,  i^^^— ^^^^» 
c'est- à '-dire,  les  articles  et  les  expressions  inju^ 
rieuxauPape.  Frédéric,  malgré  l'opposition  des 
électeurs  de  Trêves,  de  Cologne  et  de  Saxe ,  fit 
résoudre  d'envoyer  une  autre  ambassade  àRome. 
iËneas  Sylvitis  j  qui  accompagna  les  ambassa- 
deurs ,  gagna  les  cardinaux  par  les  tiioyens  qui 
lui  avoient  si  bien  réussi  en  Allemagne*  Ses  ar- 
guments et  ses  exhortations  portèrent  lé  Pape  à 
consentir  atix  principales  conditions  que  les  élec- 
teurs avoient  proposées.  Eugène  IV  reçut  favd- 
rablerhent  alors  les  ambassadeurs  allemands.  H 
publia  une  bulle  par  laquelle  il  promit  de  réinté^- 
grer,  lorsqu'ils  seroieiit  rentrés  dans  l'obéissance, 
les  électeurs  déposés,  de  recevoir  les  décrets  du 
i^ôiicile  de  Goïistance ,  comme  ses  prédébesseùrâ 
l'avoient  fait ,  et  de  tenir  un  nouveau  concile  danà 
vingt- huit  mois.  Hreconnutl'aM^rif^^  maisnoil 
la  suprématie  des  conciles  généraux  ;  enfin ,  il  fit 
aussi  la  promes&e  d'envoyer  en  Allemagne  mi 
légat  avec  pouvoir  d'entrer  en  accommodement 
au  sujet  des  décrets  du  concile  de  Baie ,  adopté» 
par  la  diète,  et  d'atcepter  une  compensation  pour 
la  diminution  des  revenus  du  Saint -Siège.  Leà 
princes  allemands  satisfaits  de  cette  déclaratioil 
reconnurent  Eugène  IV,  etrexioncèrent  à  la  neup» 
tralité.  * 


4o4         Ï^R^îBÉRJC  IIIj    EMPEREUR» 

'  Le  souverain  pontife  ne  survécut  que  peu  de 

^   P*  -     .  JQTLii^g  à  sa  réconciliation  avec  le  corps  germani- 
1  4i— I  J3.  q^^   Nicolas  V,  qui  lui  succéda,  ayant  affecté 
Le  i5  Fév.  i^eaucoup  d'empressement  à  compléter  le  grand 
ouvrage  commencé  par  son  prédécesseur ,  fut 
reconnu  par  l'empereur  et  les  princes  de  l'Em- 
pire ,  et  envoya  un  légat  en  Allemagne.  Avec  le 
secours  de  Frédéric,  il  fit  modifier  quelques -uns 
des  articles  les  plus  contraires  aux  intérêts  de  la 
cour  de  Rome  ;  et  la  contestation  se  termina  par 
la  promulgation  du  célèbre  concordat  d'Aschaf- 
fenbourg.  La  déclaration  d'Eugène  IV  au  sujet 
des  conciles ,  fut  confirmée  ;  mais  on  fit  revivre 
,  les  aimâtes  et  quelques-autres  droits.  Ainsi,  l'espé- 
rance des  princes  qui  voulpient  réformer  les  abus 
de  l'Église,  fiit  déçue.  On  n'eutaucun  égard  à  leurs 
représentation» ,  et  l'influence  de  l'empereur  fit 
ï448.    approuver  l'acte.  Ce  fut  peu  de  temps  après  que 
les  pères  dû  concile  sortirent  de  3âle.  Frédéric 
ayant  révoqué  lessaufs- conduits  qui  leur  avouent 
été  accordés,  et  les  ayant  menacés  de  les  mettre 
au  ban  de  l'Empire ,  s'ils  demeuroient  encore  en 
session ,  ils  se  rendirent  à  Lausanne.  D  se  tint  à 
Lyon  une  assemblée  où  assistèrent,  d'une  part, 
les  ambassadeurs  de  France  ^t, 4' Angleterre, 
ainsi  que  ceux  des  électeurs  deJ  Cologne  et  de 
Saxe ,  et  de  l'autre ,  le  cardinal  d'Arles  qui  avoit 
présidé  le  concile  de  Baie.  Cette  assemblée  enga- 
gea Félix  V  à  abdiquer;  et  celle  de  Lausanne  élut 


i44i — i45a. 
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OU  reconnut  Nicolas  V,  puis  ses  membres  se  sé- 
parèrent. ^^^P-  ^^^- 

On  a  reproché  avec  beaucoup  de  force  à  Fré- 
déric d'avoir ,  en  cette  occasion ,  sacrifié  l'xlUe- 
magne  au  désir  qu'il  avoit  de  se  concilier  la  bien- 
veillance du  Pape.  Mais  si,  d'un  côté,  l'on  consi- 
dère les  demandes  exagérées  des  électeurs ,  et  de 
l'autre ,  le  parti  pris  par  la  cour  de  Rome  de  ré- 
sister à  toute  innovation ,  si  l'on  fait  attention  au 
peu  dé  puissance  de  Frédéric  et  au  peu  de  fond 
qtfil  devoit  faire  sur  l'appui  de  l'Empire ,  on  doit 
bien  plus  l'applaudir  d'être  parvenu  à  persuader 
aux  deux  partis  de  renoncer  respectivement  à 
quelques-unes  de  leurs  prétentions,  que  le  blâmer 
d'avoir  terminé  une  contestation  qui  auroit  pro- 
longé le  schisme  de  l'Église  ,  et  peut-être  exposé 
ce  prince  à  se  voir  enlever  la  couronne  impériale. 

Dans  le  cours  de  ces  événements  ,  Frédéria 
étoit  entré  en  négociation  pour  obtenir  la  main 
d'Éléonore ,  j&lle  d'Edouard ,  roi  de  Portugal ,  et 
nièce  d'Alphonse,  roi  de  Naples.  Ayant  rétabli 
la  tranquillité  en  Allemagne  et  dans  ses  propres 
états,  il  désira  d'aller  à  Rome ,  pour  y  recevoir 
la  couronne  impériale  et  la  bénédiction  nuptiale 
desjnains  du  Pape.  C'étoit  la  coutume  que  le  roi 
des  Romains  entrât  en  Italie  à  la  têfe  d*une  nom^ 
breuse  armée ,  et  qu'après  s'être  fait  couronner 
roi  de  Lombardie  ,  à  Monza ,  par  l'arche vêque^ 
de  Milan ,  il  se  rendît  dans  la  capitale  du  monde 
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chrétien /La  situation  de  l'Italie  paroissoit  s'op-» 
Chap.  XVI.  pQgçj.  à  çç  qu'un  prince  qui  avoit  si  peu  de  troupes 
ii4i-7i4j2.  ^  g^g  ordres  ,  suivît  une  telle  coutume.  Les  états 
de  cette  contrée  étoient  sortis  de  l'anarchie  où  ils 
avoient  été  plongés  si  long -temps,  Bs  avoient 
même  posé  les  bases  du  système  politique  qui 
a  donné  naisstmce  au  droit  des  gens,  et  établi 
la  balance  du  pouvoir  en  Europe,  Les  petites 
seigneuries  et  les  républiques  qui  étoient  pres- 
que saiis  territoire ,  avoient  cessé  d'exister ,  ou 
elles  n'avoient  plus  aucune  influence.  Les  prin- 
cipaux souverwis  de  l'Italie  étoient  alors  le  Pape , 
le  roi  de  Naples  et  de  Sicile ,  les  républiques  de 
Venise  et  de  Florence ,  et  les  ducs  de  Milan  et 
de  Savoie, 

Les  guerres  entreprises  pour  la  possession  du 
Milanais  tiennent  une  place  considérable  dans 
l'histoire,  Philippe  Marie ,  dernier  prince  de  la 
vi»7'  maison  de  Visconti,  étant  mort  sans  enfants  légi- 
times ,  sa  succession  fut  convoitée  par  divers  pré- 
tendants. Frédéric,  considérai^t  le  duché  de  Milan 
comme  un  fief  impérial  qui  étoit  devenu  vacant, 
soutint  les  droits  de  l'Empire.  Charles ,  duc  d'Or- 
léans y  le  réclama ,  comme  fils  de  Valçntine ,  sœur 
du  feu  duc.  Alphonse ,  roi  d'Aragon  et  de  Na- 
ples j  le  demanda ,  en  s'appuyant  sur  un  testament 
supposé.  Les  Vénitiens,  qui  avoient  étendu  con-» 
sidérablement  leurs  états  de  terre -ferme,  dési-^ 
roient  d'acquérir  Crémone  ^  Lodi  ^\  Plaisance^ 
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La  maison  de  Savoie  vouloit  recouvrer  Verceil 
que  Philippe  Marie  lui  avoit  enlevé ,  et  s'appro-  ^^^^'  ^^^* 
prier Novarre,  Alexandrie  etTortone.Leshabi-  *^^'"^^*^'- 
tants  duMilanais  étoient  divisés  en  autant  de  partis 
qu'ily  avoit  de  princes  qui  prétendoient  àlasouver 
raineté  de  ce  pays.  La  capitale  aspiroit  à  former 
une  république  indépendante.  Les  autres  villes , 
et  particulièrement  Pavie  et  Parme ,  désiroient 
d'en  faire  autant.  Asti  reconnoissoit  l'autorité  du 
duc  d'Orléans  ;  Novarre  et  Verceil  s'étoient  sou- 
mis à  celle  du  duc  de  Savoie.  L'armée  de  Venise 
étoit  au  centre  du  pays,  et  occupoit  Crémone^ 
Lodi  et  Plaiaaçce.  Le  parti  d'Alphonse  tenoit  la 
Rochette  et  la  citadelle  de  Milan.  Enfin ,  les  trou- 
pes de  la  république  de  Florence  et  celles  du  roi 
de  Naples ,  alliés  de  Venise ,  se  montroient  sur 
les  frontières. 

Ces  prétentions  opposées  menaçoient  d'opérer 
le  démembrement  du  Milanais ,  lorsqu'un  soldat 
de  fortune ,  qui  avait  épousé  Blanche  Marie ,  fille 
naturelle  de  Philippe  Marie ,  mais  dont  le  droit 
le  plus  réel  étoit  celui  de  l'épée ,  s'empara  de  ce 
duché.  François  Sforce  étoit  fils  naturel  de  Ja- 
comuzzo  Sforce ,  condottieri  ou  chef  de  merce- 
naires ,  qui  de  la  condition  de  simple  paysan ,  par- 
vint au  plus  haut  grade  militaire ,  au  service  de 
Jeanne  seconde ,  reine  de  Naples.  Quoiqu'il  ne 
fut  âgé  que  de  vingt-quatre  ans  à  la  mort  de  son 
père  ,  dont  il  avoit  la  bravoure  et  les  talents , 
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il  lui  succéda  dans  le  commandement  des  aven- 
"P*  ^  *  turiers  qui  suivoient  ses  drapeaux.  Il  se  signala 
dans  les  guerres  que  se  jBrent  pour  la  couronne 
de  Naples ,  Alphonse  d'Aragon ,  et  les  princes 
de  la  maison  d'Anjou.  Devenu  général  dés  trou- 
pes que  le  pape,  et  les  républiques  de  Venise 
et  de  Florence  mirent  concurremment  sur  pied 
contre  Ihilippe  Marie ,  il  défit  en  plusieurs  ren- 
contres les  troupes  milanaises;  mais,  soit  qu'il 
fut  mécontent  de  la  ligue  ,  soit  que  le  duc  de 
Milan  lui  jflt  plus  d'avantages ,  il  passa  à  son  ser- 
vice ,  et  la  victoire  l'y  suivit.  Le  soupçonneux 
Philippe  Marie  lui  témoigna  tantôt  de  la  con- 
fiance,tantôt  de  la  défiance.  François  Sforce  com- 
manda quelquefois  les  troupes  du  duc ,  et  quel- 
quefois aussi  il  se  rangea  du  côté  de  ses  ennemis. 
Ilnégocioit  avec  lui,  quand  la  mort  soudaine  de 
ce  prince  ofîrit  à  l'heureux  aventurier  l'occasion 
de  s'approprier  ses  états. 

Le  sénat  de  Milan ,  dans  la  crise  où  il  se  trou- 
voit ,  ne  vit  d'autre  parti  à  prendre  pour  assurer 
l'existence  de  la  république  qui  venait  d'être  fon- 
dée ,  que  de  donner  le  commandement  de  ses 
troupes  à  Sforce  dont,  ainsi  que  de  coutume, 
la  victoire  accompagna  les  drapeaux.  Il  prit  Pavie 
et  Plaisance  ;  il  défit  la  flottille  vénitienne  sur  le 
Pô ,  et ,  dans  une  des  actions  les  plus  mémorables 
de  ce  temps ,  il  tailla  en  pièces  l'armée  de  Venise, 
sous  les  niu3's  de  Caravaggio.  Ses  rapides  succès , 
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et  peut-être  des  projets  qu'il  ne  sut  pas  renfer- 
mer en  son  sein,  excitèrent  la  jalousie  du  sénat      ^^' 
qui  voulut  lui  enlever  le  commandement.  En       "" 
conséquence ,  Sforce  s'attacha  aux  Vénitiens , 
dont  il  obtint  l'appui,  en  leur  promettant  la 
cession  du  pays  situé  sur  la  rive  orientale  de 
l'Adige  ,  et  il  tourna  ses  armes  contre  le  gouver- 
nement de  Milan.' Malgré  l'opposition  de  la  mai- 
son de  Savoie ,  et  là  défection  de  ses  principaux 
partisans ,  il  tint  sur  pied  une  puissante  armée. 
En  deux  campagnes ,  il  se  rendit  maître  des  meil- 
leures places  du  Milanais  ;  et  enfin ,  il  en  bloqua  la 
capitale.  Ces  avantages  lui  enlevèrent  ses  alliés , 
les  Vénitiens ,  qui  se  liguèrent  avec  les  citoyens 
de  Milan.  11  conclut  alors  un  traité  avec  le  duc 
de  Savoie  et  la  république  de  Florence.  Ayant 
empêché  les  troupes  vénitiennes  de  faire  entrer 
des  secours  dans  Milan ,  il  réduisit  la  place  à  une 
telle  extrémité ,  que  le  peuple  s'étant  soulevé  , 
contraignit  le  gouvernem  ent  à  reconn  oître  Sforce 
pour  souverain.  Il  fit  son  entrée  dans  cette  ville 
le  26  février  i45o ,  et  sa  prudence  et  son  habileté 
lui  conservèrent  une  souveraineté  qu'il  avoit  ac- 
quise par  son  courage  et  ses  talents. 

La  république  de  Venise  ,  en  prenant  part  à 
toutes  les  querelles  qui  avoient  agité  l'Italie ,  et 
en  joignant  l'héroïsme  à  la  perfidie  et  à  la  cruauté , 
étoit  parvenue  à  renverser  complètement  la 
maison  de  Carrare  ,  et  à  s'en  approprier  les  pos- 
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sessions  étendues.  Les  ducs  de  JVIilan  avoient 
*^*  "  '  aussi  contribué  à  son  agrandissement ,  par  les 
H41— i4ja.  çgggjQjjg  qu'ils  lui  avoient  faites,  et  elle  avoit  dé- 
membré plusieurs  autres  états*  L'inquiétude  que 
Sforce  lui  ddnnoit  la  fit  afiecter  un  grand  dé voue- 
,  ment  pour  l'empereur.  Mais ,  craignant  qu'il  ne 
réclamât,  comme  des  fiefs  de  l'Empire,  les  ac- 
quisitions qu'elle  venoit  de  faire ,  elle  refusa  de 
le  laisser  entrer  ayec  une  armée ,  ou  même  avec 
une  escorte  militaire  considérable ,  dans  ses  états, 
quoiqu'elle  oflrît  de  lui  rendre  les  plus  grands 
honneurs  à  son  passage.  Florence,  quiacquéroit 
alors  de  la  célébrité ,  se  conduisoit  d'après  les 
mêmes  principes  que  Venise.  Quant  à  la  maison 
de  Savoie ,  ses  posses3ions  étoient  trop  éloignées 
pour  qu'elle  pût  favoriser  ou  traverser  les  des- 
seins de  Frédéric. 

Les  violentes  contestations  qu'avoient  eues 
l'une  contre  l'autre  les  maisons  d'Anjou  et  d'A- 
ragon ,  et  qui  avoient ,  durant  l'espace  de  dix 
ans,  ensanglanté  le  royaume  de  Naples,  avoient 
été  terminées  par  les  avantages  qu'avoit  obte- 
nus Alphonse -le -Magnifique,  roi  d'Aragon  et 
de  Sicile.  Ce  prince ,  qui  s'acquit  l'amour  des 
Napolitains,  prit  part  aux  querelles  qui  agitèrent 
ritalie  septentrionale.  Il  avoit  été  fréquemment 
en  guerre  contre  Philippe  Marie  Visconti  ;  et 
à  l'époque  où  est  parvenue  cette  histoire,  il  étoit 
entré  dans  ime  Jigue  avec  le  Pape ,  les  Venir 
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liens  et  les  Florentins  contre  Sforce.  Il  avoît 
entretenu  avec  la  maison  d'Autriche  des  rela-  ^^* 
donsd'amitiéquis'étoient  fortifiées  par  le  projet  '  '""' 
3e  mariage  entre  la  princesse  de  Portugal ,  sa 
oièce ,  et  l'empereur.  Ce  fiit  le  premier  souve- 
rain de  ntalie  qui  se  montra  disposé  favorable- 
pient  pour  le  chef  de  PEmpire ,  et  qui  voulut  réel- 
lement facOiter  son  voyage  dans  cette  contrée. 

H  restoit  à  surmonter  un  grand  obstacle ,  qui 
provenoit  de  la  conduite  et  des  intentions  du 
Pape,  Couronner  un  empereur  étoit  un  honneur 
dontNîcolas  V  désiroit  de  jouir;  mais  ce  souve- 
rain pontife  appréhendoit  qu'un  jeune  monarque 
uni  au  roi  de  Naples  par  les  liens  du  sang  et  de 
Pamitié,  ne  voulût  suivre  l'exemple  de  ses  pré- 
décesseurs ,  en  tentant  de  se  rendre  maître  de 
Kome ,  et  fidre  revivre  les  droits  de  l'Empire  sur 
le  patrimoine  de  Saint -Pierre,  De  ridicules  pro^ 
phéties  venoient  encore  aj  outer  à  ses  craintes  ;  on 
disoit  tantôt  qu'au  mois  de  mars  suivant,  le  Pape 
mourroit  ou  seroit  mis  en  prison,  tantôt  que 
Frédéric  III  devoit  s'emparer  de  Rome.  Dans 
cet  état  de  choses ,  Nicolas  V  cessa  d'ambitionner 
l'honneur  de  recevoir  un  tel  hôte  .H  envoya  même 
àl'empereur,des  ambassadeurs  pour  le  détourner 
d'entreprendre  sou  voyage ,  en  lui  représentant 
que  les  vivres  étoient  raresi  eu  It>ilie ,  et  que  les 
chemins  y  étaient  impraticables  ea  hiver.  Mais, 
çolployant  tourna- taur  les  menaces,  les  pro- 
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■  messes,  les  raisonnements,  et  se  servant  de  Parme 

Chap.  XVI.  j^  ridicule ,  iEneas  Sylvius ,  qui  connoisisoit  la 

i44i— i45a,  fQ^y  esse  du  Pape ,  vainquit  sa  résistance.  Comme 

Frédéric  avançoit  toujours,  le  Saint- Père  finit 

par  consentir  à  le  recevoir  à  Rome ,  et  même  il 

aflfecta  vivement  de  désirer  sa  présence. 

L'empereur ,  accompagné  d'Albert  son  frère, 
de  Ladislas,  son  pupile ,  et  d^une  foule  de  prin- 
ces et  de  prélats  allemands ,  étoit  parti  de  Gratz 
i45i.    sur  la  fin  de  l'année ,  avec  une  escorte  de  cava- 
lerie. Il  traversa  Vérone  ,  Padoue  et  Ferrare. 
Lorsqu'il  fiit  arrivé  dans  cette  dernière  ville, 
François  Sforce  lui  demanda  l'investiture  du 
Milanais ,  comme  celle  d'un  fief  impérial ,  et 
l'invita  à  venir ,  selon  l'ancienne  coutume ,  re- 
cevoir la  couronne  de  fer  à  Monza.  Frédéric 
ne  voulant  pas  renoncer  à  ses  prétentions  sur  le 
duché  de  Milan ,  ou  considérant  une  telle  con- 
descendance ,  s'il  l'avoit  eue ,  comme  un  avilis- 
sement de  la  dignité  impériale  /n'accepta  point 
Ja  proposition,  et  continua  son  voyage  par  Bo- 
logne et  Florence.  Il  rencontra  sa  future  épouse 
à  Sienne ,  et  avant  d'entrer  dans  les  états  de 
l'Eglise ,  il  prêta  serment  de  fidélité ,  ou  plutôt 
d'obéissance  au  pape,  (i) 


(i)  Voici  la  teneur  cle  ce  serment  :  «  Moi ,  Frédéric, 
»  roi  des  Romains ,  je  promets  et  jure  par  le  Fils  ,  par  le    1 
»  P^re  et  par  le  Saint-Esprit ,  par  le  bois  de  ^a  vraie 
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Les  Italiens  prodiguèrent  à  Frédéric  toiis  les 
témoignages  de  respect  dus  à  sa  haute  dignité.  ^' 
Un  témoin  oculaire  dit  que  les  Padouans  se  pros- 
ternèrent à  ses  pieds ,  et  que  si  la  divinité  étoit 
lescendue  sur  terre ,  ils  n'auroient  pu  lui  rendre 
ie  plus  grands  honneurs.  Cependant ,  malgré 
tous  ces  hommages ,  la  foiblesse  de  son  escorte 
l'exposa  au  mépris  d'une  populace  licencieuse. 
Un  violent  tumulte  éclata  à  Viterbe ,  à  l'instant 
ruême  où  il  traversoit  cette  ville  avec  le  plus 
orrand  appareil.  Lorsqu'il  approcha  du  palais  qui 
ivoit  été  préparé  pour  le  recevoir ,  quelques 
leunes  gens ,  placés  dans  un  lieu  élevé ,  et  ar- 


•  Croix ,  et  par  les  reliques  des  Saints ,  que  si ,  par  la 
n  permission  du  Seigneur ,  je  vais  à  Rome  ,  j'élèverai 
»  de  tout  mon  pouvoir  la  sainte  Eglise  ,  et  sa  Sainteté 
b  qui  préside  sur  elle.  Le  Saint-Përe  ne  perdra  ni  la  vie, 
»  ni  aucun  membre ,  ni  l'honneur ,  par  mon  conseil ,  de 
»  mon  consentement ,  ni  d'après  mes  instances.  Je  ne 
fe»  ferai ,  sans  $on  aveu ,  dans  la  ville  de  Rome ,  aucune 
»)  loi ,  ou  je  ne  rendrai  aucun  décret  concernant  des 
»  ..choses  qui  appartiennent  au  Saint-Pcre  ou  aux  Ro- 
**  mains.  Toute  partiç  du'  patrimoine  de  saint  Pierre 
>•  qui  pourra  tomber  entre  mes  mains  ,'  je  la  remettrai  à 
»>  sa  Sainteté;  et  celui  à  qui  je  confierai  l'administra- 
»  tion  du  royaume  d'Italie  ,  jurera  d'assister ,  de  tout 
»  sou  pouvoir,  le  Saint-Père,  à  défendre  le  patrimoine 
►>  de  saint  Pierre..  Que  Dieu  m'assis^p  ,  et  que  ses  saints 
i>  Evangélistes  en  fassent  autî^nt.  »  Fugger,  p,  5y5. 
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tnés  de  ctocs  de  fer ,  enlevèrent  le  drap  d"*or 
Chap.  XVI.  qu'^jn  porloit  sur  sa  tête  ,  et  danà  les  efforts 
qu'ils  firent,  ils  le  mirent  en  pièces.  Quelques- 
iins  des  soldats  du  pape  Toulurent  arrêter  le 
cheyal  de  l'eitipereur ,  et  d'autres ,  plus  hardti 
^eticore,  tentèrent  de  feire  tomber  son  chapeau, 
qui  étoit  orné  d'un  joyau  de  prix.  Au  milieu  de 
€é  tumulte ,  Frédéric ,  avec  plus  de  vivacité  qtie 
ne  paroissoit  en  comporter  son  caractère  fleg- 
matique ,  se  tourne  vers  les  légats  et  dit  :  ce  Nous  , 
>>  repousserons  la  force  par  la  ftH^ce.  i>  Ârradbant 
un  bâton  que  tenoit  un  de  ses  domestiqués ,  il  . 
se  tire  des  mains  des  assaillants ,  puis  il  pousd^  ! 
son  cheval ,  et  chargeant  la  populace ,  il  ren-  i 
verse  tout  ce  qui  se  trouve  sur  son  passage.  Les 
légats  Suivent  soti  exemple ,  et  les  officiers  de  sa 
suite  mettant  l'épée  à  k  main ,  se  jettent  au  mi- 
lieu de  la  foule,  tl  fallut  une  heure  entière  pour  * 
la  disperser.  Le  gouverneur ,  qui  étoit  neveu  . 
du  pape ,  fit  emprisonner  plusieurs  des  plus  ] 
mutins  ;  mais  Frédéric  demanda  et  obtkit  leur 
pardon  (i). 

De  Viterbe ,  l'empereur  se  rendit  à  Rome.  Le 
sacré  collège  vint  le  recevoir  à  quelque  distance 
de  cette  capitale.  Frédéric  passa  la  nuit  sous  une  I 
i45a.    tente,  hors  des  murs ,  et  fit  son  entiée  le  lende-  ^ 
main  matin.  Lui-même,  et  toutes  les  personnes 

(i)  Heiss ,  Uh,  5 ,  c.  2; 
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«te  sa  suite  se  soumirent  à  baiser  la  main  et  le  • 

pied  du  pape,  qui ,  environné  de  toute  la  pompe  ^^^^'  ^^^' 
du  chef  de  Féglise ,  et  entouré  de  tous  les  cardi-  *'^^^'^*  '* 
tiHiix  ,  étoit  assis  sur  un  trône  d'ivoire.  Le 
16  mars,  Frédéric  reçut  la  couronne  de  Lom- 
foardie  des  mains  de  Sa  sainteté ,  et  le  19 ,  la 
couronne  impériale,  ainsi  que  la  bénédiction 
tiu{>tiale.  (1)  A  Finstant  même,  le  pape  etPcm- 
^reur  ratifièrent  le  concordat  d'Allemagne  ; 
puis  Frédéric  s'étant  rendu  sur  le  pont  du  Tibre, 
y  *arma  chevaliers  Albert ,  son  frère ,  Ladislas , 
son  pupile,  et  trois  cents  jeunes  seigneurs. 

En  quittant  Rome ,  l'empereur  alla  à  Naples , 
où  Alphonse  le  reçut  avec  toute  l'affection  d'un 
parent,  et  le  respect  dû  au  chef  de  l'Empire.  A 
la  persuasion  de  ce  prince ,  il  osa  cohsommer 
«ifin  son  mariage ,  ce  qu'avec  le  flegme  et  la 
superstition  qui  le  caractérisoient ,  il  âvoit  dif- 
féré jusque  là,  de  peur  que  si  son  épouse  lui 
donnoit  un  enfimt  cotiçu  en  Italie ,  il  ne  ressem- 
•blât'  aux  Italiens.  Après  avoir  passé  quelque 
temps  <en  des  caroiisels  et  en  des  fêtes  nuptia- 
les ,  Frédéric  fut  rappelé  eh  Allemagne  par  les 
troubles  qui  commençoient  à  s'élever  en  Au- 
triche ,  en  Bohême  et  en  Hongrie.  A  Ferrare , 


I  '     (0  Ce  prince  a  été  appèlë  Frédéric  IV  et  Frédéric  V  ;- 
mais  il  prenoit  ^  k  juste  titre ^  le  uom  de  Frédéric  IIL 


.<. 


i44i— i45a. 


t 

4l6         FRÉDIÊRIC  III,   EMPEREUR. 

il  investit  Borso  d'Est  des  duchés  de  Modène  et 
chap.xvi.  deReggio,et  arma  chevalier  Galéas  Sforce, 
qui  lui  apporta  de  magnifiques  présents ,  et  lui 
fit,  de  la  part  de  son  père ,  des  protestations  de 
respect  et  de  soumission.  L'empereur  ayant  des- 
cendu le  Pô ,  trouva  la  flotille  vénitienne  à  l'em- 
bouchure de  ce  fleuve.  Il  monta  sur  le  Bucen- 
taure ,  et  fiit  conduit  avec  le  plus  grand  appareil 
à  Venise,  où  il  passa  en  fêtes  dix  jours,  après 
lesquels  il  se  rendit  à  Gratz,  (i) 

Frédéric  s'étant  assuré  la  couronne  impériale 
en  la  recevant  des  mains  du  pape ,  rétablit  pour 
les  princes  de  la  maison ,  le  titre  d'archiduc  au- 
quel Rodolphe  IV  avoit  été  forcé  de  renoncer* 
Il  les  plaça  de  la  sorte  entre  les  électeurs  et  les 
autres  princes  de  l'Empire.  L'acte  par  lequel.il 
leur  accorda  le  titre  d'archiduc,  eut  pour  base 
des  lettres -patentes  de  Jules -César  et  de  Né- 
ron ,  et  les  diplômes  de  Frédéric  I*^. ,  de  Hen- 
ri VI  et  de  Frédéric  II ,  en  faveur  de  la  branche 
de  Bamberg ,  diplômes  que  R-odolphe  de  Haps- 
bourg  avoit  confirmés ,  lorsqu'il  avoit  investi  des 
états  autricliiens  ses  deux  fils.  En  vertu  de  cet 


(i)  ylEneas  Sylvius  ,  Hlst»  Fred.  passim*  —  Paulus    , 
Jovius,  —  Ebendorf.  —  Gérard  de  Roo,  —  Fugger.  — 
Struvius, — Heiss,  —  Barre,  —  Giannone.  r—  Corio  »  • 
Storia  di  Milano.  —  Muratoru  —  PfeiFel. 


■» 
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acte ,  les  archiducs  dévoient  être  censés  avoir 
obtenu  l'investiture  de  leurs  domaines ,  lorsqu'ils  ^^^'  ^^^' 
Favoient  demandée  trois  fois.  Ils  ne  dévoient  '^^^'""*^^** 
pas  être  requis  de  passer  les  limites  de  leurs 
états ,  où  ils  pou  voient  se  montrer  couverts  du 
manteau  royal ,  portant  en  tête  la  couronne  du- 
cale, surmontée  du  diadème  impérial  et  de  la 
croix ,  et  enfin ,  tenant  un  bâton  de  comman- 
dement à  la  main.  Es  devinrent,  par  le  droit  de 
leur  naissance ,  conseil!  ers  privés  de  l'empereur, 
et  leurs  états  ne  durent  point  être  mis  au  ban  de 
l'Empire.  Toute  attaque  contre  leur  personne 
dut  être  punie  conmie  un  crime  de  haute  tra- 
hison. Il  fut  défendu  de  les  appeler  en  combat 
singulier.  Ils  furent  exempts  de  l'obligation  de 
se  rendre  à  la  diète ,  et  de  supporter  toute 
charge  publique  ,  excepté  l'entretien  de  douze 
hommes  pendant  un  mois ,  pour  combattre  les 
Turcs  en  Hongrie.  Ils  furent  autorisés  à  lever 
des  impôts ,  à  donner  des  lettres  de  légitima- 
tion, à  créer  des  titres  de  comte,  de  baron,  et 
à  donner  d'auti^es  titres  inférieurs.  Au  défaut  de 
la  ligne  masculine ,  les  femmes  purent  succéder 
à  la  couronne ,  et  faute  d'héritiers  quelconques, 
les  archiducs  furent  autorisés  à  disposer  de  leurs 
biens  par  testament.  Toute  terre  de  l'Empire  put 
être  aliénée  en  leur  faveiu*.  Enfin ,  leurs  sujets 
ne  dévoient  pas  être  attirés  hors  de  leur  terri-^ 
toire ,  soit  pour  être  poursuivis  en  justice ,  soit 

MIST.  DE  IiA  MAISON  D'AUTB.  «  T«mc  I.  ^^ 
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pour  porter  témoignage ,  soit  pour  recevoir  uncJ 


Chap.  XVI.  investiture  de  fief,  (i) 


(i)  Nous  ne  pourons  renvoyer  à  aucune  autorité  le 
lecteur  curieux  de  connoitre  les  lettres -patentes  de 
Jules -César  et  de  Néron  ;  mais  on  peut  trouver  les  di- 
plômes des  deux  Frédéric  ,  de  Henri  et  de  Rodolphe  , 
dans  Fugger ,  p.  177,  164  ^^  >9^  /  ^^^^  Lambacher , 
Oesterreichisches  interregfium ,  App.  /i.°  i  ,  2,  i«3  , 
to6;  et  celui  de  Frédéric  III ,  dans  l'édition  de  VHist, 
Ter.  Fred,  HAEneas  Sj-lvius  ,  par  Boeder.  Fugger  a 
donné ,  p.  f  83  ^  la  gravure  des  quatre  couronnes  que  les 
ducs  d'Autriche  ont  portées  à  diverses  époques. 
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CHAPITRE  XVIt 

i45a  —  1475. 

CONTMSTJtTWNS  que  fait  naître  la  succession  dé 
Làdislas  posthume.  —  Guerres  que  Frédè- 
Rjc  soulienê  contre  jIlbèrt  ^  son  frère. — MoH 
dAtnnUT.  —  Frédéric  fait  échouer  les  efforts 
de  V Electeur  Palatin  et  des  autres  Princes  qui 
veulent  lui  arracher  la  couronne  impériale.  —  Ijes 
Turcs  font  Une  irruption  en  Allemagne^ 

JN  ous  avons  retracé  les  contestations  que  Fré- 
déric eut  à  soutenir  contre  les  états  d'Autriche,  ^^  ^^"* 
de  Hbngtie  et  de  Bohême ,  et  les  embarras  où  il  **^*^*^^^' 
se  jeta  en  refusant  de  rendre  Ladislas ,  son  pu- 
pile ,  aux  sujets  de  ce  prince.  Son  régné,  depuis 
son  retour  d'Italie  ,  ne  fut  ^u We  suite  de  con*- 
Irariétés  et  de  revers  i 

A  la  mort  du  comté  de  Cilly ,  Frédéric  récla-  Sov.  145^. 
ma  les  biens  de  ce  seigneur,  comme  faisant  pai> 
tie  du  duché  de  Siirie  ^  et  en  vertu  des  ancien^ 
pactes  de  famille  «  Ladislas  les  lui  disputa ,  comme 
descendant  de  la  sœur  du  feu  comte;  L'empe- 
reur ,  lorsqu'il  eut  appris  que  ce  dernier  n'étdît 
plus ,  se  rendit  à  Cilly ,  à  la  tête  d'un  corps  d© 
deux  cents  chevaux ,  et  s'empara  de  la  place , 
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après  avoir  coiTompu  Jean  de  de  Wickomtz , 
Chap.xvii  q^£  ç^  ^^^^^  gouverneur  ;  mais  cet  officier  ayant 
i452— 14;5.  ^^^  biens  en  Hongrie,  se  laissa  facilement  ga- 
gner par  Ladislas.  Reparoissant  avec  des  forces 
supérieures ,  il  tenta  de  surprendre  Frédéric,  qui 
eut  beaucoup  de  peine  à  se  réfugier  dans  le  châ- 
teau. Le  monarque  perdit  son  sceau  et  son  trésor , 
qui  étoit  considérable  ;  et  son  chancelier  et  la  plus 
grande  partie  des  personnes  de  sa  suite  furent 
faits  prisonniers.  Le  gouverneur  tint  ^empereur 
assiégé  pendant  huit  jours ,  au  bout  desquels 
l'approche  d'un  corps  de  tioupes  stiriennes  per- 
mit à  ce  prince  de  faire  retraite.  Ladislas  se  mit 
ainsi  en  possession  de  la  ville ,  de  la  forteresse  et 
du  comté  de  CiDy,qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  : 
Frédéric  les  incorpora  depuis  au  duché  de  Sti- 
lie,  en  héritant  des  états  autrichiens,  (i) 

La  mort  de  Ladislas  posthume  auroit  vraisem- 
blablement procuré ,  à  un  prince  d'un  caractère 
plus  décidé  et  plus  entreprenant  que  Frédéric  , 
les  couronnes  de  Hongrie  et  de  Bohême  ;  maïs 
cet  événement  le  plongea  dans  des  embarras  qui 
finirent  à  peine  avec  sa  vie.  La  violation  récente 
de  la  loi  quirégloitl'ordie  de  succession,  servit, 
ainsi  que  les  pactes  faits  entre  les  difiFérentes 
branches  de  la  maison  d'Auf  lîche ,  de  prétexte 
à^  de  nouvelles  querelles.  Frédéric  ,  qui  étoit 

*■■  ■  ■     ■  m 

(i)  Fugger^  p,  635.  —  Gérard  de  Roo ,  p.  208. 
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chef  de  cette  maison,  réclama  en  conséquence 
tout  le  pays  dont  elle  portoit  le  nom.  Albert ,       ^ 
son  frère,  et  Sigismond,  son  neveu,  s'y  oppo-  '*^*""*  ^  • 
sèrent  fortement.  Après  une  violente  alterca- 
tion ,  il  fut  décidé,  par  les  états,  que  l'empereur 
auroit  la  Basse -Autriche  ,  et  Albert  la  haute,    Maii458. 
que  Sigismond  posséderoit  cette  partie  de  la  Ca- 
rinthie  qui  est  voisine  du  Tirol ,  et  que  Vienne 
seroit  la  résidence  des.  trois  frères.  Cette  déci- 
sion humiliante ,  que  Frédéric  ne  put  prévenir, 
fut  suivie  d'une  plus  grande  mortification  pour 
lui.  Elle  eut  lieu  au  sujet  de  la  succession  aux 
deux  couronnes  de  Hongrie  et  de  Bohême. 

Un  grand  nombre  de  princes  prétendoient  à 
la  couronne  de  Bohême .  Les  compétiteurs  étoient 
Guillaume ,  duc  de  Saxe ,  et  Casimir ,  roi  de  Polo- 
gne, quiavoientépousé,l'un,Anne,  sœur  aînéç  du 
feu  roi,  etl'autre ,  la  plus  jeune;  c'étoient  Albert , 
frère  de  Frédéric,  et  Sigismond,  comte  du  Tirol , 
Enfin ,  le  roi  de  France  tâcha ,  en  promettant  de; 
payer  les  dettes  de  la  Bohême,  et  de  faire  exemp- 
ter de  tout  impôt  ce  j'oy aume  pendant  sept  ans,'de 
gagner  les  états  en  faveur  d'un  de  ses  fils ,  ou 
d'un  prince  qui  recevroit  la  main  de  Marguerite, 
sa  fille,  (i)  Frédéric  se  persuada ,  qu'en  vertu 
"■    ■    -    '     "       ■■      ■ .    1 1         ,1     ,  ^ 

(i)  Marguerite  cle  France  avoît  été  promise  à  La— 
dislas  Posthume;  mais  la  mort  de  ce  prince  empêcha  la 
célébration  du  mariage. 
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des  pactes  de  faosille  avec  la  maison  de  Luxem^ 
CKap  xvu.  j^Qjj^g  ^  et  qu'«n  sa  double  qualité  de  chef  de  la 
i45a  - 1 475.  nmigQn  d'Autriche  et  de  r£mpire,qm  pou  voit  dis^^ 
poser  de  laBohême  comme  d'un  fief  vacant ,  û  n'a- 
voità(7aindre  aucun  de  ces  conourrents,quelque 
redoutable  qu'il  fôt.  Ala  vérité,  il  avoit  mis  dan^ 
ses  intérêts  un  parti  nopibreux  de  Catholiques, 

Le  régent  de  Bohême  n'eut  pas  de  peine  à 
foire  avorter  le  degsein  de  Frédéric.  Les  états 
s'étant  assemblés  à  Prague ,  George  Podiébrack 
leur  proposa  de  différer  l'élection  d'un  roi  jusr 
qu'au  jour  de  la  Pentecôte ,  époque  où  finissoit 
sa  régence.  Pensonne  n'osa  soutenir  une  opinion 
contraire  à  celle  4W  homme  qui  disposoit  de 
l'armée ,  et  dont  la  capitale  avoit ,  ainsi  que  le 
parti  des  Calixtins,  épousé  la  causp.  En  consé- 
quence 5  les  états  se  séparèrent  sur  ce  prétexte 
frivole ,  et  ils  se  réunirent  au  jour  indiqué  par 
le  régent,  Pans  un  discours  éloquent ,  Kokyc- 
zana ,  prêtre  calixtin ,  qui  avoit  beaucoup  d'in- 
fluence et  de  popularité,  et  que  Podiébrack  avoit 
défendu  contre  Sigismond ,  proposa  à  la  diète  de 
ne  point  appeler  un  prince  allemand ,  mais  d'é- 
lever sur  le  trône  un  roi  de  la  nation ,  un  roi  qui 
en  connût  le  langage ,  les  lois  et  les  moeurs. 
Louant  ensuite  avec  chaleur  le  patriotisme ,  le 
courage  et  les  talents  de  Podiébrack ,  il  invita 
l'assemblée  à  l'élire.  Ce  discours  entraîna  ceux 
a  qui  les  brillantes  qualités  du  régent  ne  faisoient 
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point  ombrage  ,  ou  que  son  pouvoir  n'efixayoit 
point  ;  et  ks  lufl&age»  unanimea  des  états  dé--       ^ 
cernèrent  la  oouronne  à  Podiéfarack,  de  pré-     ^''* 
jërence  à  un  empereur  et  à  deux  rois.  Il  fat  '  ^^  ^^^^ 
inauguré  le  même  your ,  au  château  de  Prague^ 
et  il  conaeiira  sa  dignité ,  malgré  tom  lea.  effarta, 
de  ses  ennemis  intérieurs  et  extérieurs,  et  contre 
tous  les  foudres  du  Vatican. 

Indigné  de  voir  qu'un  seigneur  bohémien  Ta* 
voit  emporté  sur  lui,  Frédéric  voulut  soutenir 
sesprétentioiis  par  la  force  des  armes^  mais  il  ne 
tira  que  peu  de  secours  des  états  d'Allemagne  y 
et  ne  fut  que  fbiblement  secondé  par  les  Catho«< 
liques  de  Bohême ,  qui  fondaient  peu  d'espoir 
sur  un  prince  qui  avoit  si  peu  de  résolution. 
Occupé  de  dissensions  qui  s'étoient  élevées  en 
Autriche ,  et  désirant  d'obtenir  la  couronne  de 
Hongrie ,  il  abandonna  des  droits  qu'il  ne  pour- 
voit faire  valoir  y  et  même  il  réclama  l'assistance 
de  celui  qui  avoit  obtenu  la  préférence.  Dans 
une  conférence  tenue  àBrinn ,  n  donna  Pinve»^. 
liture  du  royaume  de  Bohême  k  Greorge ,  et  les 
deux  souverains  conclurent  un  traité  d'alliance    ^^*^ 
défensive  contre  tous  leura  ennemis  ,  excepté 
contre  le  pape,  (i) 
Frédéric  se  présenta  lui-même  comme  pré-- 


(i)  Pelzel,  p,  443-448.  —  Anon.  Chren.  Ausi. 
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tendant  au  trône  de  Hongrie.  Ses  prétentions 
Chap.XVll.  ^i^^çjji  fondées  sur  la  possession  de  la  couronne 
i45a— 147  .  j^  Saint-Etienne,  qu'il  retenoit  depuis  dix-huit 
ans  ;  mais  il  avoit  peu  de  partisans.  La  nation 
hongroise  étoit  divisée  en  deux  grands  partis. 
L'un  ,  dévoué  à  la  maison  du  célèbre  Huniade , 
avoit  son  beau-frère  Michel  Silagni  pour  chef. 
L'autre  en  avoit  deux;  Ladislas  de  Gara,.palatin 
du  royaume  ,  et  Nicolas  de  Wilac ,  vayvpde  de 
Transilvanie ,  qui  aspiroient  également  à  la  .cou- 
ronne, mais  qui  se  réunissoient  contre  le  pre- 
mier parti.  Les  états  s'assemblèrent  àBude,  sous 
la  présidence  du  Palatin ,  qui  avoit  amené  des 
forces  considérables.  En  même  temps ,  Silagni, 
qui  étoit  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes , 
s'avança  vers  Pest ,  ville  située  sur  la  rive  op- 
posée du  Danube.  Le  légat  du  pape  engagea  tous 
les  partis  à  procéder  à  l'élection  d'un  roi ,  et  Si- 
lagni proposa  Mathias  Cor  vin.   Les  états  qui 
étoient  soumis  à  l'influence  du  Palatin  et  du 
vayvode,  rejetèrent  avec  mépris  le  jeune  can- 
didat ,  et  annoncèrent  le  dessein  de  se  séparer. 
*  i45q^^  Dans  cette  conjoncture ,  une  forte  gelée  permit 
à  Silagni  de  faire  passer  le  Danube  à  son  armée. 
Les  états ,  eiTrayés  par  la  présence  de  quarante 
mille  hommes ,  élurent  Mathias ,  d'une  voix  una- 
nime ,  et  vu  la  jeunesse  et  la  captivité  (i)  de  ce 

W>— .— ■  — — ■  III  I    »    ■  III  11.— ^M^— — 1^.— ^ 

(i)  Mathias  avoit  été  transfère  de  Vienne  à  Prague , 
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prince ,  ils  remirent  Farlministration  des  affaires 
entre  les  mains  de  Silagni.  Malhias ,  qui  étoit      ^^*' 
prisonnier  à  Prague,  obtint  bientôt  sa  liberté,  "*^*""'^^  • 
en  promettant  d'éf  otiser  la  fille  de  Podiëbrack  , 
et  de  conchire  un  traité  d'alliance  entre  les  deux 
royaumes,  et  en  payant  une  somme  de  quarante 
mille  ducats.  Il  fut  reçu  avec  joie  par  les  Hon- 
grois ,  et  le  premier  acte  de  son  règne  fut  d'en- 
voyer demander  là  couronne  de  Saint- Etienne 
à  Frédéric ,  le  menaçant  de  lui  déclarer  la  guerre 
en  cas  de  refus.  L'empereur,  excité  par  le  parti 
qui  avoit  eu  le  dessous,  et  mépiisant  la  jeunesse 
et  l'inexpérience  de  Mathias  ,  rejeta  sa  de- 
mande, et  prit  les  mesiu-es  nécessaires  pour  en- 
lever le  trône  à  celui  qu'il  appeloit  dédaigneu- 
sementun  roi-enfant.  Sesespérancessembloient 
fondées.  La  Hongrie ,  déchirée  intérieurement 
par  des  factions ,  se  voyoit  menacée  d'une  inva- 
sion par  les  Turcs ,  et  étoit  exposée  aux  ravages 
de  hordes  de  Bohémiens ,.  commandées  par  Gis- 
kra ,  et  qu'Elisabeth  avoit  appelées.  Ces  étran- 
gers,  qui  s'étoient  établis  dans  un  district  monta- 
gneux et  voisin  de  la  Pologne ,  possédoientÇas- 
sovie,  Sceputz,  et  plusieurs  autres  places  impor- 
tantes. Ils  s'y  fortifièrent ,  et  y  accrurent  leur  in- 
fluence au  moyen  des  intelligences  secrètes  qu'ils 


par  ordre  de  Ladislas ,  et  à  la  mort  de  ce  prince ,  il  étoil 
demeuré  sous  la  garde  de  George  Podiëbrack. 
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'  entretinrent  avec  les  mécontents.  Plus  dNuie 


?'         fois  ils  avoient  rendus  vains  les  efforts  du  brave 
I  ua— I  7  .  jj^jjjjg^e .  Qi  à  l'époque  où  est  parvenue  cette 

histoire ,  on  voyoit  fréquemment ,  du  haut 
des  murs  de  Bude  ^  le  feux  de  leuirs  poster 
avancés. 

L'empereur,  que  ces  circonstances  fevorî-^ 
soient ,  envoya  en  Hongrie  un  corps  de  cinq 
mille  hommea  ,  auquel  le  vayvode  de  Tran-r 
ailvanie  et  d'autres  magnats  très -puissants,  joi- 
gnirent leurs  forces.  Dans  cette  conjoncture  cri- 
tique ,  Matfaias  doxma  des  preuves  du  courage 
et  de  la  résolution  qui  ont  signalé  les  actes  de  son 
règne.  U  convoqua  les  états ,  et  les  fit  consentir 
k  la  levée  de  trois  armées  ;  la  première ,  pour 
couvrir  la  frontière  du  côté  de  la  Turquie  ;  la  se^ 
coude  y  pour  contenir  les  Bohémiens ,  et  la  troi-» 
sième ,  pour  marcher  contre  les  Autrichiens.  II 
se  livra ,  à  Kormund  en  Stirie ,  une  bataille  où 
ces  derniers  remportèrent  une  victoire  corn-» 
plète ,  succès  qui  ne  fiit  d'aucune  utilité  à  Fré- 
déric. Craignant  ses  propres  auxiliaires ,  ou  déjà 
fatigué  de  la  guerre ,  ce  monarque  rappela  ses 
troupes,  laissant  les  magnats  mécontents  faire 
leur  paix  avec  Matbias.  Lui-même  ,  incapable 
de  soutenir  seul  les  efforts  de  son  rival ,  et  en- 
gagé dans  une  guerre  civile  en  Autriche ,  il  con- 
clut une  trêve ,  par  laquelle  il  promit  de  rendre 
ïa  couronne  de  SaintrrEUemie  ^  moyennant  une 
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Kinune  qui  aeroit  fixée  dans  une  prochaine 

diète,  (i)  ^P-^^"^ 

Les  article3  du  traité  par  lequel  Frédéric  et  *^*^'^5- 
Albert  avoient  partagé  l'Autriche  entr'eux ,  don-f 
nèrent  lieu  à  de  nouvelleB  contestations.  Bientôt 
Frédéric  devint  odieui^  aux  citoyens ,  et  l'or*- 
gueilleuae  noblesse  autrichienne  signala  cet  es* 
prit  inquiet  ^ui  est  propre  nux  gouvernement^ 
féodaux  9  aous  un  monarque  indolent.  Le  mé-i 
contentement,  étant  fomenté  par  Albert,  éclata 
promptement  en  guerre  ouverte ,  et  quoique  la 
médiation  du  rpi  de  Bohême  eût  opéré  une  ré^ 
conciliation ,  aucun  des  deux  partis  ne  désiroit 
sincèrement  le  maintien  de  la  paix.  L'empereur 
étoit  indigné  des  restrictions  mises  à  son  autor 
rite  y  et  la  rapacité  d'Albert  n'étoit  point  satisfaite 
de  ce  qu'il  avoit  eu  dans  le  partage  des  états  au^ 
trichiens.  U  s'ensuivit  les  plus  violentes  commQ-^ 
tions.  Toute  l'Autriche  fut  un  théâtre  de  dis-r 
porde ,  et  la  capitale  même  fut  partagé^  en  deux, 
factions  ennemies.  Le  sénat  et  les  plus  modérés^ 
d'entre  les  bourgeois ,  tenoient  pour  l'empereur  ; 
mais  la  populace ,  dirigée  par  le  bourgmestre 

I   Hulzer ,  démagogue  turbulent ,  avoit  épousé  la 
cause  d'Albert. 

Frédéric,  craignant  pour  la  sûreté  de  l'impé-r 

*  ratrice  et  de  Maximilien  ,  son  fils ,  qui  étoient 

■      ■        ■———I——  I»       —— 1— — ^  I  — —  Il    ■■  lia 

J  (i)  Bonfiniiis ,  Jec,  Lib,  JX* 
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^^^^^'^^^  dans  la  citadelle  y  panit  aux  portes  de  Vienne,' 
Chap.xvii.  ^^^^^^  ^^  corps  de  cavalerie  stirienne.  ParsesdÎB- 
14  a— I  7  .  çQ^^,g  g|  gçg  promesses,  il  parvint  à  gagner  ses 
adversaires  les  plus  violents ,  et  après  des  pour- 
parlers ,  qui  durèrent  trois  jours ,  il  fut  reçu  dans 
la  ^Hlle.  Cependant,  comme  il  rejeta  quelques- 
unes  des  demandes  que  les  mécontentslui  avoient 
faites ,  la  populace  se  souleva  de  nouveau ,  piDa 
les  maisons  des  partisans  de  l'empereur ,  et  le 
contraignit  à  se  réfugier  dans  la  citadelle ,  qu'elle 
investit ,  après  avoir  adressé  uip  déclaration  de 
guerre  en  forme  à  Frédéric.  Albert,  étant  ac- 
couru à  Vienne ,  traita  avec  les  insurgents ,  et 
prit  la  conduite  du  siège.  L'empereur ,  quoiqu'il 
n'eût  avec  lui  que  deux  mille  honunes ,  témoigna 
la  résolution  de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la 
place ,  plutôt  que  de  se  rendre  à  des  sujets  re- 
belles. Il  en  appela  aux  états  de  l'Empire.  Us 
étoient  assemblés  à  Nuremberg ,  lorsqu'un  mes* 
sager  vint  leur  annoncer,  de  sa  part,  qu'il  n'a- 
voit  plus  de  vivres  que  pour  trois  semaines.  Les 
états  se  montrèrent  disposés  à  le  soustraire  au  dan»  J 
ger  qui  le  menaçoit  j  mais  la  lenteur  accoutumée 
de  leurs  mesures  auroit  rendu  leurs  résolutions  - 
vaines ,  si  George  Podiébrack  n'avoit  promp- 
temcnt  envoyé  son  fils  vers  Vienne  ,  avec  cinq 
mille  hommes ,  et  s'il  ne  l'avoit  suivi  lui-même 
à  la  tête  de  huit  mille.  Ce  secours,  airivé  à  pro- 
pos ,  sauva  l'empereur  •  Les  deux  partis  soumirent 
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la  contestation  à  l'arbitrage  du  roi  de  Bohême.    ^^==2 
Ce  prince  prononça  que  des  deux  côtés  on  re-  ^^P-^^^* 
mettroit  en  liberté  les  prisonniers ,  qu'Albert  ^^^"■^475- 
rendroit  les  places  et  pays  qu'il  occupoit ,  et  qu'il 
jouiroit,  l'espace  de  huit  ans ,  du  gouvernement 
de  la  Basse- Autriche ,  à  condition  qu'il  paieroit 
annuellement,  à  son  frère ,  une  somme  de  quatre 
mille  ducats. 

Après  cet  accord,  Frédéric  alla,  escorté  de 
mille  cavaliers  bohémiens ,  à  la  rencontre  de  son 
libérateur ,  qu'il  trouva  à  Corn-Neubourg.  Il  lui 
témoigna  sa  reconnoissance  en  conférant  plu- 
sieurs privilèges  au  royaume  de  Bohême ,  et  en 
élevant  les  deux  fils  de  Podiébrack  à  la  dignité 
de  princes  de  l'Empire.  Prague  avoit  fourni  une 
partie  des  troupes  qu'on  avoit  envoyées  au  se- 
cours de  l'empereur ,  qui ,  en  conséquence ,  ac- 
corda aux  habitants  de  cette  ville  une  exemp- 
tion de  droits  à  Vienne ,  et  dans  toutes  les  terres 
de  l'Empire. 

Le  traité  conclu  sous  les  murs  de  Vienne  ne 
dura  pas  plus  que  ceux  qui  l'avoient  précédé.  La 
haine  que  les  deux  frères  avoient  connue  l'un 
contre  l'autre ,  avoit  jeté  en  leur  sein  des  racines 
'  trop  profondes  pour  qu'elle  pût  en  être  arrachée  ; 
et  d'ailleurs  Albert  étoit  trop  ambitieux  pour 
être  satisfait  de  ce  qu'on  lui  avoit  laissé.  Ce  prince 
éleva  des  contestations  relativement  à  l'exécu- 
tion du  traité.  Il  tenta  de  s'approprier  la  Basse* 


1 
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"^  Autriche  ;  il  reçut  le  serment  de  fidélité  des  Vièii- 
*^'       *  tiois ,  et  fit  des  préparatifs  pour  recommencer 
14  a— 147  .  j^^  hostilités.  De  son  côté ,  Frédéric  le  fit  mettre 
au  ban  de  l'Empire ,  et  engagea  le  Pape  à  l'excom-" 
munier.  Le  Pape ,  les  princes  de  l'Empire ,  et  les 
amis  de  l'un  et  de  l'autre  fi^ère  s'entremirent  vai- 
nement pour  terminer  cette  guerre  quiofifensoit 
la  nature.  Albert  rejeta  toute  proposition  d'ac- 
commodement ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup 
de  peine  quW  put  l'amener  àconclure  une  trêve. 
Cependant  son  gouvernement  arbitraire  et  ses 
exactions  continuelles  lassèrent  aisément  la  com" 
tance  des  Viennois,  qui^  dirigés  par  Hulzer 
même ,  se  réconcilièrent  avec  Frédéric  et  tentè^ 
rent  de  rétablir  son  autorité*  Leur  projet  ayant 
été  découvert ,  Albert  satisfit  sa  vengeance  eii 
faisant  mourir  le  bourgmestre  sur  un  échafaud, 
et  en  confisquant  les  bieni^des  mécontents.  A  la 
fin  Frédéric  fut  délivré  d'un  ennemi  implacaUe 
et  turbulent,  par  la  mort  subite  d'Albert,  mort 
Le  4  Dec*  qui  arriva  à  l'instant  même  où  ce  prince  alloit 
•      reprendre  les  armes  (i)* 

Frédéric ,  tandis  qu'il  étoit  occupé  à  défendxe 
contre  son  propre  frère  les  états  qui  lui  étoient 
échus  en  partage ,  avoit  à  soutenir  en  AUemagiy 


(i)  Arempechin  Pe%,vol. I,  p.  291 ,  agS,  lagS.- 
Ebendorf.  —  Pet ,  vol.  II,  p.  966  >  98.  -r  Fugger,  •*  ^ 
Gérard  de  R004  —  Febel^, 
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itne  lutte  aussi  pénible ,  et  se  voyoit  menacé  de 

perdre  la  couronne  impériale.  Chap.xvn. 

Louis,électeurpalatin,étantmorten  T449,ayoit 
laissé  dans  Fenfance  Philippe ,  son  fils.  Frédéric , 
surnommé  le  victorieux ,  qui  étoit  frère  du  prince 
décédé ,  fut  investi  de  la  régence  durant  la  mi- 
norité de  son  neveu  ;  mais  le  pays  étant  troublé 
par  des  dissensions  intestines  et  menacé  au  de- 
hors  par  les  étrangers ,  ce  prince  obtint  des  états , 
dn  consentement  de  la  veuve  de  Louis ,  d'exer-^ 
cer  en  son  propre  nom  l'autorité  suprême ,  à 
condition  qu'il  ne  se  marieroit  point ,  et  qu'il  re- 
connoîtroit  Philippe  pour  son  héritier.  Quoique 
le  Pape  eût  approuvé  cet  arrangement ,  et  que  i436? 
tous  les  électeurs  y  eussent  donné  leur  consens 
tement ,  l'empereur  eut  l'imprudence  d'y  refuser 
le  sien ,  et  de  la  sorte  il  encourut  la  haine  d'un 
prince  ambitieux  et  entreprenant ,  qui  saisit  tou« 
tes  les  occasions  qui  s'offrirent  d'ébranler  son  au* 
torité.  n  signala  d'abord  sa  haine  en  prêtant  des 
«ecours  à  son  parent  ^  Louis ,  duc  de  Bavière- 
Landshut ,  qui ,  en  vertu  de  quelques  prétentions 
«urannées ,  avoit  pris  possession  de  Donawerth, 
ville  impériale.  L'empereur  ayant  porté  plainte 
è  la  diète ,  le  prince  bavarois  fut  déclaré  ennemi 
de  l'Empire  y  et  on  résolut  de  mettre  sur  pied , 
contre  lui^  une  armée  de  vingt  mille  hommes, 
dont  Albert,  margrave  de  Brandebourg ,  qui  étoit 
Dumommé  l'AchiUe  aUemand,  devoit  prendre  le 
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cominaT  dément.  Cependant  les  représentations 
ciiap.xvn.  ^'^ij(.as  S^lvhis  ,  qui  remplissoit  alors,  sous  le 
1453—1475.  ^^^^  ^g  pj^  jj  ^  jg^  chaire  pontificale ,  et  qui  dési- 
roit  de  fiiire  une  croisade  contre  les  Turcs ,  em- 
pêchèrent les  hostilités.  Nardini ,  son  légat ,  joi- 
gnit ses  efforts  à  ceux  des  archiducs  d'Autriche, 
de  révoque  d'Eichstadt ,  et  du  grand -maître  de 
l'ordre  Teutonique;  et  ces  médiateurs  engagè- 
rent le  duc  de  Bavière  à  promettre  obéissance  à 
l'empereur,  et  à  soumettre  l'afiFaire  de  Donawerth 
au  jugement  des  princes  de  l'Empire. 

L'électeur  palatin,  trompé  dans  son  attente, 
s'agita  de  plus  en  plus  pour  satisfaire  son  ressen- 
timent, il  gagna  les  électeurs  de  Mayence  et  de 
Trêves  ;  il  se  rendit  favorables  le  landgrave  de 
Hesse ,  l'é vêque  deBamberg  et  d'autres  princes; 
il  obtint  l'appui  d'Albert  et  de  Sigismond ,  l'un 
fière  et  l'autre  neveu  de  Frédéric  ;  et  enfin  il  sé- 
duisit George  Podiébrack  par  l'offre  de  la  cou- 
ronne impériale.  Ces  conjurés  ayant  mûri  leur 
plan ,  tinient ,  sans  le  consentement  de  l'em- 
pereur,  et  même  malgré  ses  représentations, 
i46i.  à  Egra  et  à  Nuremberg  ,  deux  diètes  où  assis- 
tèrent les  princes  les  plus  puissants  de  l'Em- 
pire.  Ils  formèrent  une  troisième  assemblée  a  l 
Francfort;  et,  comme  s'ils  vouloient  préludera 
sa  déposition ,  ils  adressèrent  à  Frédéric  une  let- 
tre qui  contenoit  les  reproches  les  plus  sanglants,  ^ 
et  où  ils  attribuoient  les  troubles  de  l'AUemague 
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&  la  foiblesse  et  à  l'incapacité  de  ce  prince*  Ss  le 
sommoient  de  s'acquitter  de  ses  devoirs  envers  Chap.xvili 
Dieu ,  envers  la  religion  et  envers  TEmpire;  ils  »45a— i^yfc 
hii  reprôchoient  de  s'être  absenté  des  diètes  de- 
puis quinze  ans,  malgré  toutes  les  prières  et  tou-- 
tes  les  sommations  qu'on  lui  avoit  faites  ;  ils  exi- 
geoient  qu'il  se  rendît  à  Francfort  'pour  la  pro-* 
chaine  assemblée ,  et  ils  le  menaçoient ,  en  cas  de 
refus ,  (c  de  prendre  les  mesures  qui  seroient  ju- 
»  gées  nécessaires  pour  l'avantagç  de  la  chré-* 
»  tienté  et  le  salut  dç  l'Empire*  » 

;^  Un  danger  si  pressant  tira  Frédéric  de  l'indo- 
lence qui  lui  étoit  si  naturelle.  Il  ne  négligea  rien 
pour  diviser  ses  ennemis ,  et  il  entreprit ,  par  ses 
ambassadeurs  et  par  ses  lettres ,  de  réunir  en  sa 
faveur  les  princes  de  l'Empire*  Il  fit,  avec  non 
moins  d'habileté  que  de  succès,  échouer  les  ef» 
forts  de  cette  Ugue  formidable.  Il  eut  un  zélé  par- 
tisan dans  l'électeur  de  Brandebourg,  qui  étoit 
également  jaloux  de  l'électeur  palatin  et  du  roi 
de  Bohême*  Il  gagna  l'électeur  de  Saxe ,  quoique 
ce  prince  eût  conclu  un  traité  d'alliance  avec  la 
maison  de  Bavière.  Enfin  il  parvint ,  en  lui  pro-  . .  ; 
mettant  sa  médiation ,  à  détacher  de  la  ligue 
George  Podiébrack ,  qui ,  professant  la  doctrine 
des  Calixtins ,  s'étoit  attiré  le  ressentiment  du 
Saint-Siège*  Mais  il  trouva  son  plus  sûr  appui 
en  Pie  II ,  que  la  reconnoissance  et  l'intérêt  por- 
toient  à  prévenir  la  déposition  d«  son  bienfidteui^ 

HIST.  DB  hA  MAISON  D'AUTB.  -  Tome  I  ^  C 
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■:^  :....?„.■  et  qui  se  flattoit  qu'en  »e  mêlant  des  troublés  de 
Cbap.xvll.  p^iemague ,  il  parViendroit  à  faire  modifier, 
i45a— i^s  ■  sinon  abroger,  le.concordâtd'Aschafifenbourg. 

La  V2^canc0  du  siège  de  Mayence  oflFrit  au  pape 
et  à  l'empereur  une  occasion  iavoraUe  d'ac- 
croître leur  influence.  Deux  concurrents ,  Adol- 
phe de  Nassau  et  Dietrich  d'Isenboiu'g ,  se  pré- 
sentèrent. Celui-ci  obtint  la  pluralité  des  suJBfra- 
ges  du  chapitre  ;  mais  Pie  II  refusa  de  confirmer 
ce  choix ,  ànaoins  que  le  nouvel  électeur  ne  s'en- 
gageât à  ne  point  soutenir  que  les  conciles  géné- 
raux étoient  supérieurs  aux  Papes ,  et  à  ne  poioÉ 
convoquer  de  diètes  de  son  autorité  privée.  D 
exigea  même  que  le  droit  d'annate  lui  fût  payé 
double.  Les  envoyés  de  Dietrich,  en  faisant ,  au 
nom  de  leur  maître ,  une  promesse  équivoque , 
et  en  epapruntant ,  à  quelques  Juifs  de  Rome ,  la 
somme  nécessaire  pour  satisfaire  à  la  demande 
de  Sa  Sainteté,  obtinreut  sa  ratification.  L'é- 
lecteur désavoua  ses  ambassadeurs  -,  il  refusa  de 
payer  la  somme  qu'ils  avoient  çmpruntée ,  et  en 
appela  au  futur  concile.  En  conséquence ,  il  fiit 
^*  ^Afi^^*  excommunié  et  déposé.  Le  Pape ,  avec  le  con- 
cours de  la  pluralité  des  membres  du  chapitre , 
nomma  Adolphe  de  Nassau ,  dont  l'élection  fut 
approuvée  par  l'empereur. 

Le  prélat  déposé  trouva  de  puissants  protec- 
teurs dans  l'électeur  palatin  et  le  duc  de  Bavière- 
JLandshut.  L'empereur ,  Albert  de  Brandebourg , 
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le  margrave  de  Bade ,  Ulric  de  Wirtemberg ,  l'é- 
vêque  de  Metz ,  et  la  plupart  des  princes  et  états  Chap.xvil; 
soutinrent  Adolphe ,  et  firent  excommunier  et  i45>- »475- 
mettre  au  ban  de  l'Empire  les  princes  bavarois. 
Les  troupes  de  la  confédération  fondirent  sur  le 
Palatinat  et  le  dévastèrent  j  mais  l'électeur  les 
battit  complètement  à  Seckingen  ^  et  le  margrave  3oJuini46a. 
de  Bade ,  l'évêque  de  Metz  et  le  comte  de.  Wer- 
denberg  furent  faits  prisonniers»  Peu  de  temps 
aprèfc,les  armes  de  Louis  de  Bavière  furent  cou- 
ronnées d'un  même  succès.  Ce  prince  remporta 
à  Gingen ,  sur  Albert  de  Brandebourg ,  une  vic- 
toire signalée.  H  prit  même  l'étendard  impérial , 
que  Frédéric  avoit  envoyé  au  margrave ,  comme 
capitaine -général  de  l'Empire. 

Malgré  ces  revers ,  Adolphe  de  Nassau  se  ren- 
dit maître  de  Mayence  par  stratagème  ;  et  l'élec- 
teur palatin,  renonçant  à  ses  projets  contre  l'em- 
pereur ,  abandonna  Dietrich ,  pour  que  le  Pape 
confirmât  l'élection  de Jlobert  son  frère ,  qui  ve-^ 
noit  d'être  nommé  archevêque  de  Cologne.  D  se 
remboursa  des  frais  de  la  guerre  par  la  cession: 
qtd  lui  fut  faite  d'une  partie  du  territoire  de  l'ar- 
chevêché de  Mayence ,  et  en  exigeant  de  ses  il- 
lustres prisonniers  des  rançons  exorbitantes.  Lç 
duc  de  Bavière  ne  tarda  pas  à  suivre  l'exemple 
de  son  parent.  D  renonça  à  Donawerth ,  et  con- 
clut la  paix ,  sous  la  médiation  du  roi  de  Bohême, 
Dietrich ,  ainsi  abandonné ,  n'eut  plus  d'autre 
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parti  à  prendre  que  de  se  soumettre.  Il  céda  le 
ChapXvll.  gj^g^  ai'chiépiscopal  ;  mais  il  fut  autorisé  à  con- 
1452—1475.  seryer  Hoekst ,  Steinheim  et  Dieperg.  L'empe- 
i463.    reur  se  réconcilia  avec  le  duc  de  Bavière .  Cepen- 
dant il  persista  dans  son  refus  de  confirmer  la 
paix  laite  avec  l'électeur  palatin ,  et  de  recon- 
noître  ce  prince  comme  membre  du  collège  élec- 
toral. Il  le  mit  ensuite  au  ban  de  l'Empire  ;  mais 
cette  mesure  fut  sans  effet.  L'impuissante  haine 
de  Frédéric  ne  finit  qu'avec  la  vie  de  son  illustre 
ennemi  (t).  Cette  mort  le  fit  échapper  au  danger 
de  perdre  la  couronne  impériale  ;  et  toutefois  il 
ne  fut  tiré  d'un  embarras  que  pour  retomber 
dans  un  autre  (2). 

Ces  dissensions  furent ,  en  apparence ,  sinon 
en  réalité  ,  ce  qui  produisit  cette  insouciance 


(i)  L'électeur  palatin  mourut  en  14769  après  une  ad- 
ministration glorieuse  et  sage ,  qui  fît  de  lui  l'orneineat 
de  son  siècle  et  de  son  pays.  Il  tint  long- temps  la  pro- 
messe qu'il  avoit  faite  de  ne  point  se  marier.  Mais  quel- 
ques heures  avant  sarmort,  il  épousa ,  du  consentement 
de  son  neveu  >  Claire  Tettin  ,  qui  lui  avoit  donné  plu- 
sieurs enfants.  L'un  de  ceux-ci,  Louis  de  Bavière, 
seigneur  de  Scharfeneck ,  fut  élevé ,  par  Maximilien  , 
à  la  dignité  de  comte  et  de  prince  de  l'Empire.  Ses  des- 
cendants ont  été  faits  princes. 

(2)  AEneas-'Sjrlvius ,  Hist.  Rred.  IIJ  passim, — 
Falckenstein  —  Colini ,  Hist.  du  Palatinat ,  p.  6i ,  67. 
—  Gérard  de  fioo.  '-^  Fugger,  —  Barre, 
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étonnante  que  montrèrent  les  princes  allemands 
au sujetdesattaquesréitéréesdesTurcsqui,après  ^*^P*^^**- 
avoir  consolidé  par  la  prise  de  Constantinopte  *45a— i475w 
leur  puissance  en  Europe ,  s'avancèrent  ^lus  loiki 
vers  l'Occident,  et  qui,  sous  le  règne  dé  Frédé- 
ric ,  firent  leur  première  irruption  en  Allemagne! 
L'empereur  et  le  Pape  avoient ,  il  est  vrai,  tenté 
souvent  de  faire  uoae  croisade  contre  les  ennemi» 
4e  la  chrétienté ,  et  la  diète  avoit  ordonné  plii^ 
sieurs  fois  de  fournir,  pour  cetjbe  ent)?ep)cise ,  de^ 
contingents  d!bommes  et  d'argent.  Cependant, 
im  grand  nombre  de  causes  conoQjururenf  '« 
rendre  ces  efforts  inutiles.  Les  princes  allemands 
étoient  trop  ennemis  les  mis  dqs  autres ,  pour 
(ijoumer  leurs  différends  ;  ils  étoien^  trop  opposés 
à  leips  chefs:pour  satisfaire  à  se&  demandes'^  et 
l'électeur  palatin  exprima  les  sentinaç)aJi$  du  plus 
grand  nombre  d'entr'pux,  lorsqu'il  déclara  qu'il 
avpit  près  de  lui  des  ennemis  plus  redoutables 
que  l,es  Turcs.  D'mi.auJtre  côté ,  anae  peut  dis- 
convenir que  les  Papes  et  Frédéric  n'aient  sourr 
yp^t:  f^t  de  la  guerre»  contré  les  Ottomans  un 
pjqétexte- pour  remplir  leur^  QoSres^'Ceiurincey 
avec  wie.  politique  indigner  d^  sén  rang!,  consi- 
d^ça;  trop  souvent^  les  Mu^ubtiawiiGoinme.  dea 
au2,ili9ires  ;  et  mèipL^  Bfe  II  ^  .qbi.tnontiroit  tant 
d,9  ^èle  à  r<eunîi;jDO]^trfêpes  iii^dèlesksisiissiancetf 
de  rferrope ,-  fit  avorter  ses  prqpres  projets ,  éï 
par  son  ressentiment  pex'^omiel  çc^trç^.jGjeorge 
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Podiébrack  ,  qui  oflFrit  de  conduire  une  armée 
^  ^        *  contre  les  Turcs  ;  la  proposition  ayant  été  sou- 
mise à  la  diète  de  l'Empire,  le  légat  du  Pape  sou- 
tint qu^il  seroit  plus  avantageux  à  la  chrétienté 
de   combattre  les  hérétiques  que   d'employer 
leur  secours  contre  les  infidèles.  Ce  système  fut 
suivi  avec  plus  de  chaleur  encore  par  le  succes- 
iseur  de  Pie  II,  Paul  II,  qui  détourna  l'attention 
des  princes  chrétiens  ,  en  les  excitant  à  faire 
une  croisade  contre  le  roi  de  Bohême  (i). 
.    Ces  divisions,  et  le  caractère  indolent  de  Fré- 
•iléric  firent  de  tous  les  actes  de  son  règne  une 
isuite  de  projets  qui  ne  furent  point  mis  à  exé- 
cution. La  seule  fois  que  ^Allemagne  ait   agi 
« vec  succès  contre  les  Tiïrcs ,  ce  fut  lorsqu'une 
troupe  de  paysans  sans   ordre  et  sans  disci- 
pline réunie   par  le  '•  zèle  et  l'éloquence   d'un 
-teligieux  irâncîscaîn  (fl^)  ,'  déHvra  Belgrade , 
que  les  tnfîdèled  pressbiént' fortement.  Frédé- 
ric fut  le  ppeimer  qui  souflFnt  <lé  ce  riiarique  de 
politique  et  d-^âécôrd.  Les  Ottomans  ayant'  dé- 
vasté la  Servie  et  1»  Bosnie ,  firent  passer  ^  à  dix 
piille  homme»,'  îa  rivière  d'tJïifa ,  4  MdedHiïg ,  ^vût 
les  confins  de  laCamiole.  Un  atifite  ieorps  s'avança 
jusqu/'à  Neuh»d€^'idtir  1^  €kirfci  ëf  un  iroîsièhié 
|)énjétra  Jusqu'à 'lÎAyibacii ,  capitale  dé  la  Carin- 
&ie  JJaâgnaièrotitlêur  paèsagè  pâj^^^^^  fer  etlefèu. 

(i)  P.erzet,'p.4S6r 
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Frédéric ,  lorsqu^il  reçut  la  nbuveUë  de  cette  in^ 

vasion,  étoit  dans  sa  maison  de  plaisance  de  Chap.xvTr. 

Lintz ,  où  il  se  livroit  à  son  amusement  fâvori ,  *^^—^  ^  " 

a  la  culture  de  ses  )  ardins  j  et  où ,  potïr  se  servir 

de  l'expression  d'une  chronique  du  temps ,  <c  ïl 

»  paroissoits'occuper  bien  phis  à  ihéttresesplan- 

y>  tes  à  l'abri  de  ta  gelée ,  qu'à  défendre  ses  états 

}>€(»itre  les  Barbues.  »  (i)  Ses  sujets  ne  mcwi- 

trèrent  pas  tÉtfit, d'apathie  ni  d'iprésplutbn;  £n 

trois  jours.,  ils  se  i^assieniblèrent  au.]1(mtt)Fé  dji 

vingt  miUe ,  dont  l'approche  arrêta  les  progrès 

des  Infidèles,  qui  se  retirèrent  après  avoir  passé 

six  mille  personnes  au  fil  de  l'épée ,  et  en  avoir 

réduit  huit  mille  en  esclavage. 

En  1473,  les  Turcs,  en  plus  grand  nombre 
que  précédemment ,  jfîpanchirent  les  montagnes 
de  la  Camiole ,  et  entrèrent  dans  la  Carinthie» 
Ils  délogèrent  quatre  mille  Autrichiens  quiétoient 
postés  près  de  Clagenfurth ,  et  après  avoir  exercé 
leurs  ravagesaccoutumés ,  ils  firent  retraite ,  em- 
menant vingtmille  captifs.  En  1476 ,  ces  Barbarea 
s'avancèrent  jusqu'au  cœur  de  la  Stirie»  Ils  bat- 
tirent à  Rain,  sur  la  Save,  un  corps  d'Autri- 
chiens, commandé  par  Schenck,  gouverneur- 
général  de  la  province ,  et  le  forcèrent  à  mettre 
bas  les  armes»  Ayant  lait  le  dégât  jusqu'aux  por- 
tes de  Saltzbourg ,  Us  se  retirèrent  de  nouveau  ^ 

(i)  Arêmpech.  — Pez.  ^  vol,  I^p.  i»56. 
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chargés  d'an  riclie  butin ,  et  traînant  à  leur  atiite 

Chap,XYll  iine  foule  de  prisonniers. 

M^'^^  Il  seroit  aussi  fastidieux  qu'inutile  de  retracer 
ici  d'autres  invasions  dumêmç  genre.  H  nous 
fniffirade  dire  que ,  dans  l'espace  de  viiigt-sept 
ans  quê.dum  le  règne  de  Frédéric,  un  si  terrible 
fléau  ^e  renpuvela  onze  fois  (i). 

•  =  (i>  Gèritrdde  Roo.  —  Pugger.  —  KnoUe's,  His'tory 
^  ihe  Turiks.  ^^  Schnùdt ,  ch.  19 ,  aS  et  26. 
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CHAPITRE  XVIIL 

1458  -  1489. 

DÉMÊLÉS  de  Frédéric  avec  les  roia  de  Bohême  et 
de  Hongrie.  —  Mort  de  George  Podiébrach.  — • 

•  Ladislas  est  élu  toi  de  Bohême.  —  Guerres  que 
'  Frédéric  soutient  contre  Mathias  Corpin ,  roi 

'    de  Hongrie. — Invasion  deV Autriche.'^  Accom' 

,  jnodementfaii  ai>ec  Mathias  Corpin.  —  Reprise 
des  hostilités»  —  Frédéric  est  chassé  de  VAu^ 

.,  triche.  — jRelations  de  ce  prince  aviecSharlee,  duc 
de  Bourgogne,  -r-  Mariage  de  MJXIMILIBN  , 
son  fils  y  apec  Marie ,  héritière  des  états  de  la 
jnaison  de  Bourgogîie.  — ^  Frédéric  fait  la 
guerre  à  la  France.  —  Mort  de  Marie  de  Bour-- 

l'gogne.  —  Paix  d'Arras.  —^MJXIMILIBN  est 

*  élu  roi  des  Romains.  —  Nouvelle  guerre  contre 
-  la  France.  —  M^iXlMlLlBN  se  ligue  contre  cette 

puissance  avec  le  duc  de  Bretagne.  —  Troubles 
'  des  Pays-Bas.  -^MaximiLIEN  est  emprisonné 
-  ;  àBruges^-^FnÉDÉRicluifaii  recouvrer  la  Uberiéi 

—  Paix  de  Francfort. 


t . 


jyi ALGEÉ  les  secours  que,  durent  sds  démêlés  q^  xvm. 
avec  Albert  et  les  troubles  de  l'Alleinj^e ,  Frjé-  ,458-1489. 
^énc  ayoit  tirés  de  George  ÇodiébiSbck,  Tliis- 
toire  ^air  boUjt  de  quelque^  aimées ,  nous  présente. 
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■■  ce  prince  ligué  avec  le  Pape  et  Mathias  Corvin , 

€h    XVIII  • 

contre  son  libérateur.  Ce  changement  fut  dû  à 
'  ^  l'intervention  du  Saint  -Père ,  et  à  la  renaissance 
des  troubles  religieux  en  BôMméy  ainsi  qu'à  la 
politique  de  Frédéric,  quié'eflbrça  d'affoiblir  ses 
deux  puissants  voisins,  en  les  opposant  l'un  à 
l'autre. 

•  .  ■        ■  - 

Nous  avons  retracé  l'origine ,  les  progrès  et 
ïa  fin  de  la  guerre  des  Hussites.  La  paix  avoit 
été  rétablie  par  la  ratification  que  le  concile  de 
JBale  et  Eugène  IV  avoient  faite  des  conventions 
qui  déclarpient  les  Galixtins  vrais  fils  de  l'Église. 
On  devoit  naturellement  s'attendre  que  Pie  II 
txinfirmeroit  des  règlements  faits  sous  ses  aus- 
pices, et  ap|)roiïvéâ^  ]par  ses  prédécesseurs.  Mais 
celui  qui  avoit  combattu  si  fortenient  les  préten- 
tions du  Saint-Siège ,'  et  arraché  tant  de  conces- 
sions nécessaires  au  repos  de  la  chrétienté, ne 
fut  pas  plutôt  assis  dans  la  chabre  pontificale ,  qu'il 
montra  une  ihtolérance  qui  fit  honte  à  son  savoir, 
et  à  la  douceur  naturelle  de^es  mœurs.  Le  pre- 
mier acte  de  sonpontificat  fut  d'aboKr  en  Boh^e 
la?  doctrine .  des  Çdixtin»,  pour  y>  rétablir  celle 
de  l'Église  romaine.  /   .. 

George  Podiébrack  fiit  à  peine  monté  sur  J[ç 

ptî^Ane  que  les  GsLthdliqUes ,  à  l'instigation  dii  Pîape, 

,  le  pressèrent  dé  remfto ,  en  chassant  du  royaume 

tous  les  hérétiquei^ ,  le  serment  qu'il  avôit  fait  à 

3on  couronnemient.  fi  satbfit  à  cette  demande , 
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en  expulsant  les  Taborites,  les  Picards,  les 
Adamites ,  et  tous  cçux  qui  ne  professoient  pas  ^^*  xvuî. 
la  religion  catholique.  Il  publia,  en  outre,  un  «45S-i489. 
décret  portant  que  tous  ses  sujets  dévoient  se 
considérer  comme  membres  de  l'église  romaine, 
qu'ils  communiassent  sous  une  ou  deux  espèces. 
Cependant  les  Catholiques  ne  furent  pas  satisfaits. 
Regardant  les  Calixtins  comme  des  hérétiques^ 
ils  prièrent  le  monarque  d'annuller  les  conven- 
tions ,  ou  d'obtenir  du  Pape  une  nouvelle  rati- 
fication. Pour  remplir  leurs  vœux ,  George  en- 
voya une  ambassade  à  Rome.  Pie  11,  sous  pré- 
texte que  les  actes  dont  il  s'agissoit  favorisoient   • 
l'hérésie ,  refusa  de  les  ratifier ,  et  envoya,  en  qua- 
lité de  légat  à  PragUe ,  Fantino  dellà  Valle ,  avec 
mission  d'engager  le  roi  à  proscrire  Fadministra- 
tion  de  la  comimunion  sous  les  deux  espèces.  En 
conséquence,  Podiébradc  convoqua  une  diète  à 
laquelle  le  légat  et  les  évêques  d'Olmutz  et  de    . 
Breslaw  assistèrent;  Lorsqu'on  eut  annoncé  Id 
mauvais  succès  de  l'ambassade  envoyée  à  Romei^ 
le.  roi  dit  :  ce  Je  suis  très -surpris,  et  je  ne  puië 
»  deviner  les  intentions  du  Bapè.  Les  couvents 
))  opt  pu  seuls  mettre  fin  aux  -  troubles  de  la 
^>  Bohême,  etsion'les  ahnulle,  leroyamnesera       * 
7>  plongé  en  de  nouveaux  malheurs.  Le  con^ 
10  cile  deBâle  ,qui  était  t)omposé  des  hommeâléft 
y>  plus  inâtruits'de  WBuxope ,  les>  a  approuvées  et 
p»  données  aux  BohéHiiôns ,  et  Eugène  lY  les  a 
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j>  confirmés.  Ds  ne  renferment  aucune  hérésie; 
xvm,  3>  et ,  a  tous  égards ,  ils  sont  conformes  à  la  doc- 
1  55—1489,  ^  fj^^  die  la  Sainte-Église.  La  reine  et  moi  nous 
3)  les  suivons  dès  l'enfance ,  et  je  suis  déterminé 
»  à  les  défendre  jusqu'à  la  mort.  »  Le  monarque 
conclut  son  discours,  en  repoussant  l'accusation 
d'avoir  violé  son  serment ,.  que  le  Pape  avoit 
portée  contre  lui.  Le  légat  ayant  répondu  par  un 
discours  rempli,  d'invectives ,  le  roi  lui  ordonna 
de  sortir  de  l'assemblée,  et  le  fit  même  enfermer 
dans  le  château  dePodiébrack  où  il  le  tint  au  pain 
et  à  l'eau.  ... 

.]>éci463.  Le  Pape,  indigné  de  cet  affront,  annulla  les 
conventions  et  fulmina  une  bulle  d'excommu- 
nication contre  le  roi  de  Bohême ,  à  moins  que 
dans  un  temps  fixé,  il  ne  comparût  à  Rome, 
pour  y  justifier  sa  conduite.  Cette  bulle  excita 
beaucoupde  fejiinentation  parmiles  Cathohques. 
Podiébrack  réinit  en  liberté  le  lé^t ,  et  s'excusa 
près  du  souverain  çontifel  Frédéric  qui ,  alors, 
çonservoit  encore  le  souvîemr  des  services  que 
le  sroi  de  Bohême  lui  avoit  rendus ,;  lui  ofi&it 
»  médiation^  et' fit  suspendi^e  la  sentence  d'ex^ 
ct>nmiuxiicatioru  v  .'  •» 

Le  14  Août  :  :  Pie  II  étant  tnort,  Paul -H  v^^oii)  successeur, 
persécuta  plusi '' vivement '««aacflipeî.' le  roi  de 
BcAiême.  H  envoya  son  légat  à^Breslaw  pour  y 
Soulever  les  Cathôiiquest  Ce  Pape  tenta,  mais 
vainement,  jle  gagner  Caflimir.,  roi  de  Pologne^ 
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par  l'oflFre  de  la  couronne  de  Bohême ,  et  il  ne  fut  — - 
pas  plus  heureux  près  des  létats  d'Allemagne,  ^'  ^^^'' 
Mais  ses  menaces  et  ses  promesses  finirent  par  '*^  ""*^^ 
l'emporter  sur  la  reconnoîssance  dans  l'esprit  de 
l'empereur ,  et ,  à  la  diète  de  Nuremberg ,  la  pro-    1467, 
position  que  le  légat  fit  d'une  croisade  contre 
le  roi  de  Bohême ,  fiit  appuyée  par  les  commis- 
saires-impériaux. Quoique  cette  demande  eût  été 
rejetée  par  la  diète ,  le  Pape  publia  une  sentence 
de  déposition  contre  Podiébrack,  et  ses  commis- 
saires fiirent  autorisés  à  prêcher  la  croisade  dans 
toute  l'Allemagne  et  dans  les  états  autrichiens. 

La  conduite  de  Frédéric  lui  atth'a  de  vifs  re-  i468. 
proches  d'ingratitude ,  et  une  déclaration  de 
gueiTC  y  de  la  part  du  roi  de  Bohême ,  qui  fit  une 
irruption  dans  l'Autriche ,  et  porta  la  dévastation 
jusqu'aux  bords  du  Danube.  L'empereur  réclama 
vainement  les  secours  des  princes  de  l'Empire, 
A  la  fin ,  il  engagea ,  en  lui  oflrant  l'investiture 
de  la  Bohême ,  le  roi  de  Hongrie ,  Matliias  Cor- 
vin,  à  s'armer  contre  son  beau- père.  Mathias  ^ 
oubliant  qu'il  devoit  à  Podiébrack  la  couronne 
et  la  vie ,  fut  séduit  par  cette  offre.  Soutenu  par 
des  corps  d'aventuriers  allemands ,  qui  avoient 
pris  la  croix ,  il  pénétra  en  Bohême.  Le  Pape 
ayant  porté  les  Catholiques  à  se  soulever,  le 
pays  fut  en  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre  civile  et  de  la  guerre  de  religion.  La  va- 
leur et  l'activité  de  Podiébrack  le  firent  d'abord 
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'  triompher  de  tout.  Les  deux  rois  conclurent  une? 

^*  ^  *  trêve  et  eurent,  à  Steinberg,  en  Moravie,  une 
14  — 14«9.  çQjjférence  où  ils  traitèrent  de  la  paix.  Mais  M»- 
4  An.  1469,  ijiias  ,  suivant  cette  fausse  maxime  ,  qu'aucun 
traité  n'est  obligatoire  envers  les  hérétiques,  re- 
prit les  armes,  à  la  suggestion  du  légat  du  Pape. 
Après  avoir  parcouru  la  Moravie  et  la  Silésie ,  il 
tint ,  à  Olmutz ,  avec  quelques  Catholiques ,  un 
simulacre  de  diète ,  où  il  fut  élu  roi  de  Bohême, 
et  couronné  par  le  légat.  De  là ,  U  se  rendit  à 
Breslaw ,  où  il  reçut  l'hommage  des  Silésiens ,  et 
nomma  un  gouverneur  de  la  province. 

Cependant ,  Frédéric ,  malgré  l'offre  qu'il  avoit 
faite  à  Mathias ,  craignoit  extrêmement  que  le» 
deux  couronnes  de  Hongrie  et  de  Bohême  ne 
fussent  réunies  sur  la  tête  d'un  prince  si  ambi« 
tieux  et  si  entreprenant.  En  conséquence ,  il  ne 

i468.  fom^nit  point  au  roi  de  Hongiie  les  secours  qu'il 
lui  avoit  promis ,  et  il  s'éloigna  du  théâtre  de  la 
guerre ,  sous  prétexte  d'aller  à  Rome  s'y  acquit- 
ter d'un  vœu  qu'il  avoit  fait ,  étant  assiégé  dans 
la  citadelle  de  Vienne.  11  différa  aussi  son  retour 

*^^  en  Autriche,  en  assemblant  à  Ratisbonne  les  états 
de  l'Empire ,  pour  y  proposer  une  croisade  contre 
les  Turcs.  Sachant  que  ce  projet  n'auroit  point 
son  exécution ,  il  offrit  de  se  mettre  en  personne 
à  la  tête  de  l'expédition. 

Cependant ,  Frédéric  se  flattoit  alors  d'obtenir 
la  réversion  des  couronnes  de  Hongrie  et  de 
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Bohême*  Il  se  trompa.  Podiébrack,  pour  faire  s^=5 
échouer  les  desseins  de  l'empereur  et  de  Ma-  ^*  ^^ïH- 
thias ,  tint  à  Prague  une  diète  où  il  proposa  pour  ^^^^^^^ 
son  successeur  Ladislas ,  fils  aîné  de  Casimir,  roi 
de  Pologne ,  et  d'Elisabeth ,  seconde  fille  de  l'em- 
pereur Albert.  La  proposition  fut  acceptée  avec 
empressement  par  les  Bohémiens,  flattés  de  l'es- 
poir d'être  gouvernés  par  un  souverain  qui  par- 
loit  leur  langue ,  et  qui  descendoit ,  par  les  fem- 
mes ,  de  l'empereur  Charles  IV,  dont  ils  révé- 
roient  la  niémoire.  Cette  nomination  plut  égale- 
ment aux  Catholiques  et  aux  Calixtins.  Les 
premiers  désiroient  de  vivre  sous  un  prince  de 
leur  communion ,  et  les  autres ,  d'empêcher  que 
Frédéric  ou  Mathias,  qui  étoient  ennemis  de 
leur  doctrine ,  ne  montassent  sur  le  trône  de 
Bohême.  En  conséquence ,  Ladislas  fut  solen- 
nellement reconnu  héritier   de  la  couronne* 
L'indignation  de  Mathias  fut  au  comble ,  par  cette 
disposition ,  et  la  guerre  se  continua  avec  furie. 
Les  deux  armées ,  conduites  par  leurs  souve- 
rains respectifs ,  les  deux  plus  grands  capitaines 
de  leur  temps ,  se  tinrent  mutuellement  en  échec.  ^  ^^  J^^^«* 
A  la  fin ,  les  deux  partis ,  fatigués  de  porter  tour- 
à-tour  le  ravage  dans  le  pays  l'un  de  l'autre, 
conclurent  une  sorte  d'armistice  qui  mit  fin  aux 
hostilités,  (i) 

.  (  I  j  Pelzel ,  p.  4^0  f  479  ^^  Bonfinius  passim. 
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^==      A  la  mort  de  Podiébrack ,  Frédéric  se  mit  àe 
Ch.  xvm.  nouveau  sur  les  rangs  ;  mais  il  ne  fut  pas  soute- 
1458-^1489.  jj^  pgj^  yjj  aussi  grand  nombre  de  partisans  que 
»^7'*   la  première  fois.  Un  parti  plus  puissant  épousa 
les  intérêts  de  Mathias.  Cependant  la  pluralité 
des  su&ages  furent  en  faveur  de  Lâdislas ,  qui 
fut  proclamé  roi.  Frédéric  le  soutint  de  préfé- 
rence à  Mathias ,  auquel  il  voulut  même  enlever 
la  couronne  de  Hongrie. 

Mathias  étoit  alors  dans  une  position  très- 
difficile.  D  étoit  engagé  dans  une  guerre  contre 
Lâdislas ,  que  soutenoient  toutes  les  forces  du 
roi  de  Pologne ,  son  père.  La  Hongrie  étoit  trou- 
blée par  des  dissensions  intestines ,  et  un  parti 
de  seigneurs ,  très -nombreux ,  avoit  offert  la 
coiu*onne  à  Casimir,  prince  de  Pologne .  Les  Turcs 
ayant  somnis  la  TransUvanie  et  ravagé  la  Dalma^ 
tie  et  la  Croatie ,  avoient  bâti ,  sur  le  bord  de  la 
Save ,  la  forteresse  de  Szabatch ,  'd'où,  ils  faisoient 
de  fréquentes  incursions  en  Hongrie.  Mathias 
triompha  de  tout  par  son  courage  ,  par  sa  pru- 
dence et  son  activité.  Il  fit  porter  la  guerre  dans 
la  Bohême  et  dans  la  Silésie ,  contint ,  par  sa  pré-  I 
sence,  ses  sujets  révoltés ,  gagna  par  degrés  les 
seigneurs  mécontents ,  et ,  après  avoir  remporté 
dans  les  environs  de  Breslaw,  sur  les  armées  com- 
binées des  rois  de  Pologne  et  de  Bohême  ,  une 
victoire  signalée ,  il  força  ces  deux  souverains  à 
1474.   *  conclure  une  trêve  de  trois  ans  et  demi«  Mettant 


Cette  suspension  d'armes  à  profit  pour  repousser 
les  Turcs ,  il  soutint  Etienne  Battori ,  hospodar  ^^'  ^^^^* 
de  Valachie ,  qui  avoit  secoué  le  )oug  des  Otto^  *^Sfr-i489» 
tnans.  Au  moyen  d'un  renfort  de  troupes  que  le 
roi  de  Hongrie  lui  envoya ,  le  hospodar  vainquit 
Mahomet  II  lui-même,  qui  étoit  à  la  tête  d'une 
armée  de  cent  mille  hommes*  Bientôt  après ,  Ma- 
thias  mit ,  par  la  prise  de  Kobatsch ,  ses  frontières 
à  couvert  du  côté  du  Danube. 

Le  roi  de  Hongrie ,  après  avoir  ainsi  repoussé 
les  Turcs  ,  s'empressa  de  se  venger  de  l'empe- 
reur ,  dont  la  conduite  lui  avoit  fourni  tant  de 
sujets  de  plainte*  Outre  ceux  que  nous  avonà 
déjà  rapportés ,  Frédéric  avoit  refusé  la  maiti  de 
Cunégonde ,  sa  fille ,  à  Mathias ,  et  donné  àsîle  à 
l'archevêque  de  Gi*an ,  qui  s'étoit  révolté  contre 
son  souverain .  H  en  auroit  fallu  moins  pour  etr 
citer  l'indignation  d'un  prince  bxhèû  courageux 
et  ausst  fier  que  le  roi  de  Hottgrife ,  qui ,  eti  don^ 
séquence ,  envoya  une  déclaration  de  guerre  i^  te  m  Jum 
jl'empereur ,  et  entra  sur-le-champ  dans  les  étate  i4;7- 
de  son  ennemi.  Frédéric ,  se  trouvant  sans  uti 
seul  allié  j  ne  put  opposer  la  plus  foible  résistance* 
Màthias ,  ien  m^ihs  d'un  mois ,  piarcourtit  la  plus 
grande  partie  delà  Basse  -  Autriche  ,  investît 
Vienne  ,  et  assiégea  ou  prit ,  jiisqu'à  Krems  et 
Steih  /toutes  les  forteresses  situées  sur  leDâ^ 
nube.  L'empereur  se  renferma  dans  Lintz,  et'»^ 
pour  sauver  sa  capitale ,  il  fut  réduit  à  souscrire     *  ^,      ^ 

Ff 


IIIST.  P£  LA  MAISON  D'AUTB. - Tnmcl. 


45o        FRÉDÉRIC  III,  EMPEREtJB.' 

aux  conditionsqui  lui  forent  imposées  par  le  vain* 

^-»i        "WTTT 

•  Aviu»  q^g^jj,^  jj  consentit  à  payer  cent  mille  ducats, 

^      *  ^  dont  moitié  seroit  fournie  par  les  états. 

Mathiâs  eut  à  peine  signé  ce  traité ,  qu'il  fut 
engagé  dans  une  guerre  contre  les  rois  de  Po- 
logne et  de  Bohême ,  et  que  la  Hongrie  se  vit 
expoôée  de  nouveau  aux  irruptions  des  Otto- 
mans. Ce  qui  porta  Frédéric  à  refuser  de  payer 
la  somme  qu'il  avoit  promise.  Pour  justifier  sa 
conduite , il  accusa  Mathias  de  retenir  quelques- 
utnes  des  villes  :qu'il  devpit  rendre ,  de  fomenter 
des  méconteiltements  parmi  les  Autrichiens,  et 
même  d'exciter  les  Turcs  à  envahir  l'Autriche. 
Le  roi  ^e  Hongrie ,  indigné ,  fit  la  paix  avec  La- 
diâlas ,  qu'il  reconnut  comme  roi  de  Bohême) ,  et 
auquel  il  assura,  dans  le  cas  où  il  mourroit  sans 
postérité  ^  la  réversion  de  k  Moravie ,  de  la  Silé- 
sie  et  de  la  Lusace.  Mathias  entra  alors  en  Autri- 
che ;  mais  ses  ai?mes  n'eurent  pas  de^  succès  aussi 
rapides  que  dan^  sa  première  invasion.  La  plu- 
,    '       çart  des  vil J^îSf  Ipi  pppo  sèrent  une  résistance  opi- 
,niatre  ;  et  ce  bc  fut  qu'apjrès  une  lutte  de  quatre 
.^s,  durant  laquelle  le  belliqueuse  monarque  et 
i^es  généraux  eurent. besoin  de  ipule  leur  co^s- 
tance  et  d^  tous  leurs  talents,  que  Mathias  put  se 
prendre  Haaitre .de  la  capitale  et  des  places  voisi- 
.ne^.  Enfin  ce  pi^ce  acheva  la  soumission,  de  la 
Basse- Autriche  par  la  prise  de  Neustadt ,  la  ré- 
sidence favoii^e  dfi  l'empereur. 
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Frédéric ,  chassé  de  ses  états  héréditaires ,  se 
réfugia  d'abord  à  Gratz;  mais  cette  place  étant  ^^'  ^^^^' 
menacée ,  il  courut  de  ville  en  ville ,  de  couvent  '^^^^^W- 
en  couvent,  demandant  des  secours  à  tous ,  et 
n'en  recevant  de  personne.  Il  se  consoloit  en  ré- 
pétant cette  maxime  :  ce  Oublier  ce  qu'on  ne  peut 
y)  recouvrer ,  c'est  le  bonheur  suprême.  »  Il  exha- 
loit  son  ressentiment  contre  les  Viennois ,  en  les 
comparant  aux  grenouilles  de  la  fable ,  qui  refu- 
sèrent un  soliveau  pour  roi ,  et  qui  furent  dé- 
vorées pir  une  grue  (  i  ).  A  force  de  demandes 
adressées  en  particulier  à  chaque  électeur  et  à 
chaque  prince  de  l'Empire ,  et  à  force  de  repré- 
sentations à  la  diète  assemblée  à  Nuremberg , 
Frédéric  obtint  quelques  secours  en  hommes  et 
en  argent.  U  engagea  aussi  Albert ,  duc  de  Saxe , 
que  rendoient  célèbre  ses  talents  dans  l'art  de  la 
guerre ,  à  prendre  le  commandement  de  l'armée. 
Les  états  ayant  dififéré  de  fournir  leurs  contin- 
gents ,  Albert  se  mit  à  la  tête  de  ses  propres  trou* 
pes  et  de  quelques  mercenaires  levés  à  la  hâte , 
puis  il  marcha  contre  Mathias.  La  terreur  de  sou 
nom  et  la  sagesse  de  ses  dispositions  arrêtèrent 
les  progrès  de  l'ennemi.  Cependant,  comme  il 
n'étoit  soutenu  ni  par  les  états  d'Allemagne,  ni 
par  Frédéric ,  qui ,  quoique  dépourvu  de  troupes 
^t  de  magasins ,  lui  avoit  fait  les  promesses  les 

(i)  Schmidt,L.  f^JI^ch.zZ* 
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plus  brillantes ,  il  conclut  une  suspension  d'ar- 
Ch  xvni.  ^^^  £^  conséquence ,  il  évacua  l'Autriche ,  et 
1     —1489.  j^j^yjîa3  fut  autorisé  à  garder  ses  conquêtes ,  j  us- 
NoY.  1487.  q^>^  çg  q^ç  l'empereur  eût  rempli  ses  premiers 
engagements  envers  lui ,  et  qu'il  lui  eût  rem- 
boursé les  frais  de  la  guerre  •  Mais  il  fut  stipulé  que , 
dans  le  cas  où  le  roi  de  Hongrie  mourroit  avant 
que  ces  conditions  eussent  été  exécutées ,  les  pro- 
vinces conquises  seroient  restituées  à  leur  sou- 
verain (1) ,  sans  compensation  de  sa  part. 

Au  milieu  de  tous  ces  revers ,  et  à  l'instant 
même  où  il  étoit  presque  sans  états ,  Frédéric 
travailloit  à  l'agrandissement  de  la  maison 
d'Autriche ,  en  négociant  le  mariage  de  Maxi- 
milien  son  fils  avec  l'héritière  de  Bourgogne. 

La  maison  dé  Bourgogne  descèndoit  de  Phi- 
lippe-le-Hardi  ^quatrième  fils  de  Jean-le-Bori ,  roi 
de  France.La  ligne  mascuUne  des  anciens  ducs  s'é- 
tant  éteinte  eh  i56i ,  Jean  donna  à  Philippe ,  son 
fils  chéri ,  et  à  ses  descendants,  le  duché  de  Bour- 
gogne ,  vacant  par  la  mort  de  Philippe  de  Rbure , 
et  en  réservailt  à  la  couronne  de  France  le  droit 
de  réversion,  dans  le  cas  où  il  n'y  auroit  point 
d'héritiers  légitimes.  Philippe  acquit ,  par  son 
mariage  avec  Marguerite ,  fille  de  Louis ,  comte 
de  Flandre ,  et  veuve  de  Philippe  de  Roure ,  la 
Flandre ,  l'Artois  et  la  ÎFranche-Comté ,  ainsi  que 


(0  Bonfinius  ,  p.  6i5. 
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JNfevers ,  Réthel ,  Malines  et  Anvers.  Philippe-le-  • 
Bon  ,  son  petit-  fils ,  acheta  Nanaur  et  Luxem- 
bourg. Ce  prince  hérita  aussi  du  Brabant  et  du  **  '^^ 
Limbourg ,  et  arracha  à  la  célèbre  Jacqueline  de 
Hainault ,  le  Hainault ,  la  Hollande ,  la  Zélande  et 
la  West-Frise.  Charles-le-Hardi  ajouta  le  duché 
de  Gueldre  et  le  comté  de  Zutphen  (i)  à  ses  au- 
tres possessions  ;  et  de  la  sorte  sçs  états  s'éten- 
dirent des  frontières  de  la  Provence  ^ux  rivage» 
de  la  mer  d'Allemagne. 

Charles,  prince  ambitieux,  désiroit  depuis 
long-temps  d'obtenir  la  dignité  ;royale.  Il  avoit , 
dans  l'espoir  d'être  élu  rpi  des  Romai;ns ,  noué 
des  intrigues  secrètes  avec  les  élçcteujrs  de  l'Em- 
pire. Ses  espérances  ayant  été  frustrées ,  il  avoit 
demandé  à  Frédéric  même  d'ériger  en,  royaume 
son  duché  de  Bourgogne ,  et  lui  avoit  offert ,  en 
retour  de  cette  faveur ,  la  main  de  Marie ,  sa  fille  . 
unique  et  son  héritière ,  pour  l'archiduc  Maxi- 


(i)  Amoud  d'Edmond  y  duc  de  Gueldre  et  comte  de 
Zutphen  y  fut  renfermé  y  dans  une  étroite  prison  ^  par 
Adolphe ,  son  fils.  Ayant  été  délivré  par  Charles  y  il 
déshérita  ce  fils,  et  vendit ,  avec  réserve  du  droit  de  ra- 
chat pour  lui  et  ses  descendants  y  à  l'exception  d'Adol- 
phe ,  ses  états  à  son  bienfaiteur.  Adolphe  fut ,  toute  sa 
vie ,  retenu  prisonnier  par  Charles  ^  mais  son  fils  ayant 
ensuite  servi  Maximilien ,  recouvra  une  partie  de  l'hé- 
ritage paternel. 
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milien  ,fils  de  l'empereur.  Séduit  par  l'ofifre  d^uno 
Ch.  xvm.  alliance  si  brillante ,  Frédéric  avoit  témoigné 
1456-1489.  promptement  son  intention  de  se  rendre  aux 
vœux  du  duc  de  Bourgogne.  Accompagné  de 
Maximilien ,  qui  étoit  dans  sa  quatorzième  année^ 
1473.  il  avoit  eu  à  Trêves  une  entrevue  avec  Charles , 
et  lui  avoit  conféré  solennellement  Finvestiture 
du  duché  de  Gueldre  ,  et  celle  des  autres  fiefs 
impériaux  dont  ce  prince  étoit  en  possession .  Le 
duc  de  Pourgogne ,  croyant  toute  difficulté  le- 
vée 5  avoit  fait  préparer  les  ornements  de  la 
royauté  ;  il  avoit  ordonné  même  d'élever ,  pour 
son  couronnement ,  un  trône  dans  l'église  métro- 
politaine de  Trêves  ,  et  la  jeune  princesse  avoit 
été  fiancée  à  Maximilien.  Cependant ,  malgré 
cette  harmonie  apparente ,  Frédéric  étoit  parti 
tout-à-coup ,  sous  prétexte  que  sa  présence  étoit 
nécessaire  à  Cologne ,  pour  y  régler  quelques  dif- 
férends survenus  entre  l'archevêque  et  le  cha- 
pitre. 

Ce  changement  soudain  fut  occasionné  prin- 
cipalement par  les  intrigues  de  Louis  XI,  qui 
s'efforça  d'éveiller  les  soupçons  de  l'empereur, 
Frédéric  et  Charles  n'avoient ,  il  est  vrai ,  aucune 
confiance  l'un  dans  l'autre. Le  duc  de  Bourgogne 
ne  vouloit  point  donner  la  main  de  sa  fille ,  qui 
étoit  recherchée  par  de  si  puissants  souverains  j 
et  l'empereur  avoit  résolu  de  ne^  point  conférer , 
avant  la  célébration  des  noces, la  dignité  royale 
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à  ce  prince .  Le  monarque  français  avoit  fait  cràin-        '""    '   ■ 
dre  aussi  à  Frédéric  que  Charles  n'ambitionnât 
le  titre  de  roi ,  que  pour  faire  revivre  sespréten-  *        ^  ^ 
tions  à  la  couronne  impériale. 

La  conduite  de  l'empereur  indigna  le  duc  de 
Bourgogne ,  qui  trouva  proraptement  l'occasion 
de  satisfaire  son  ressentiment.  Robert ,  arche- 
vêque de  Cologne-,  ayant  été  chassé  par  les  états 
et  le  chapitre ,  qui  mirent  un  administrateur  à  sa 
place ,  eut  recours  à  la  protection  de  Charles.  Ce 
prince  entra  dans  l'Electorat,  à  la  tête  d'une  armée 
de  soixante  mOle  hommes,  et  assiégea  Nuy s.  Les 
états  et  le  chapitre  ayant  porté  plainte  à  la  diète, 
Frédéric  mit  à  repousser  cette  aggression  une 
activité  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire.  Il  engagea 
les  états  à  rassembler  une  armée  formidable,  dont 
Albert  de  Brandebourg  eut  le  commandement , 
et  il  fit  la  campagne  en  personne.  L'empereur  ac- 
céda aussi  à  la  ligue  que  Louis  XI  forma  contré 
la  maison  de  Bourgogne ,  avec  Sigismond ,  comte 
de  Tirol ,  avec  les  Suisses  et  avec  le  duc  de  Lor^ 
raine.  Mais  son  caractère  versatile  et  son  atta- 
chement pour  ses  intérêts  personnels ,  ne  tardè- 
rent pas  à  prévaloir.  Gagné  par  un  présent  de 
deux  cent  mille  couronnes ,  et  se  flattant  de  faire 
conclure  le  mariage  de  Maximilien  son  fils.,  avec 
l'héritière  de  Bourgogne ,  il  eut  avec  le  duc  une 
conférence ,  où  ils  convinrent  de  soumettre  leurs 
différends  au  jugement  du  Pape. 
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■  La  mort  de  Charles ,  sous  les  murs  de  Nsuicy , 

Ch.  xvill.  pjii^t  détruire  toutes  les  espérances  de  Fré- 
1458—1489.  j^j.jç  Louis  XI  fit  demander ,  par  un  ambas^ 
sadeur  qu'il  envoya  exprès ,  la  main  de  Marie 
jpour  le  Dauphin,  En  même  temps  il  entra  dans 
Jes  états  de  cette  princesse ,  avec  des  forces  con- 
sidérables ,  et  s'empara  de  la  Bourgogne  et  d'une 
partie  des  comtés  de  Flandre  et  d'Artois.  Plu- 
sieurs des  conseillers  de  Marie  ^  ou  gagnés  par  le 
roi  de  France ,  ou  effrayés  de  ses  succès ,  la  près- 
sèrent  d'accepter  la  main  du  Dauphin.  Les  Gan- 
tois s'étant  soulevés ,  ret'mrent ,  après  avoir  dé- 
capité deux  de  ses  ministres ,  la  princesse  en 
otage ,  pour  la  confirmation  de  leurs  privilèges. 
La  Hollande  et  la  Zélande ,  animées  du  même 
esprit ,  montrèrent  aussi  plus  d'empressement  à 
jirracher ,  par  les  mêmes  moyens ,  de  nouvelles 
concessions  à  leur  infortunée  souveraine ,  qu'à 
désister  à  l'ennemi  formidable  qui  les  menaçoit. 

En  cette  conjoncture  critique ,  les  états  de 
Handre  prièrent  Marie ,  avec  instance ,  d'épou- 
ser le  duc  de  Clèves ,  qui  avoit  été  élevé  à  la 
cour  de  Bourgogne ,  et  dont  le  père  avoit  beau- 
coup d'influence  dans  le  pays.  Marie  étoit  recher- 
chée aussi  par  le  comte  Hivers ,  frère  d'Elisabeth, 
épouse  d'Edouard  IV,  roi  d'Angleteire.  Tout 
paroissoit  donc  contrarier  les  desseins  de  Frédé- 
ric. Son  fils  n'étoit  favorisé  par  aucun  parti  5  ni 
à  la  cour ,  ni  dans  les  états.  Mai»  ses  avantages 
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personnels  et  son  adresse  dans  les  exercices  mi-  " 
litaires  j  ayant  captivé  l'admiration  générale ,  le      * 
duc  de  Bourgogne ,  après  son  Tetom*  de  Trêves  '     ""'^S* 
dans  sa  capitale ,  avoit  dit  que  c'étoit  le  prince  qui 
donnoit  les  espérances  les  plus  flatteuses.  Ce  dis- 
cours fit  une  profonde  impression  dans  l'esprit 
de  Marie ,  et  agit  en  faveur  de  Maximilien ,  lors- 
qu'elle fut  maîtresse  de  son  cœnr  et  de  sa  main. 

Charles  étant  mort  ,    l'empereur  envoya  à 
Gand  ,  pour  y  négocier  le  mariage  de  son  fils, 
les  électeurs  de  Mayence  ,  de  Trêves  et  de  Ba- 
mère.  Cependant  les  états  de  Flandre  et  le  duc 
de  Clèves-pressoient  la  princesse  de  refuser  l'of- 
fre qu'on  lui  faisoit;  et  leurs  représentations  sem- 
bloient  équivaloir  à  des  ordres.  Mais  les  fi:oids 
calculs  des  politiques  l'emportent  rarement  sur 
les  séductions  de  l'amour.  Marie  surprit  toute  sa 
cour ,  à  l'audience  qu'elle  donna  aux  ambassa- 
deurs de  Frédéric.  Lorsque  l'électeur  de  Mayence 
lui  eut  présenté  la  Igttre  et  l'anneau  que ,  par 
ordre  de  son  père ,  elle  avoit  fait  remettre  à  Ma- 
idmilien ,  elle  reconnut  avec  joie  ces  gages  de 
son  afiection ,  et  témoigna  la  résolution  de  rem- 
plir sa  promesse.  Ce  fut  vainement  que  le  duc  de 
Clèves  et  les  états  lui  û^ent  des  remontrances  à 
ce  sujet.  Elle  persista  dans  son  dessein ,  et,  en  Avril  1477. 
peu,  de  jours,  le  mariage  se  .fit  par  procureur. 

Peu  de  temps  après ,  MaximOien  fit  dans  la      ^^^^ 
ville  de  Gand  son  entrée  pubUquç,  avec  une 
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suite  nombreuse  et  b^:îllante.  La  beauté  de  sa 
personne  ,  sa  dignité  et  l'élégance  de  ses  ma- 
^^  nières  parurent  justifier  le  choix  de  la  princesse. 
Toutefois ,  ce  n'avoit  pas  été  uniquement  des 
qualités  de  ce  genre  qui  lui  avoient  mérité  la  dis- 
tinction flatteuse  dont  il  avoit  été  honoré.  Quoi- 
qu'il ne  fût  âgé  que  de  dix-huit  ans ,  et  que ,  sans 
secours  étrangers ,  il  eût  à  combattre  un  des  sou- 
verains les  plus  actifs  et  les  plus  artificieux  de 
son  siècle ,  il  arrêta  les  progrès  des  Français ,  et 
contraignit  Louis  XI  à  conclure  de  fréquentes 
trêves.  D  mit  à  profit  ces  intervalles  de  repos, 
tant  pour  se  concilier  Fajffection  des  peuples,  en 
confirmant  leurs  privilèges ,  que  pour  appaiaer 
les  révoltes  excitées  par  le  roi  de  France,  et  faire 
de  nouveaux  préparatifs  de  guerre.  Cependant 
les  vives  représentations  de  Frédéric  tirèrent  en- 
fin la  diète  de  son  engourdissement  ;  et  Louis  XI, 
pour  éviter  une  guerre  contre  l'Empire ,  consenr 
tit  à  rendre  Cambrai,  Bouchain,  et  d'autres  fiefi 
impériaux  qu'il  occupoit.  Maximilien  ,  à  son 
tour,  put  prendre  l'ofiensive.  Il  mit  le  siège  de- 
7  Août  1479.  vant  Térouane  ;  et  la  journée  de  Guinegatte  ré- 
tablit les  affaires  de  ce  prince. 

Le  roi  de  France ,  craignant  les  suites  de 
cette  défaite,  et  d'ailleurs  se  sentant  miner 
par  une  maladie  mortelle  ,  chargea  le  célèbre 
Philippe  de  Commines  d'aller  négocier  la  paix. 
Maximilien ,  qui  espéroit  traiter  plus  avantagei>- 
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sèment  après  la  mort  de  Louis  XI ,  mort  qu'on  î^îssïîîss 
attendoit  de  jour  en  jour ,  ou  qui  croyoit  que  la      *  ' 

continuation  des  hostilités  lui  feroit  recouvrer  '  ~*^  ^ 
les  terres  conquises ,  rejeta  la  proposition.  Tout 
le  flattoit  du  succès ,  lorsque  ses  progrès  furent 
arrêtés  par  la  mort  soudaine  de  Marie ,  qtd  finit 
ses  jours  le  26 mars  1482, laissant  deux  enfants, 
Philippe  et  Marguerite.  Depuis  ce  moment  fatal , 
Maximilien  ne  fîit  plus  considéré  par  les  habi- 
tants de  la  Flandre ,  la  province  la  plus  puissante 
des  Pays-Bas,  que  comme  un  étranger  qui  n'a- 
voit  pas  le  droit  de  les  gouverner,  et  qui  ne  con- 
tinuoit  la  guerre  que  pour  ses  intérêts  particu- 
liers. En  conséquence ,  il  s'éleva  des  contestations 
pour  la  tutelle  de  Philippe.  Quelques  provinces 
penchèrent  vers  Maximilien  ;  mais  les  états  de 
Flandre  nommèrent  des  gouverneurs  au  jeune 
•prince ,  et  empêchèrent  l'archiduc  de  prendre 
part  à  l'éducation  de  son  fils. 

Louis  XI ,  mettant  à  profit  ces  démêlés ,  s'a- 
dressa  directement  aux  états  de  Flandre ,  et  con- 
clut avec  eux  le  mémorable  traité  d'Arras ,  au- 
quel Maximilien  se  vit  forcé  d'accéder.  Margue- 
rite fut  fiancée  au  Dauphin ,  à  qui  elle  devoit  ap  ^*  ^  ^^^^ 
porter  en  dot  la  Franche-Comté  et  l'Artois ,  avec 
les  seigneuries  de  Mâcon ,  d'Auxerre,  de  Salins, 
de  Bar-sur-Seine  et  de  Nevers, qui  dévoient  re- 
tourner à  Philippe  son  frère ,  dans  le  cas  où  cette 
princesse  mourroit  sans  enfants.  Le  roi  deFrance 


■1 
1 


46o         FRÉDÉRIC  III,   EMPEREUR. 

promit  de  rendre  le  comté  de  Chimay  et  les  pla- 
*  ces  du  Luxembourg  qu'il  avoit  conquises ,  et  s'en- 
'  g^g®3.  à  ne  prêter  aucun  secours  aux  habitants 
de  Clèves  et  de  Trèyes ,  qui  étoient  en  guerre 
contre  Maximilien.  Enfin  Marguerite  de  voit  être 
élevée  à  la  cour  de  France ,  et  la  tutelle  de  Phi- 
lippe fut  assurée  aux  états  de  Flandre  (i). 

En  conséquence  de  cet  arrangement,  la  jeime 
princesse  fut  envoyée  à  Amboise.  Louis  XI  ne 
survécut  que  peu  de  temps  à  la  conclusion  du 
traité  d'Arras.  Quoique  Charles  VIII ,  son  fils  et 
son  successeur ,  ne  fiit  âgé  que  de  treize  ans  en 
montant  sur  le  trône ,  on  le  déclara  majeur  j  mais 
le  feu  roi  avoit  ordonné, par  son  testament ,  que 
l'autorité  seroit  déposée  entre  les  mains  d'Axme 
^  fille ,  qui  avoit  épousé  Pierre  de  Bourbon ,  sire 
de  Baujeu. 

Frédéric  travailla  encore  plus  à  élever  la  for- 
tune de  sa  maison  ^  en  faisant  élire  roi  des  Ro- 
mains ,  Maximilien  son  fils.  L'empereur  étoit  as- 
suré du  suflBrage  des  trois  électeurs  ecclésiasti- 
ques ,  qui  dévoient  leur  dignité  à  son  influence , 
ou  qui  étoient  personnellement  attachés  au  jeune 
prince.  Les  trois  électeurs  séculiers  étant  unis  à 


(i)  Dumonl:.  —Daniel,  Hist.  de  France,  tom.  IV, 
p.  4o5.  —  Schmidt ,  L.  VJI y  ch,  26.  —  Mémoires  de 
Commines,  L.  VI.  —  T'reissaurwin  der  TVeissKunigj 
ou  Histoire  de  Maximilien ,  p.  io3. 
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la  maison  d'Autriche  par  les  liens  du  sang ,  en  == 
favorisoîent  les  intérêts.  Mais  comme  Frédéric  ^  *  ^^^^  ' 
s'attendoit  à  éprouver  de  l'opposition  de  la  part  '^  ^*  w« 
du  roi  de  Bohême ,  l'élection  se  fit  avec  tant  de 
promptitude  et  de  secret ,  que  la  nomination  de  Fcv.  i466, 
Maximilien  fut  rendue  publique  avant  que  La- 
dislas  sût  que  la  chose  étoit  en  délibération.  Ce 
prince  fut  indigné ,  et  fit  partager  son  ressenti- 
ment à  ses  sujets.  Les  états  de  Bohême  proposè- 
rent même  de  séparer  ce  royaume  de  l'Empire  , 
et  conclurent  une  ligue  avec  les  rois  de  Hongrie 
et  de  Pologne ,  pour  annuUer  l'élection.  En  con- 
séquence ,  Ladislas  refusa  de  reconnoître  Maxi- 
inilien ,  et  fit  des  préparatifs  de  guerre.  H  envoya 
à  la  diète  et  le  décret  de  Rodolphe ,  qui  portoit 
que  la  Bohême  avoit  le  droit  de  concourir  à  l'é- 
lection d'un  roi  des  Romains ,  et  l'article  de  là 
Bulle  d'or ,  qui  confirmoit  ce  privilège ,  dont  là 
violation  devoit  être  punie  par  une  amende  de 
cinq  cents  marcs  d'argent.  H  en  demanda  la  re- 
connoissance  formelle  et  la  promesse  qu'à  l'ave- 
nir on  ne  feroit  aucune  élection  sans  que  le  roi 
de  Bohême  eût  été  invité  à  y  prendre  part.  Il 
exigeoit  aussi  qu'on  l'exemptât  de  l'obligation  de 
recevoir  en  personne  l'investiture  de  la  Bohême, 
et  de  celle  d'accompagner  l'empereur  à  Rome, 
ou  de  l'y  faire  suivre  par  ses  ambassadeurs.  Fré- 
déric présentâtes  conditions  au  collège  électoral, 
qui ,  à  son  tour ,  fut  indigné  à  la  lecture  des  deux 
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dernières.  Cependant  il  se  fituiïaccommodenieni 
Ch.  xvni.  ^  jg^  médiation  de  l'empereur  même.  Les  élec- 
«458— .i4«9.  iç^pg  s'excusèrent  d'avoir  manqué  aux  formali- 
tés requises  pour  l'élection  d'un  roi  des  Romains, 
et  promirent  qu'on  respecteroit ,  à  l'avenir ,  les 
privilèges  de  la  Bohême.  Ladislas  reconnut  en 
Maximilien  la  nouvelle  qualité  qui  lui  avoit  été 
conférée ,  et  renonça  à  l'amende  de  cinq  cents 
marcs  d'argent  (i). 

L'inquiétude  que  Maximilien  donnoit  aux  Fla- 
mands ,  s'étoit  accrue  par  la  résidence  que  ce 
prince  faisoit  dans  leur  voisinage ,  par  la  préfé- 
rence qu'il  donnoit  aux  étrangers ,  et  par  l'auto- 
rité dont  il  j  ouissoit  dans  les  autres  provinces  des 
Pays-Bas.  Il  étoit  lui-même  indigné  des  dures 
conditions  du  traité  qui  le  privoit  de  toute  parû- 
cipation  au  gouvernement  de  Flandre ,  et  à  l'édu- 
cation de  ses  propres  enfants.  Ces  griefe  récipro- 
ques occasionnèrent  promptement  des  hostilités; 
et  les  Flamands  furent  soutenus  par  la  France. 
Cependant  Maximilien  se  rendit  maître  des  villes 
principales  des  environs  de  Gand  ;  il  surprit  Den- 
dermonde  et  battit  les  rebelles ,  quoiqu'ils  fussent  - 
lappuyés  par  un  corps  de  quatre  mille  cinq  cents 
Français.  Il  j&nit  par  soimoiettre  Gand,  qui  le  re- 
connut pour  tuteur  de  son  fils  et  pour  gouver- 
Jwineti4«5,  neur  de  la  Flandre.  En  retour ,  il  promit  de  ne 
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(i)  Pchel,  p*  943. 
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point  emmener  le  jeune  arcliicluc  hors  des  Pays-  ^^^^' 
Bas^  Enfin  il  confirma  les  droits  et  les  priviléses         ^vm. 
des  Flamands ,  et  en  fit  autant  pour  tous  les  actes  '^^ 

passés  par  les  états  ,  depuis  la  mort  de  Marie. 

Maximilien,  ayantrétabli  son  autorité  enFlan- 
dre  5  se  disposa  à  tourner  ses  armes  contre  la 
France ,  tant  pour  se  venger  de  Finterventionde 
cette  puissance  dans  ses  démêlés  avec  les  Fla- 
mands ,  que  pour  recouvrer  quelques-  unes  des 
provinces  que  Louis  XI  lui  avoit  enlevées.  Les 
contestations  qui  étoient  survenues  entre  la 
dame  de  Beaujeu  et  le  duc  d'Orléans ,  premier 
jprince  du  sang,  sembloient  favoriser  les  projets 
du  roi  des  Romains.  En  conséquence ,  il  fit  une 
ligue  avec  ce  prince ,  et  avec  François  II ,  duc  de 
Bretagne ,  parmi  les  sujets  de  qui  le  gouverne- 
ment français  avoit  fomenté  des  mécontente- 
rments,  et  qui  lui-même  avoit  ofiFert  un  asile  au 
duc  d'Orléans ,  au  sire  d'Albret ,  ^u  comte  de 
Dunois ,  et  à  d'autres  seigneurs  du  même  parti. 
Jean  de  Châlons,  prince  d'Orange  et  neveu  de 
Maximilien ,  entra  aussi  dans  la  confédération. 
Le  roi  des  Romains  envoya  un  héraut  à  Paris , 
pour  exhorter  les  Français  à  réformer  les  abus 
de  l'administration.  En  même  temps  il  fondit, 
avec  douze-mille  hommes ,  sur  la  Picardie ,  et  prit  t^. 
Terouane  et  Mortagne.  La  régente,  qui  manioit 
avec  autant  de  dextérité  que  de  force  les  rênes 
du  gouvernement,  fit  échouer  tous  les  effort»  (i» 
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■    Maximilien.  Elle  fit  mettre  le  jeune  roî  à  la  tête 

xviir.  j^  ^^^  armée  ;  elle  contint  ou  appaisa  les  mécon- 

i4    — 1489-  tetits  ;  on  reprit  Térouane  ;  les  troupes  françaises 

148;.    parcoururent  la  Bretagne,  enlevèrent  plusieurs 

places  fortes,  et- investirent  Nantes  ;  les  troupes 

du  duc  furent  taillées  en  pièces  à  la  bataille  de 

Saint -Aubin;  le  duc  d'Orléans  et  le  prince 

d'Orange  furent  faits  prisonniers ,  et  François 

le  a8  Août  ^^  ^^  réduit  à  traiter  à  des  conditions  qui  le  ren- 

i488.      dirent  vassal  de  la  France  (i). 

Les  Français ,  tout  en  humiliant  les  alliés  de 
M aximiUen ,  arrêtèrent  aussi  les  progrès  de  ses 
armes ,  en  fomentant  de  nouveaux  troubles  en 
ATrii.  Flandre.  Lorsque  ce  prince  eut  été  couroniié  à 
Aix-la-Chapelle ,  il  conduisit  son  pè^e  à  Bnixel-  j 
les, où  U  le  traita  avec  une  magnificence  royale, 
et  il  dépensa , en  plaisirs  et  en  fêtes,  des  sommes 
qui  auroient  dû  être  employées  a  pousser  avec 
vigueur  les  opérations  militaires.  Frédéric  étant 
retourné  en  Allemagne ,  MaximiKen  visita  la 
Flandre  et  tes  autres  prdvinôes  des  Pays-Baâj  H 
leva  des  troupes ,  et  fit  de  grands  préparatifs  de 
guerre. 

Les  excès  commis  par  les  troupes  allemandes, 
et  les  nouvelles  contributions  exigées  des  états , 
excitèrent ,  sur  -tout  parmi  les  citoyens  de  Gànd) 


(i)  Daniel  y  Hist.  de  France.  —  Lobineau^  Hîst.  de 
Bretagne. 
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de  grands  mécontentements ,  que  la  France  prit     ■   ■ 
soin  de  fomenter.  Maximilien  ayant  refusé  de  ^^'  ^vni.       . 
rendre  compte  des  deniers  publics,  ce  fut  le  *^^*""'4^'      I 
prétexte  d'un  soulèvement.  Les  habitants  de 
Bruges  parurent  désirer  la  présence  de  ce  prince. 
D  hésita  quelque  temps  ;  mais ,  dans  Tespoir  de 
contenir  les  malveillants ,  et  se  fiant  à  la  parole 
du  gouverneur  et  des  magistrats ,  qui  l'avoient 
assuré  que  trois  mille  citoyens  étoient  disposés 
à  prendre  les  armes  en  sa  faveur ,  il  se  rendit  en 
cette,ville.  11  fut  reçu  avec  toutes  sortes  de  témoi- 
gnages de  respect  et  d'affection.  Le  lendemain 
de  son  arrivée,  il  apprit  que  les  Gantois  s'étoient  gTér.  i488. 
jointsàceuxd'Ypres,  et  avoient  surpris  Courtrai, 
OÙ  étoit  une  garnison  allemande.  Maximilien  se 
disposoit  à  sortir  de  Bruges ,  lorsqu'à  l'instigation 
des  émissaires  de  Gand,  la  populace  se  soule- 
vant, s'empara  des  portes,  de  la  place  du  mar- 
ché et  des  lieux  principaux  ,  puis  elle  requit 
le  prince  de  renvoyer  les  troupes  étrangères , 
et  de  lui  livrer  ceux  de  ses  conseillers  qu'elle 
accusoit  de  péculat.  Vainement  Maximilien  veut- 
il  appaiser  la  multitude .  Celle  -  ci  dresse  des  tentes 
sur  la  place  publique ,  plante  les  drapeaux  dei^ 
tribus ,  et  parcourt  les  rues ,  en  criant  ven- 
geance. Après  avoir  passé  la  nuit  dans  une  in- 
quiétude mortelle ,  le  prince  se  rend  de  nouveau 
sur  la  place  du  marché.  Quoique  son  affabilité  et 
la  noblesse  de  son  maintien  agissent  sm^  les  plus 

NIST.  D£  LA  M.U80N  D'AUTR.  -  Tome  I.  ^  $ 
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"  modérés  ,  il  est  accueilli  avec  de  grands  cris  ;  et 

Ch.  XVIII.  ^j|ç  ^^^^  Ym  renouvellent  les  demandes  qu'on 
i458— 1489,  j^  avoit  déjà  faites.  Le  bruit  qu'une  armée  s^a- 
vançoit  pour  ptmir  les  révoltés ,  ayant  été  semé 
artificieusement ,  la  fureur  monte  au  plus  haut 
degré  ;  on  sonne  le  tocsin ,  on  déploie  le  grand 
étendard  duBrabant,  et  Ton  se  porte  au  palais 
pour  massacrer  le  prince  et  sa  suite.  Les  chefe 
des  mutins  parviennent,  à  force  de  prières ,  à  les 
faire  renoncer  à  ce  dessein  ;  mais  ils  ne  se  reti-^ 
rent  qu'après  avoir  laissé  une  garde  de  cent 
hommes  au  palais.  Le  lendemain  matin  arrivent 
quelques  émissaires  envoyés  par  les  Gantois. 
D'imprudents  eflTorts  faits  par  quelques  serviteurs 
de  Maximilien ,  pour  favoriser  son  évasion ,  ra-- 
niment  la  fureur  de  la  populace ,  dont  les  cla- 
meurs s'élèvent  si  haut  vers  la  fin  du  jour,  que 
le  prince  croit  nécessaire  de  paroître.  <cDes  per- 
»  turbateurs  ont  osé  m'accuser  de  vouloir  m'é- 
))  chapper,  et  vous  opprimer  au  moyen  de  trou- 
»  pes  étrangères,  »  dit-il  aux  mutins.  «  Ma  pré- 
»  sence  prouve  la  fausseté  de  cette  accusation. 
»  Me  voici  ;  je  suis  prêt  à  vivre  et  à  mourir  avec 
y>  vous.  »  Quelques  applaudissebients  se  font 
entendre  ;  mais  la  foule  qui  entoure  le  prince, 
le  pousse  dans  la  maison  d'un  apothicaire ,  où  elle 
le  retient  plusieurs  jours.  Quelques-uns  de  ses 
ministres  sont  mis  à  la  torture  sur  la  place  publi- 
que ;  plusieurs  sont  décapités  ^  et  d'autresen  voyé^ 
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a  Gand.  Le  S  habitants  de  cette  ville  font  périr 
treize  partisans  de  Maximilien,  et  concnrrem- 
ment  avec  ceux  de  Bruges ,  ils  le  dépouillent  de  là  '*^^^  *^' 
tutelle  de  son  fils  ;  ils  établissent,  au  nom  de  l'ar- 
chiduc Philippe  et  du  roi  ^e  France ,  en  sa  qualité 
de  suzerain  ^  une  nouvelle  administration.  Le 
prince  ptisonnier  est  ensuite  transféré  d«ns  la 
maison  de  Philippe  de  Clèves ,  et  y  est  gardé 
comme  un  crimitiel.  Cependant  les  habitants  de 
Bruges  permirent  à  deux  de  ses  domestiques  de^ 
le  servir,  et  résistèrent  même  aux  instances  des 
Gantois  qui  désiroient  d'être  maîtres  die  >sa  per-. 
sonne ,  pour  le  livrer  au  xoi  de  Fraticé.  ...» 

Maximilien ,  durant  sa  captivité,  ftiontra  urie 
dignité ,  un  courage  et  une  douceur  qui  firent 
honneur  à  son  çaraqt^e  ^  et  qui,-  phis  que  toute 
autre  cause ,  contribuèrent  à  désarmer  ses  enne- 
pais ,  et  à  calmer  la  fureurde  la  populace.  LeRra- 
bant ,  le  Hainault  et  les  autres  plrovances  de- 
mandèrent sa  délivrance  par  dès  députés  qu'ils 
envoyèrent  exprès  ;  et  le  prince  de  Clèves  ayant 
rassemblé  Icis  troupes  allemandes  de  diverses  gar- 
nisons ,  prit  l'Ecluse,  et  tenta  d'effrayer  les  insur- 
gents  en  faisant  des  incursions  dans  les  environs 
de  Bruges  et  de  Gandi  Ces  efforts  n'auroient  servi 
qu'à  redoubler  lafurewies  révoltés ,  si  Frédéric^ 
avec  toute  la  tendresse  d'un  père  ^  et  une  ardeur 
quinefutralentie  ni  par  son  indolence  naturelle, 
f^  par  Içs  in^mitç^  de  »on  âge  avancé ,  n'avoit 
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excité  les  princes  de  l'Empire  à  tenter  de  remettre 
Ch.  XV1II.«  ç^  liberté  leur  chef  présomptif.  11  sollicita  en 
1458—1489.  personne  les  secours  de  divers  états  de  l'Allema- 
gne ,  il  tira  des  troupes  du  duc  de  Lorraine ,  et 
des  provinces  des  Pays-Bas  qui  demeuroient 
fidèles ,  et  réunit  à  Cologne  une  année  de  quinze 
millèfhommes ,  à  la  tête  de  laquelle  il  pénétra 
dans  le  Brabant,  et  s'avança  jusqu'à  Malines,  en 
même  temps  qu'il  excitoit  le  Pape  à  lancer  les 
foudres  spirituelles  sur  les  insurgents. 

Les  Flamandi^  fiirerit  extrêmernent  effrayés  à 
l'approche  de»  troupes  allemandes.  Ils  contrai- 
i488.       gnirent  Maximilien'  de  confirmer  les  articles  du 
traité  d'Arras  par  Iqsqueh  il  avoit  renoncé  à  la 
tutelle  dé  son  fils  et  au  gouvernement  de  la  Flan- 
dre ,  etluiarrachèrent  la  promesse  de  leur  rendre 
toutes  les  places  fortes ,  et  dfe  retirer*  les  troupes 
étrangères.  U  prit  l'engagement  der^rtifier  solen- 
nelleanent  cette  convention,  de  donner  des  otages 
pour  en  garantir  l'accomplissement ,  et  d'em- 
ployer tous  ses  efforts  pour  obtenir  la  sanction 
de  l'empereur  son  père.  Ces  conditions  arrêtées , 
Maximilien  fut  reibis:  en  liberté.  Ce  pririce  ne  fit 
paroître  aucun  ressentimemt  de-la  manière  dont 
ii  avoit  été  traité!  ^11  se.  rendit  à  l'église  d'un  air 
serein ,  et  après  avoir  remercié  Dieu ,  il  dit  aux 
porte-drapéaux  :  ce  Nous  soiâines  actuellement 
7>  en  paix.  »  Ensuite  il  vMtftila  nlaison  de  l'apothi- 
caire chexquionFavcÂt  retenu  ;  il  lut  sans  émotion 
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une  inscription  insultante  qu'on  avoit  fixée  au 
mur  ,  et  témoigna  au  peuple  qu'il  oublioit  tout.  ^^'  ^^"^' 
Étant  monté  sur  un  échafaud  dressé  au  milieu  '  '  ^»4^ 
de  la  place ,  il  lut  à  haute  voix  les  conditions  aux- 
quelles il  avoit  souscrit ,  et  jura  sur  la  Sainte- 
Hostie  ,  sur  l'Évangile  et  sur  les  Reliques  des 
Saints  (i),  de  les  observer  fidèlement.  Il  dina  en 
public  ;  puis ,  ayant  traversé  la  villetà  pas  lents , 
il  fiit  reçu  à  la  porte  par  Christophe ,  duc  de  Ban 
vièrç ,  à  la  tête  d'une  escorte ,  que  Frédéric  lui 
avoit  envoyée.  Il  alla  à  Malines ,  et  affecta  de 
prier  son  père  de  ne  point  continuer  les  hostilités 
contre  les  insurgents.  Quoique  son  serment  eut 
été  annullé  par  l'empereur  et  par  les 'états  de 
l'Empire ,  Maximilien  refusj^  de  prendre  part  aux 
opérations  militaires;  mais.il  se  rendit  à  Franc- 
fort ,  et  engagea  la  diète  à  promettre  des  troupo^ 
pour  marcher  contre  la  France.  Frédéric  investit     Juîlict. 
Gand.  Les  habitants  de  cette  ville ,  soutenus  par 
un  corps  de  trois  mille  hommes  d'infanterie  fl:an- 
çaise ,  et  par  quatre  cents  gens  d'armes,  firent 
ime  résistance  opiniâtre.  Après  un  siège  de  trois 
mois,  Tempereur  laissa  le  commandement  dfi. 
l'armée  et  le  gouvernement  des  PaysJBas,  à 
Albert  d^  Saxe  ,  puis  il  retourna  dans  ses  états 
héréditaires. 

Le  rétablissement  de  la  tranquillité  fut  bâté 


(i)  On  avoit  élevé  xm  autel  sur  Téchafaud. 
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^'  '  par  la  conclusion  de  la  paix  avec  le  roi  de  France  5^ 

qui  craignoit  qu'une  guerre  avec  l'Allemagne  ne 
?1    —  ï450'  l'empcchât  de  poursuivre  ses  desseins  pour  l'ac- 
quisition de  la  Bretagne.  La  ntort  du  duc  et 
l'avènement  d'une  princesse  ^ns  expérience  sém- 
ite 22  juili.  bloient  devoir  Êiire  de  cette  province  une  eon- 
M^s-       quête  aisée.  Par  le  traité  que  ses  ambassadeurs 
concluren*àFrancfort,  Charles  VIII  promit  d'ai- 
der l'empereur  à  faire  cesser  les  troubles  de  la 
Flandre  ;  il  conBrma  les  articles  du  traité  d'Ar- 
ras,  qui.  étoient  relàtife  à  la  restitution  de  la 
Bourgogne  et  du  comté  de  Charolais ,  et  prit  l'en-- 
gagement  de  rendre  à  la  duchesse  les  places  cpn- 
quise^^  en  Br^?tgne ,  à  condition  qu'elle  renver- 
roit  les  troupes  anglaises  qu'on  y  avoit  appelées. 
Le  monarque  français  es^écuta  sur-lcrchamp  les 
stipulations  qui  concernoient  k  Flandre.  Sa  puis- 
sante médiation  contraignit  les  insurgents  à  con- 
'  iientir  que  MaximiKen  reprît  la  tutelle  de  son  fils 
-çt  le  gouvernement  de  la  Flandre,  et  à  payer, 
iîçnrfonne  d'kmende,.  unesoinmede  tï^oiscent 
mille  coi;ironnes  à  ce  prince  (1). 


»-j. 


'.     t      "  ^"  '  ^^ 

(i)  Dimcl  ^  Hîst.  dç  France ,  vol.  IV,  p.  475.  —  Cç- 
^ùrd  de  floo  ;  L.  X.  —  Fugger  ^  L,  LXXXrL      ' 
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CHAPITRE  XIX. 

1489  —  i4g5. 

Mort  de  Mathias  Cor  pin.  —  Ladislas  est  élu 
roi  de  Hongrie ,  ipialgré  Topposiiion  de  FrÈ^ 
DÉRic  et  de  Maximilien.  —  Frédéric  re- 
couvre  VAutriclie.  —  Paix  avec  Ladislas.  — 
Maximilien  épouse ,  par  procureur  y  Anne , 
duchesse  de  Bretagne.  —  La  France  fait  rompre 
ce  mariage.  —  Anne  de  Bretagne  épouse  Char" 
les  VIII.  —  Guerre  entre  la  maison  dH Autriche 
et  la  France.  —  Paix  de  Senlis.  —  Frédéric 
tente  d'établir  un  ordre  fixe  pour  la  levée  des 
contingents  de  l'Empire.  —  Ligue  de  Souabe.  — 
Guerre'  contre  Albert  de  Munich.  —  Mort  et 
portrait  de  Frédéric  IIU 

Le  rétablissement  de  la  trahquaiité  dans  îes  -- 
Pays  -  Bas  permit  à  Frédéric  et  à  Maximilien  dfe  ^''^P*  ^^^* 
s'occuper  des  moyens  propres  à  leur  faire  reeou-  '4^9—^495' 
vrer  l'Autriche,  Ils  s'adressèrent  à  la  diète  de 
l'Empire  ;  maisles  princes  allemands,  quiavoient 
témoigné  tant  d'empressement  à  tirer  des  mains 
des  insurgents ,  le  roi  des  Romains ,  et  qui  s'è- 
toient  montrés  disposés  à  s'engager  dans  une 
guerre  contre  la  France,  reftisèrent  d'intervenir 
dan^les  querelles  particulières  de  la  maison  d' Ait- 
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'  triche.  MaJfiré  ce  refus ,  Frédéric ,  se  fiant  aux 

*P'       '  prédictions  des  astrologues,  qui  avoient  annoncé 

I  09—149  •  que  le  roide  Hongrie,  qu'une  maladie  dangereuse 
avoit  atteint ,  mourroit  dans  Tannée ,  ne  voulut 
point  rentrer  dans  ses  états  aux  conditions  que  le 
duc  de  Saxe  avoit  fixées.  Maximilien,qui  n'avoit 
ni  la  .crédulité  ni  la  patience  de  son  père ,  entama 
une  négociation  avec  Matbias ,  qui  consentit  à 
rendre  les  possessions  autrichiennes  pour  la  som- 
me de  douze  mille  ducats,  au  lieu  de  celle  de 
soixante-et-dix  mille.  Frédéric  blessé  de  l'inter- 
vention de  son  fils ,  refijsa  d'abord  de  payer  la 
somme  stipulée;  mais  il  y  consentit  à  la  fin.  La 
paix  fiit  proclamée ,  et  les  deux  souverains  con- 

Scpt.  1489.  vinrent  d'avoir  ime  entrevue  à  Bude.  La  maladie 
de  Mathiks  la  fit  différer  de  jour  en  jour,  et  sa 
mort ,  qui  arriva  ,au  mois  d'avril  1490,  empêcha 
la  ratification  formelle  ^u  traité.  Cet  événement 
tira  Frédéric  de  la  situation  humiliante  où  il  se 
trouvoit ,  et  le  délivra  d'un  ennemi  très -redou- 
table. '  .  . 

La  mort  de  Mathîas  concourut ,  avec  le  carac- 
tère entreprenant  de  Maximilien ,  à  faire  prendre 
une  nouvelle  face  aux  affaires  de  la  maison  d'Au- 
triche. La  diète  de  Hongrie  s'étant  rassemblée, 
Frédéric  et  son  fils ,  qui  alléguèrent  le  pacte  de 
famille  fait  avec  le  feu  roi,  demandèrent  la  cou- 
ronne. Cs  eurent  pour  concurrents ,  Jean  fils  na- 
turel de  Matliias ,  Ladiâlas  roi  de  Bohême,  et  Al- 
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bert  son  frère.  Les  talents  brillants  de  Maximi- 
lien  n'empêchèrent  pas  que  Ladislas  ne  fut  porté      *^' 
sur  le  trône  de  Hongrie.  '"**  9— 149^- 

Maxirailien  fut  indigné  du  relus  qu'il  essuya.       ,^go. 
S'étant  concilié  l'affection  des  sujets  de  son  père , 
il  chassa  en  six  semaines  les  Hongrois  de  l'Autri- 
che ^-etfondit  sur  la  Hongrie  qui,  comme  de  cou- 
tume àl'avénementd'un  nouveauroi,  étoit  agitée 
par  des  partis  contraires .  Il  se  rendit  maître  d' Albe- 
Royale ,  ville  où  les  rois  de  Hongrie  étoient  cou- 
ronnés et  inhumés  ;  et  il  se  disposoit  à  s'avancer 
jusqu'à  Bude  ,  lorsqu'il  se  vit  arrêté  par  la  mu- 
tinerie de  ses  troupes.  Ayant  laissé  une  garnison 
jdans  Albe -Royale  ,  il  se  retira  en  Autriche.  Ce 
fut  en  vain  que  son  père  et  lui  demandèrent  des 
secours  à  la  diète  de  Nuremberg.  Le  roi  de  Hon- 
grie ,  profitant  du  relâche  qu'on  lui  donnoit ,  ré- 
tablit la  tranquillité  dans  ses  états.  A  la  fin ,  Maxi- 
milien ,  dont  l'attention  étoit  attirée  par  les  af- 
faires de  Bretagne ,  écouta  les  propositions  qui 
lui  furent  adressées  ;  et  les  conditions  de  la  paix 
furent  réglées ,  dans  une  entrevue  que  les  deux  Le  7  Not, 
princes  eurent  à  Presbourg.  Ladislas  renonça  à       i^i« 
tojit  droit  sur  les  conquêtes  que  Mathias  avoit 
faites  en  Autriche.  D  fut  reconnu  roi  de  Hon- 
grie ;  mais  il  fut  permis  àMaximilien  d'enprendre 
aussi  le  titre.  Ce  prince  obtint,  en  outre,  le  re- 
nouvellement du  pacte  de  famille ,  et  une  somme 
de  cent  mille  ducats  dut  lui  être  payée  pour  les 


Cliap.  XIX* 

t^Sj)— 1493. 
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frais  de  la  guerre.  Ainsi,  par  la  mort  deMathîas, 
et  par  la  valeur  et  l'activité  de  Maximilien ,  Fré- 
déric recouvra  l'Autriche ,  obtint  une  compen- 
sation pour  les  pertes  qu'il  avoit  éprouvées,  et 
sortit  de  la  crise  où  son  obstination ,  son  indo- 
lence et  ses  intrigues  l'avoient  jeté  (1). 

Les  troubles  des  Pays-Bas  et  les  contestations 
quiétoient  survenues  entre  l'Autriche  etla  Hon- 
grie ,  avoient  prévenu  la  consommation  du  ma- 
riage que  Maximilien  avoit  contracté  avec  Anne 
de  Bretagne.  Peu  de  temps  après  avoir  traité 
Le  9  Sept,  avec  la  France ,  le  père  de  cette  princesse  étoit 
'^   •       mort,  laissant  deux  filles,  Anne  et  Isabelle.  La 
Bretagne  fut  alors  agitée  par  des  partis  divers. 
Quelques  seigneurs  étoient  attachés  à  laFrance, 
d'autres  à  l'Angleterre ,  et  peu  s'occupoient  de 
la  prospérité  de  leur  pays  et  des  intérêts  de  leur 
souveraine.  La  jeune  duchesse  qui  n'étoit  âgée 
que  de  treize  ans,  étoit  entourée  de  conseillera 
ou  vendus  ou  disposés  à  se  vendre.  Comme 
Marie  de  Bourgogne ,  eDe  étoit  recherchée  par 
différents  princes,  qui  désiroient  de  s'approprier 
un  héritage  aussi  riche  que  l'étoit  la  Bretagne. 
Le  premier  de  ces  prétendants  étoit  Alain,  sjfre 
d'Albret,  surnommé  le  Grand.  H  s'étoit  réuni 
aux  princes  mécontents,  et  avoit  rendu  des  ser- 


<^ 


(l)  Bonfinius  ,  Lih.  III  et  IV.  —  Gérard  de  RoOy 
ah*  ^^  -^  Cuspinianus.  —  Fugger.  —  PelzeL 
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vices  signalés  au  dernier  duc,  du  vivant  duquel  ' 

il  avoit  eu  une  grande  influence  dans  les  con-  "^' 
aeils  de  la  Bretagne (i)  ;  mais  sa  rudesse  et  la  dif-  '^  9-^49^' 
férençe  d'âge  le  rendoiçmt  peu  j^réable  çi  la  prin- 
cesse. Le  second  prétendant  étpit  Louis,  duc 
d'Orléfutis,  prince  aimable  et  jeune,  que  distin- 
guqient  ses  grâces  personnelles  et  l'élégance  de 
ses  manières,  et  qui  avoit  fait  une  vive  impres- 
sion sur  le  cœur  d'Anne.  Cependant,  de  grands 
obstacles  s'opposqient  ^leur  union .  Louis  se  trou- 
voit  prisonnier ,  çt  étoit  époux  de  1î^  sœur  de 
Charles  VIII ,  roi  de  France ,  ce  qui  ne  devoit 
lui  laisser  aucun  espoir  d'obtenir  une  sentence 
de  divorce.  I^e  prince  dont  le  succès  sembloit 
le  plus  assuré ,  étoit  donc  Maximilien,  qui,  du 
vivant  même  de  Fraaçois  II ,  étoit  entré  en  né- 

s 

gociation  pour  ce  mariage  ,  par  l'entremise  du 
prince  d'Orange ,  et  qui  ensuite  avoit  enyoyé  des 
agents  solliciter  en  secret  la  main  de  la  prinr 
cesse.  A  la  fin  on  Qbtint  d'Anne  le  sacrifice  de 
^es  sentiments  en  faveur  du  duc  d'Orléans , 
et  on  l'engagea  à  recevoir  pour  époux  un  prin- 
P®  (  ^  )   ^^  n'avpit  pas.  des   qualités,  moin^ 


-»r^ 


.  (0  Alaia  d*Albret  futle  bisaïeul  de  Henri  IV,  roi  de 
France.  Jean ,  son  fils,  monta  sur  le  trône  de  Navarre  , 
en  vertu  de.  sob  mariage  ayçc  Càtherinç,  héritière  d,e  QP 
royaume* 

(a^  La  célçbralioDi  de  ce  mariage  eat  si  inoeçtaino-y 
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aimables  ni  moins  brillantes  que  Louis,  et  qui, 
Chap.  XIX.  pg^  ^^  haute  dignité  et  ses  grandes  alliances ,  pou- 
«4«9— »493  YQÎi  la  soutenir  contre  toutes  les  forces  de  la 
France ,  qui ,  convoitant  la  Bretagne  ,  depuis 
long -temps  5  avoit  fréquemment  inquiété  cette 
province ,  par  ses  intrigues  et  par  ses  armes.  A 
la  mort  de  François  II ,  les  troupes  françaises  s'é- 
toient  rendues  maîtresses  du  Conquet,  avoient 
réduit  Brest  à  capituler,  et  occupé  les  autres  places 
principales  de  la  partie  basse  de  la  province.  Le 
F^T.  14S9.  jeune  roi  lui-même  avoit  bientôt  mis  le  siège  de- 
vant Nantes,  à  la  tête  d'une  armée  considérable. 
Les  seigneurs ,  divisés  entr'eux,  ou  gagnés  par  la 
France,  nepouvoient  ou  ne  vouloientpas  défen- 
dre le  pays.  La  duchesse,  qui  raanquoit  de  trou- 
pes, et  d'argent,  s'adressa  aVi  roi  d'Angleterre  et 
à  Maximilien  qui  négocioit  alors  son  mariage 
avec  elle.  Les  troubles  de  la  Flandre ,  et  la  guerre 
que  ce  prince  soutenoit  en.  Autriche  et  en  Hon- 
grie ,  ne  lui  permirent  point  de  donner  des  se- 
cours efiectifs  à  la  princesse.  Le  soupçonneux 
Henri  VIL  inquiet  de  la  conduite  de  la  France , 
envoya  en  Bretagne  un  corps  de  six  mille  hom- 
mes ,  qui  arriva  trop  tard ,  et  qui  se  retira  bientôt , 


que  les  historiens  ont  tenté  vainement  d*y  assigner  une 
date  précise.  On  suppose  qu'elle  se  fit  au  commence-» 
ment  de  Tannée  1490. 
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laissant  cette  province  plus  épuisée  qu'elle  ne  ■ 

l'étoit  auparavant.  ^^*P-  ^'^• 

Charles  VIII  étant  parvenu  à  l'âge  de  dix-huit  '  ^"■*^^* 
ans ,  prit  en  main  les  rênes  du  gouvernement, 
.  et  agit  avec  une  habileté  et  une  adresse  con- 
formes à  l'esprit  de  son  père ,  et  aux  leçons  qu'il 
avoit  reçues  de  la  dame  de  Beaujeu.  Il  savoit 
qu'il  ne  pourroit  ni  conquérir  sans  beaucoup  de 
peine ,  ni  conserver  long  -  temps  la  Bretagne  ^ 
contre  le  gré  de  la  duchesse  et  des  habitants  , 
s'ils  étoient  soutenus  par  le  roi  d'Angleterre  et 
par  Maximilien.  En  conséquence ,  il  changea  de 
plan,  et  conçut  le  dessein  d'obtenir  la  possession 
du  pays ,  en  épousant  la  princesse ,  quoique  par 
un  acte  solennel  il  lut  fiancé  à  Marguerite  d'Au- 
triche. Il  trompa  Maximilien  par  une  déférence 
affectée ,  et  par  une  attention  scrupuleuse  à  exé- 
cuter ceux  des  articles  du  traité  de  Francfort  qui 
concernoient  les  Pays-Bas  ;  mais,  sous  prétexte 
que  la  duchesse  n'avoit  pas  renvoyé  de  son  ser- 
vice toutes  les  troupes  anglaises,  il  éluda  l'exé- 
cution des  articles  qui  avoient  rapport  à  la  Bre- 
tagne. Les  hostilités  recommencèrent  ;  et  la 
pubUcation  du  projet  de  mariage  entre  Maxi- 
milien et  Anne  concourut  infiniment  à  favoiîser 
les  desseins  du  monarque  français.  Le  sire  d'Aï- 
bret,  indigné  de  voir  ainsi  frustrer  ses  espérances,' 
fit  sur-le-champ ,  par  la  reddition  de  Nantes ,  sa 
pais  avec  Charles  VIII  j  et  les  troupes  firançaises- 
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s'avançèrent-contre  Rennes ,  la  seule  place  forte 
Chap.  XIX.       .  ^^^^^  ^  j^  duchesse. 

1489—1493. 

Maximilien ,  voyant  le  danger  auquel  les  pos- 
sessions d'Anne  étoient  exposées ,  s'adressa  aux 
états  de  rEinpire  ^  qui  lui  promirent  un  secours 
de  douze  mille  hommes  ;  et  Henri  Vil  s'engagea 
à  lui  en  fournir  six  mille;  Cependant ,  le  roi  des 
Romains ,  qui  se  reposoit  sur  la  foi 'de  son  ma- 
riage ,  et  sur  l'assurance  de  l'union  future  de  sa 
fille  avec  Charles  VIII,  étoit  loin  de  soupçonner 
la  politique  raffinée  de  ce  monarque ,  qui  ne  né- 
gligea rien  pour  supplanter  son  rival .  Tandis  que 
les  progrès  de  ses  tlx)upes  e&ayoient  la  duchesse , 
il  séduisoit  ses  ministres  et  ses  généraux  ,  et  il 
préparoit  la  noblesse  à  l'union  qu'il  méditoit.D 
eut  recours  à  l'intervention  du  prince  d'Orange^ 
qui  avoit  négocié  avec  succès  le  mariage  de 
Maximilien;  il  rendit  même  la  liberté  au  duo 
d'Orléans  et  l'engagea,  par  cet  acte  de  clémence  j 
àlui sacrifier  sonamour,  et  àuser  de  son  influence 
sur  l'esprit  de  la  princesse*  Anne  imputoit  aux 
Français  les  malheurs  de  son  paye  ;  elle  sentoit 
de  l'aversion  pour  Charles  VIII ,  que  la  nature 
avoit  peu  favorisé  de  ses  dons,  et  considéroitl 
comme  indissoluble  son  union  avec  Maximilien*! 
Elle  résista  long-temps  à  toutes  les  suggestions^ 
Cependant,  trahie  par  ses  généraux,  entourée] 
de  conseillers  gagnés ,  n'ayantaucun  esjpoir  d'être 
«(pcourue ,  et  voyant  sa  capitale  bloquée ,  dh 
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céda  aux  représentations  du  duc  d'Orléans.  On  "    ' 
conclut  un  traité  simulé ,  par  lequel  Charles  VIII  ^^'^P'  ^^^* 
promit  d'évacuer  la  Bretagne  ,  de  remettre  ses  *^^~'^o^ 
droits  en  arbitrage  ,  et  de  donner  à  la  duchesse 
^n  sauf  conduit  pour  se  rendre  en  Allemagne. 
Ces  conditions  furent  exécutées  sur-le-champ. 
Les  Français  s'éloignèrent,  et  les  ambassadeurs 
envoyés  par  Maximilien ,  allèrent  en  hâte  an- 
noncer la  prochaine  arrivée  de  leur  future  sou- 
veraine. Mais  la  princesse ,  au  Heu  de  prendre  l6 
chemin  de  l'Allemagne ,  se  rendit  à  Langets ,  où. 
son  mariage  fut  célébré  avec  Charles  VÏÏI ,  et 
l'important  duché  de  Bretagne  réuni  à  la  cou- 
ronne de  France  (1).  Anne  déclara  qu'elle  con-  ' 
sentoit  hbrement  à  cette  union  ;  et  comme  les 
-  dispenses  qu'on  avoit  obtenues  précédemment, 
.   n'étoient  point  en  règle  ,  on  en  demanda  et  on 
en  obtint  de  nouvelles ,  qui  confirmèrent  le  ma- 
riage ,  et  prévinrent  une  sentence  d'excominur 
nication. 

L'indignation  de  Maximilien  fut  portée  au 
comble ,  lorsqu'il  vit  sa  fille  ainsi  dédaignée , 
après,  avoir  été  traitée  en  reine  de  France,  et 
qu'il  se  vit  lui  -  même  privé  de  la  main  d'une 
princesse ,  qu'un  mariage  célébré  solennellement 
sembloit  devoir  lui  assurer  à  jamais.  Ne  respi- 


1 

c 


CI 

i 


(i)  f^oj-ez  le  contrat  de  mariage  dans  les  Mémoires 
de  Commines  ,  L.  VII ,  ch.  5  ,  p.  5i8,  in-foL  édit.  der 
Paris  f  1649. 
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■ rant  que  vengeance ,  il  entra  dans  une  ligue 

*^'       '  ofifensive  avec  les  rois  d'Angleterre  et  d'Aragon, 

i4»9— 1493.  g^.^.é^>l2^J^al'appui  des  cantons  suisses.  D  s'adressa 
aussi  à  la  diète  de  l'Empire ,  et  lui  soumit  une 
demande  formelle  d'hommes  et  d'argent.  Ses 
instances  furent  soutenues  par  les  représenta- 
tions des  ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre; 
mais  Maximilien  éprouva  le  sort  de  ceux  qui 
ne  peuvent  se  secourir  eux-m^es.  Les  can- 
tons suisses  se  bornèrent  à  lui  offrir  leur  média* 
tion  ;  et  les  états  de  l'Empire ,  après  lui  avoir  ac- 
cordé à  regret  la  moitié  des  secours  qu'il  leur 
avoit  demandés  ,  rendirent  vaine  cette  faveur, 
par  la  lenteur  avec  laquelle  ils  procédèrent  à 
l'exécution.  Henri  VII,  il  est  vrai,  obtint  de 

I^  6  Oct.  gQji  parlement  des  subsides  considérables.  Étant 
passé  à  Calais  avec  une  nombreuse  armée ,  il  mit 
le  siège  devant  Boulogne.  Mais  comme  sa  poli- 
tique consistoit  plutôt  à  accumuler  des  trésors , 
et  à  maintenir  la  tranquillité  publique  ^  qu'à 
prendre  une  part  réelle  aux  affaires  du  continent , 

Le  3  NoT.  il  fit  soudain  sa  paix  avec  la  France  ,  et  vendit  sa 
neutialité  pouf  une  grosse  somme,  payée sur-le- 
champ,et  une  pension  annuellcEn  même  temps, 
Ferdinandroi  d'Aragon,  quiétoit  engagé  en  des 
contestations  avec  les  Maures  ,  se  laissa  déta- 
cher de  l'alliance  de  Maximilien ,  par  la  cession 
du  Roussillon  et  de  la  Cerdagne ,  provinces  que 
Louis  XI  avoit  arrachées  à  ce  royaume. 


\ 
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Maximilien ,  n'étant  que  foiblenient  soutenu 
par  l'Empire,  ne  tirant  aucun  secours  de  son  ^^P-^^- 
père ,  étant  abandonné  de  ses  alliés ,  et  occupé  *^^'**^' 
des  troubles  des  Pays-Bas,  se  vit  contraint  de 
céder  à  la  nécessité.  Ce  prince  conclut ,  à  des 
conditions  non  moins  avantageuses  qu'honora- 
bles ,  un  traité ,  à  Senlis.  On  lui  rendit  sa  fille ,  / 
et  il  fut  dédommagé  de  la  perte  de  la  Bretagne  , 
en  recouvrant  la  Franche  -  Comté ,  l'Artois ,  le 
Châlonais  et  la  seigneurie  de   Nevers.  Quant 
aux  villes  d'Hesdin ,  d'Aire  et  de  Béthune ,  elles 
dévoient  être  occupées  par  les  Français ,  jusqu'à 
ce  que  l'archiduc  eût  atteintl'âge  de  vingtans.  (i) 

Occupons -nous  à  présent  de  Frédéric,  dont 
le  règne ,  aussi  long  qu'agité  ,  tiroit  vers  sa  fin. 
On  a  reproché  à  ce  prince ,  trop  amèrement  peut- 
être  ,  d'avoir  négligé  les  afiaires  d'Allemagne ,  et 
on  l'a  même  accusé  injustement  d'avoir  été  la 
cause  de  toutes  les  guerres  intestines  et  des  maux 
tjui  ont  désolé  ce  pays.  Ses  panégyristes  ne  peu- 
vent nier ,  il  est  vrai ,  qu'il  n'ait  été  dépourvu 
d'activité  ;  mais  ses  ennemis  sont  forcés  de  re- 
connoître  que  l'Empire  lui  doit  plusieurs  insti- 
tutions utiles.  Ce  fut  sous  son  règne  qu'on  traça 
vm  plan  régulier  pour  la  levée  des  contingents , 

(i)  Lobineau ,  L.  XXT.  —  Daniel ,  vol.  IV  ,  p.  449  > 
491.  —  Fugger ,  ch,  39 ,  40. —  Philippe  de  Comminçs , 
L.  VII ,  ch.  5.  —  Bacon ,  Histoire  de  Henri  VII. 

HIST.  DELA  MAISON  D'AXJTB.-'Tpm«I.  ?*  " 
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dont  auparavant  la  force  dépendoit  de  la  puis- 
Chap.  XIX.  gancç  et  ^^  caractère  de  chaque  empereur,  ainsi 
i4«ô— 1495.  q^^  j^g  intérêts  particuliers  des  membres  qui 
composoient  le  corps  germanique.  Ces  secours 
furent  divisés  en  grand  et  en  petit  contingent. 
U  fut  réglé  que  le  premier  seroit  de  trente-quatre 
i  .  nulle  hommes  ,  et  le  second  de  huit  mille.  L'un 

devoit  marcher  à  la  première  alaïtne ,  et  l'autre , 
Tannée  suivante.  L'entretien  du  grand  contin- 
gent fut  évalué  à  537,000  florkis ,  et  celui  du 
petit ,  à  163,000.  Ce  plan ,  sans  doute ,  étoit  par- 
faitement combiné  ,  soit  pour  les  cas  urgents ,  soit 
pour  ceux  où  les  hostilités  tîroient  en  longueur, 
et  on  peut  le  considérer  comme  le  plus  praticable 
que  pût  admettre  la  nature  hétérogène  du  corps 
germanique.  (1) 

Un  autre  désordre ,  qui  oontribuoit  infini- 
ment à  perpétuer  les  troubles  de  l'ADemagne  ^ 
et  qui  tixîmpoit  toute  la  vigilance  et  les  efforts 
des  empereurs ,  étoit  le  dr-oit  de  défi  ou  de  guerre 
particulière.  Cet  abus  étoit  porté  si  loin  ,  que 
non-seulemeiitles  souverains  «t  les  états  s'enga- 
geoient  en  des  hostilités  p»  intérêt  ou  par  esprit 
de  vengeance ,  mais queles  momdres  seigneurs , 
et  même  des  associations  de  getisde  métier  et  de 
domestiques ,  s'envoyoient  resqpectiveinent  des 
cartels ,  sous  les  prétextes  les  plus  ridicules ,-  et 


.âii     àiB- 


( i)  Schmidt y  tûm.  ^yp.55Y. 
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d^une  manière  qu'on  a  peine  à  croire  de  nos 

/   V  Chap.  aIX* 

jours,  (i) 

Sovis  le  règne  de  Frédéric  III ,  comme  aupa-  *^""*^^  * 
ravant,  on  fit  des  efforts  pour  maintenir  la  paix 
publique ,  en  instituant  une   cour  de   justice 


(i)  On  trouve  ,  en  divers  recueils ,  une  déclaration  dç 
guerre  qu'un  simple  particulier ,  Henri  Mayenberg,  *  fit 
à  l'empereur  même;  une  autre  déclaration  de  ce  genre ^ 
que  le  sire  de  Prauenstein  adressa  à  Francfort ,  parce 
que  son  oncle  avoit  été  refusé  par  une  jeune  dame  de 
cette  ville,  qu'il  avoit  invitée  à  danser;  **  une  (en  14 5o) 
du  boulanger  et  des  domestiques  du  margrave  de  Bade  , 
contre  Eslingen ,  Reutlingen  et  d'autres  villes  impé- 
riales }  une  (  en  1462  )  du  boulanger  du  comte  palatib 
Louis ,  contre  les  villes  d'Augsbourg ,  d'Ulm  et  de 
Rotweil;  une  (en  147')  des  décroteurs  de  l'Université 
de  Leipsick  contre  le  prévôt  et  quelques  autres  mem^ 
bres  ;  et  enfin  une  (  en  1477  )  d'un  cuisinier  d'Ëppenstein 
et  de  tous  ses  marmitons  ,  contre  Otbon  ,  comte  de 
Solms.  *** 

*  Voici  cette  de'claration  :  «  Trés-sërénissime  ettrés»gracic«x 
>  prince  Frédéric ,  roi  des  Romains,  moi  Henri  Mayenberg ,  je  fi^^ 
3i  savoir  à  votre  royale  grâce,  qu'à  compter  de  ce  jour,  je  ne  vous 
n  obéirai  plus,  et  qut  je  serai Tennemi  de  votre  pays  et  de  vos  sù- 
»  jets,  que  je  leur  ferai  tout  le  mal  quç  je  pourrai.  Donné  à  YdenK- 
»  pe\vgen,  le  vendredi  avant  le  dimanche  des  Rameaux.  »A5'cÀf?nVif/ 
Tom.  f^I  ,p.  I. 

'**  Hegewisch  Geschichte  der  Regietung  Kaiser  Maxiiniluinê 
des  Ersten,  p.  89. 

***  Puettcr^sReichfgeschichte ,  p.3')3. 
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"  OU  une  chambre  impériale ,  à  laquelle  les  princes , 
^^'  '  les  états  et  les  seigneurs  auroient  dû  porter  leurs 
14  9^1493-  pjaiu^es,  au  lieu  dWoir  recours  àl'épée.  La  plu- 
part de  ces  tentatives  ayant  échoué  par  la  diffi- 
culté de  concilier  les  prérogatives  de  l'empe- 
reur avec  les  attributions  demandées  pour  la 
chambre  impériale ,  et  par  l'embarras  où  l'on 
étoit  pour  fournir  des  appointements  aux  juges, 
Frédéric  s'attacha  à  consolider  une  confédéra- 
tion qui ,  par  l'union  de  toutes  ses  parties  et  sa 
propre  force ,  pût  contenir  les  princes  les  plus 
puissants ,  réprimer  les  bandits  et  assurer  la  tran- 
quillité publique. 

Les  états  et  les  villes  s'étoient  ligués  précé- 
demment pour  s'opposer ,  soit  aux  envahisse- 
ments des  empereurs ,  soit  aux  aggressions  des 
seigneurs ,  et  ceux-ci ,  à  leur  tour,  avoient  con- 
tracté de  semblables  alliances.  De  ce  principe 
sortirent  la  confédération  helvétique ,  l'union 
des  villes  anséatiques ,  la  ligue  des  villes  com- 
merçantes de  Souabe  et  du  Rhin ,  et  les  contre- 
confédérations  des  seigneurs,  dont  celle  qui  étoit 
appelée  le  bouclier  de  Saint -George  et  le  Lion 
subsistoient  naguère.  La  plupart  des  empereurs , 
dont  ces  associations  restreignoient  l'autorité  , 
s'opposoient  à  ce  qu'elles  se  formassent,  et  cher- 
choient  à  établir  le  principe  qu'aucune  ligue  ne 
pôuvoit  se  faire  sans  le  consentement  du  chef 
suprême  de  l'Enipire.  Frédéric  lui-  même  avoit 
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été  guidé  par  ce  motif  au  commencement  de  son 
règne ,  et  s'étoit  efforcé  de  dissoudre  l'union      ^^' 
helvétique  ;  mais  son  peu  de  puissance  y  et  l'inu-  ^^^^^^^^* 
tilité  de  ses  tentatives  pour  établir  la  paix  pu- 
blique, l'avoient  porté  à  changer  de  conduite. 

La  Souabe ,  où  l'on  comptoit  un  grand  nom-* 
bre  de  villes  impériales  ,  et  qui  étoit  divisée  en 
une  foule  d'états ,  sans  qu'elle  eût  un  chef  parti- 
culier, dépendoit  immécUatement  de  l'empereur 
et  de  l'Empire.  En  conséquence ,  c'étoit  la  partie 
de  l'Allemagne  la  plus  propre  à  favoriser  les  des- 
seins de  Frédéric ,  qui  en  convoqua  les  états ,  et 
leur  persuada  d'adhérer  à  son  plan.  L'ancienne 
confédération  de  Saint -George  en  fut  la  base; 
mais  on  ne  borna  point  la  nouvelle  à  la  noblesse; 
on  y  £t  entrer  princes ,  seigneurs ,  villes  et  vas-, 
saux.  Le  nombre  en  fut  peu  considérable  d'a- 
bord. Les  chevahers  et  les  barons ,  dont  l'unique 
métier  étoit  la  guerre  ,  et  qui  s'enrichissoient 
par  le  pillage,  voy oient,  avec  dépit,  une  ligue 
formée  pour  réprimer  leurs,  excès.  Cependant, 
ksuns  se  laissèrentpersuader ,  etles  autres  furent 
intimidés  par  l'empereur ,  qui  les  menaça  de  pu- 
nir leur  refus  par  des  amendes ,  et  même  de  les 
mettre  au  ban  de  l'Empire.  A  la  fin  de  l'année , 
la  confédération  se  composa  de  vingt -deux 
villes,  de  treize  prélats,  de  douze  comtes  eX  de 
trois  cents  chevaliers.  Cette  union  se  fortifia  par 
l'accession  de  princes  plus  puissants ,  et  dont  le& 
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^"^""^^^  états  se  trouvoient  tant  en  Souabe  qu'en  d'au- 
lap. .  .     ^^^^  parties  de  FAUemagne.  Enfin,  elle  compta, 

Ï1P9— ijQô.  pgj^^jjjj  ggg  membres,  Sigisraond,  comte  du  Ti- 
rol ,  le  comte  de  Wirtemberg ,  le  margrave  de 
Bade ,  les  électeurs  de  Mayence  et  de  Trêves , 
et  les  margraves  Frédéric  et  Sigismond  de  Bran- 
debourg. 

Les  heureux  eflfets  de  cette  mesure  ne  tardè- 
rent pas  à  se  faire  sentir ,  et  plus  de  cent  châ- 
teaux forts ,  ou  retraites  de  brigands ,  furent  dé- 
molis. Les  premiers  efforts  de  la  ligue  humiliè- 
rent la  puissante  maison  de  Bavière ,  qui ,  pour 
se  servir  des  expressions  que  Frédéric  employa 
dans  la  diète  ,  ce  avoit  fréquemment  insulté. à  la 
2)  majesté  de  l'Empire  ,  et  dont  les  dissensions 
»  intestines  et  les  projets  ambitieux  avoient  sou- 
»  vent  troublé  la  tranquillité  de  l'Allemagne.  » 
George,  duc  de  Bavière -Landshut,  fut  iorcé  de 
faire  réparation  pour  un  outrage  que  ses  officiers 
avoient  fait  à  l'abbé  de  Rogenbourg ,  membre  de 
la  ligue ,  par  les  secours  de  laquelle  Frédéric  put 
aussi  réprimer  l'audace  d'un  autre  prince  de  la 
même  maison. 

,  j85.  Albert  de  Bavière -Munich  avoit  pris  posses- 
sion de  Ratisbonne ,  qui  avoit  réellement  appar- 
tenu à  ses  ancêtres ,  mais  que  Frédéric  Barbe- 

'  187.  rousse  avoit  élevée  au  rang  de  ville  impériale. 
Bien  plus,  il  avoit  épousé  Cunégonde ,  fille  de 
Frédéric  III ,  sans  que  ce  monarque  en  eût  eu 
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connoissance ,  ou  qu'il  eût  donné  son  consente-  == 
ment  à  ce  mariage.  Enfin ,  il  avoit  obtenu  de  Si-      ^^'  ^^^* 
gismond  la  ré  version  du  Tirol ,  pour  tenir  lieu  de  *^  9— h95- 
dot  à  la  princesse.  Frédéric,  blessé  comme  père 
et  comme  souverain ,  menaça  Sigismond  et  Al- 
bert de  les  mettre  au  ban  de  l'Empire  ;  mais  il 
étoit  alors  expulsé  de  ses  propres  états  par  le  roi 
de  Hongi'ie ,  et  l'on  méprisa  ses  menaces.  Ma;si- 
milieu ,  qui  aimoit  sa  sœur ,  et  qui  admiroit  le 
courage  de  son  beau -frère,  les  réconcilia  avec 
son  père.  Albert  consentit  à  renoncer  à  la  ré- 
version du  Tirol  ;  il  promit  de  restituer  Ratis- 
bonne  à  l'Empire ,  et  même  il  rendit  des  services 
essentiels  à  l'empereur,  dans  la  guerre  des  Pays- 
Bas.  L'inexécution  de  la  promesse  que  le  prince» 
bavarois  avoit  faite ,  ayant  renouvelé  la  querelle , 
Frédéric  publia  le  décret  qui  le  mcttoit  au  ban 
de  l'Empire.  Ce  décret  fut  soutenu  par  le  corps 
germanique  ,  et  en  particulier  par  la  ligue  de 
Souabe.  Albert  vit  même  ses  propres  frères , 
Christophe  et  Wolfgang ,  qu'il  avoit  exclus  de 
l'administration  des  affaires  ,  se  déclarer  contre 
lui.  Une  armée  d'exécution,  composée  de  vingt 
mille  hommes  de  pied  et  de  deux  mille  six  cents 
chevaux ,  armée  dont  dix  mille  hommes  furent 
fournis  par  la  ligue ,  fut  rasisemblée  avec  une 
promptitude  peu  commune.  Ayant  à  sa  tête  le 
margrave  de  Brandebourg ,  elle  s'avança  vers 
les  bords  du  Lech.  Maxirailien  négocia  de  novi- 
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veau  une  réconciliation.  Albert  rendit  Ratîs- 
Chap.  XIX.  ^Qj^jjç  ^  confirma  la  renonciation  qu'il  avoit  faite 
«489— »493-  ^  la  réversion  duTirol;  et  en  retour,  il  reçut, 
pour  servir  de  dot  à  son  épouse ,  une  sorame 
d'argent  et  la  seigneurie  d'Abensberg.D  se  rendit 
ensuite  à  Lintz  avec  Cunégonde ,  et  les  trois 
princesses  qu'il  en  avoit  eues.  D  fut  accueilli  af- 
fectueusement par  l'empereur ,  qui  se  trouvant 
dans  un  âge  avancé ,  fut  flatté  de  voir  la  paix  ré- 
tablie dans  sa  famille  et  dans  l'Empire.  (1) 

Frédéric ,  peu  de  temps  après  son  retour  en 
Autriche ,  résigna  l'administration  ,  tant  de  ses 
états  héréditaires  que  de  l'Allemagne  ,  à  Maxi- 
milien ,  son  fils.  Il  passa  le  reste  de  ses  jours  datis 
la  retraite ,  à  Lintz ,  livré  à  ses  amusements  fa- 
voris ,  et  goûtant  une  paix  q'il  n'avoit  guère  con- 
nue jusque-là.  H  étoit  affligé  d'un  ulcère  à  la 
^  jambe  ,  et  il  se  soumit  à  l'amputation ,  comme 
unique  moyen  de  guérison.  La  première  opéra- 
tion n'ayant  pas  suffi ,  il  fallut  en  faire  une  se- 
conde. Ce  prince  les  supporta  l'une  et  l'autre 
avec  une  constance  extraordinaire.  Il  donna, 
dans  une  de  ces  occasions,. une  preuve  de  fer- 
meté singulière.  Prenant  entre  ses  mains  le  mem- 
bre qu'on  venoit  de  lui  enlever ,  il  dit  à  ceux 
qui  l'entouroient  :  (c  Quelle  différence  y  a-t-il 
»  entre  un  empereur  et  un  rustre?  ou  plutôt  un 

(i)  t'alciienstein  ,  Geschiclue  von  Bayem  ,  p.  483-» 
491- 
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»  rustre  en  bonne  santé  ne  vaut-il  pas  mieux 
))  qu'unempereur  malade?  Cependant,  j'espère      ^^* 
»  jouir  du  plus  grand  bonhem'  qu'un  homme  '  '^î^^**^' 
»  puisse  goûter  :  sortir  heureusement  de  cette 
y>  vie  passagère.  y>  Frédéric  parut  ensuite  parfai- 
tement rétabli  ;  mais  ayant  mangé  sans  discrétion 
du  melon,  après  un  jeûne  exactement  observé ,  il 
fut  attaqué  d'une  dyssenterie,  que  son  afïbiblisse- 
mentrenditmortelle!  Ce  monarque  termina,le  19 
août  1495 ,  ime  vie  de  soixante-et-dix-huit  ans , 
et  un  règne  de  cinquante -trois  ans,  l'espace  de 
temps  le  plus  long  que  ,  depuis  Auguste,  un, 
empereur   eût  tenu  les  rênes  du  gouverne- 
ment. (1) 

Frédéric  étoit  d'une  taille  élevée  et  bien  prise. 
Ses  traits  et  sa  démarche  avoient  beaucoup  de 
majesté.  Ordinairement  ce  prince  étoit  simple- 
ment vêtu  ;  mais  dans  les  occasions  d'éclat ,  il 
portoit  des  habits  magnifiques ,  et  se  plaisoit  à 
étaler  des  joyaux  et  des  ornements  de  prix.  Il 
étoit  religieux,  doux,  chaste ,  fidèle  à  sa  parole, 
attaché  à  sa  famille,  bon  avec  ses  domestiques , 
et  facile  à  appaiser.  Il  supportoit  les  injures  avec 
une  tranquillité  voisine  du  stoïcisme ,  etquisou- 


(i)  Les  particularités  de  la  mort  de  Frédéric  sont 
rapportées  par  Gérard  de  Roo ,  p.  624  ,  et  par  Cuspi^ 
nianus,  p.  412  j  mais  Fuguer  donne  encore  plu»  de  dé-^ 
tailS;  p.  107 3» 
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'  vent  lui  en  attira  de  nouvelles.  (1)  D'une  tem- 
Chap.  XIX.  p^j-ance  extrême ,  jamais  il  ne  goûta  de  vin  pur; 
1409 '-»493'  Qi  w  abhorroit  l'ivrognerie  comme  la  mère  de 
tous  les  vices.  L'impératrice  n'étant  point  habi- 
tuée au  climat  froid  de  l'Allemagne  ,  les  méde- 
cins lui  recommandèrent  l'usage  du  vin ,  si  elle 
vouloit  devenir  mère.  L'empereur  dit  alors: 
ic  J'aimerois  mieux  avoir  une  femme  stérile 
)>  qu'une  femme  qui  bût  du  vin  ;  »  et  il  reçut , 
avec  ravissement ,  la  déclaration  qu'elle  lui  fit , 
que  quoiqu'elle  ne  vécût  que  pour  lui  obéir ,  elle 
aimeroit  mieux  mourir  que  de  tremper  ses  lèvres 
dans  un  verre  de  cette  liqueur ,  quand  même  il 
le  lui  ordonneroit.  (2) 

Outre  les  qualités  que  nous  venons  de  retra- 
cer ,  Frédéric  étoit  négociateur  habile ,  et  choi- 
sissoit  pour  ministres  des  hommes  laborieux  et 
capables.  Il  avoit  l'esprit  vif  et  la  mémoire  excel- 
lente. Non-seulement  il  étoit  très- versé  dans  la 
littérature ,  mais  il  étoit  instruit  dans  toutes  les 
sciences  occultes  ,  qui  faisoient  l'admiration  et 
les  délices  de  son  temps.  La  modicité  de  ses  re- 
venus et  les  embarras  de  son  règne  le  rendirent 
très-  économe ,  mais  ce  ne  fut  point  jusqu'à  être 
avare.  H  tenoit  une  cour  dont  l'éclat  étoit  con- 

(r)  Les  tribunaux  secrets  de  Westphalie  eurent  l'au- 
dace de  le  citer  devant  eux. 

(2)  Apephthegmata  Imperatorum  ,  ap.  Frejrherum , 
iJoL  II,  p.  398. 
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forme  à  la  di  gnité  de  son  rang  ;  il  racheta  soixante- 
et-dix  seigneuries  qui  avoient  été  aliénées  par      ^^' 
ses  prédécesseurs  ;  il  consacra  de  grosses  som-  *^  7—Ï495- 
mes  à  encourager  les  sciences ,  et  dota  magni- 
fiquement des  maisons  religieuses.    Mais  ses 
vertus  et  toutes  ses  qualités ,  tant  acquises  que 
naturelles ,  n'empêclioient  pas  que  Frédéric  ne 
fût  très  -  indolent ,  très  -  indécis ,  et  beaucoup  trop 
livré  à  sa  passion  pour  les  lettres ,  et  à  son  goût 
pour  les  travaux  sédentaires.  Un  auteur  contem- 
porain nous  a  laissé  un  tableau  des  graves  occu- 
pations de  ce  philosophe -empereur,  tableau  qui 
a  pu  jadis  exciter  l'admiration  ,  et  qui ,  proba- 
blement ,  ne  pourra  que  faire  sourire  aujourd'hui 
le  lecteur,  (c  Frédéric  III  pénétra ,  avec  les  astro- 
))  logues  et  les  alchimistes,  dans  les  secrets  de  la 
y)  majestueuse  nature.  Non-seulement  il  dévelop- 
))  pales  mouvements  planétaires ,  mais  il  apprit  à 
y>  connoître  la  combinaison  et  l'influence  des  as- 
p  très  fortunés  ;  il  comprit  et  prédit  les  choses 
y)  les  plus  sublimes.  Ses  connoissances  dans  l'al- 
y)  chimie  étoient  si  grandes ,  qu'en  donnant  des 
))  couleurs  aux  cailloux  communs ,  il  sembloit 
y)  les  transformer  en  diamants ,  en  rubis ,  en  éme- 
))  raudes  et  en  saphirs.  Il  changeoit  le  vif- argent 
))  en  or  ,  et  tir  oit  de  quelques  gouttes  d'eau  un 
))  grand  spécifique  contre  différents  maux.  »  (1) 

(r)  Grunbech ,  cité  par  Struvius ,tom,  /,  p,  giS. 
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^^^'^''^^^^  Fi'édéric ,  non-  seulement  consacra ,  à  ces  occii- . 
*P*       '  pations  ridicules ,  ses  heures  de  loisir  ,  mais  il  y 

14^9—149  .  gacrifia  les  devoirs  du  gouvernement,  à  des  épo- 
ques où  la  situation  de  ses  affaires  auroit  exigé 
l'emploi  de  toutes  ses  facultés  intellectuelles  et 
tout  son  temps.  Pour  elles ,  il  renonça  souvent 
aux  projets  qui  le  flattoient  le  plus ,  et  même  plus 
d'une  fois ,  lorsque  le  caprice  ou  ses  intérêts  lui 
avoient  mis  les  armes  à  la  main ,  il  les  posa  pour 
chercher  des  jouissances  et  du  repos  dans  son 
laboratoire  ou  sa  bibliothèque. 

Ainsi  que  Rodolphe,  son  grand -oncle  ,  Fré- 
déric III  fut  attaché  à  la  science  des  antiquités , 
et  étudia  le  blason.  Comme  ce  prince  ,  il  com- 
posa un  alphabet  de  caractères  mystérieux  et  des 
devises  fantastiques.  Il  adopta  ,  comme  indica- 
tive de  la  grandeur  future  de  la  maison  d'Autri- 
che ,  une  sorte  d'anagramme  qui  consiste  en  cinq 
voyelles ,  qu'il  fit  imprimer  sur  tous  ses  livres, 
et  graver  sur  tous  ses  édifices  et  sur  sa  vaisselle. 
Cette  énigme ,  qui  occupa  les  têtes  graves  de 
ses  savants  contemporains ,  fit  naître  une  foule 
de  conjectures  ridicules.  L'important  secret 
ne  fut  découvert  qu'après  la  mort  de  l'em- 
pereur ,  qui  en  laissa ,  dans  ses  papiers ,  une 
explication  écrite  de  sa  propre  main ,  et  dans 
laquelle  les  cinq  voyelles  forment,  en  latin  et 
en  allemand  ,  les  initiales  de  cinq  mots  qui 
signifient  :  ce  La  maison  d'Autriche  doit  gouver- 
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y>  ner  le  monde»»  (i)  Frédéric  composa,  en  î=î!= 
langue  latine ,  un  journal  de  sa  propre  vie.  En-  ^^^P*  ^^^* 
fin ,  il  remplit  ses  tablettes  de  proverbes ,  d'à-  *4V-»493- 
pophthegmes  et  de  maximes ,  tirés  des  poètes  et 
des  pliiolsophes ,  et  dont  la  lecture  le  consoloit 
au  sein  de  l'infortune. 

Le  plus  grand  défaut  de  Frédéric  III  étoit  le 
manque  d'activité.  C'est  donc  une  chose  étrange 
qu'au  milieu  de  tant  d'embarras ,  un  homme  d'im 
tel  caractère  ait  si  essentiellement  contribué  à 
l'agrandissement  de  sa  maison.  Ce  qui  explique 
le  mieux  un  pareil  phénomène ,  c'est  que  rien 
en  ce  prince  ne  pou  voit  provoquer  la  haine.  Sa 
patience  finissoit  par  lasser  ses  ennemis  les  plus 
entreprenants;  et  lui-même  il  poursuivoit  ses 
desseins  avec  une  constance  opiniâtre.  Comme 
le  roseau ,  auquel  il  prenoit  plaisir  à  se  compa- 
rer ,  il  plioit  sous  l'eflFort  de  la  tempête ,  pour  se 
relever  lorsque  le  ciel  étoit  devenu  serein.  {2) 


^     '     XjLlX.F.S        XÏiDREXOa  Xra  VuFiiSTERREICH     U  NTBRTKAK. 

Fugger,  p.  i©8o. 

(2)  On  nous  a  conservé  beaucoup  de  matériaux  pour 
l'histoire  du  règne  de  Frédéric  III.  Ceux  que  l'auteur  a 
consultés  principalement,  sont  :  Historia  Belli  Lech- 
iUensis  et  varia  scripta  ad  Historimn  f^red,  fIL  —  Fre^ 
herus  ,  vol,  IL  —  yŒneas  '^Sjlvius ,  Hist.  rerum  Frey-^ 
derici  Imp, ,  editio  de  Boeclerus ,  Argentorat,  i685.  — 
AEneaS'^Sj'lyius  y  Status  JEuropce.  —  Frey  herus,  voL  II, 


494        FRJ&DÉRIC  m,   EMPEREUÏl, 

■■  Frédéric  III  épousa  Eléonore ,  fille  d'Edouard! ,  à 
Chap.  XJX.  j.q£  ^^  Portugal ,  et  d'Elisabeth  de  Castille.  Cette  J 
1489-1495.  princesse  étoitnée  en  i434.  On  admiroit  en  elle  i 
la  beauté,  l'esprit  et  les  talents  unis  à  la  piété. 
Après  son  couronnement  à  Rome ,  elle  suivit  ( 
l'exemple  des  impératrices  qui  l'avoient  prccé-  c 
dée  5  et  changea  son  premier  nom  en  celui  d'Hé- 
lène. Elle  mourut  en  1467 ,  ne  laissant  que  deux 
enfants ,  Maximilien ,  (1)  et  Cunégonde,  qui  fut 


;?.  8i  - 170.  —  Ebendorf,  —  Fugger,  —  Gérard  de  Roo , 
Lib,  J7^  et  X,  —  Struyius.  —  Heiss,  —  Schmidt.  — 
Heinrich ,  art,  Frédéric,  —  Pfejffînger's  F'Urarius  , 
vol.  I ,  p*  71 ,  701 ,  708  ;  vol,  TU  et  IP^ passim.  Dans 
la  bibliothèque  impériale  de  Vienne,  un  journal,  écrit 
de  la  main  de  Frédéric,  journal  dont  Lambinus  a  donné 
des  extraits  m  Diarioltin,  Cellensis  Hamb.  l'jio ,  in-fol. 

(i)  Le  nom  de  Maximilien  n'avoit  été  porté  j)ar  au- 
cun autre  prince  de  la  maison  d'Autriche ,  et  même  il 
étoit  inusité  en  Europe.  Les  biographes  autrichiens  ont, 
à  force  de  recherches  ,  découvert  un  saint  Maximilien , 
évêque  de  Lork  ,  qui  a  été  martyrisé  dans  le  troisième 
siècle.  Ils  conjecturent  que  le  jeune  prince  dont  il  s'agit 
dans  ce  chapitre  ,  reçut  le  nom  de  Maximilien  en  con- 
séquence d'un  vœu  fait  par  son  père  durant  le  siège  de 
Vienne.  Mais  nous  croyons ,  avec  Fugger,  qu'il  faut  i  at- 
tribuer aux  idées  chimériques  de  Frédéric,  qui  le  com- 
posa après  avoir  consulté  les  astres  ,  et  qui  combina  les 
surnoms  de  Fabius  Maximus  et  de  Paulus-^milius.  — 
Fugger ,  Liy,  LJX. 
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'id'abord  promise  à  Ladislas ,  fils  de  Casimir ,  roi  ==5 
»  Jfe  Pologne ,  puis  à  Mathias,  roi  de  Hongrie.  Ces      *P*  ^™' 

*  deux  promesses  n'ayant  point  reçu  d'exécution ,  '^~'  ^' 
-  Cunégonde  épousa,  (i)  ainsi  que  nous  l'avons 

ti  dit ,  Albert ,  duc  de  Bavière  ,  après  la  mort  de 
^  qui  elle  se  retira  dans  un  couvent.  Cette  prin- 

•  cesse  finit  ses  jours  en  1620. 


(i)  En  1467. 


riN   DU   PREMIER   VOLUME, 


